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IL  y  a  une  soixantaine  d'années,  M.  A.  de 
Kentzinger,  alors  maire  de  Strasbourg,  dé- 
couvrait dans  les  archives  de  la  ville  et  li- 
vrait à  la  publicité  une  curieuse  collection 
de  lettres,  attestant  les  relations  fréquentes  et  amicales 
que  l'ancienne  ville  libre  avait  entretenues  dés  le  xvi* 
siècle  avec  la  cour  de  France  ('). 

Les  lettres  encore  inédites  que  nous  publions  au- 
jourd'hui proviennent  des  mêmes  archives,  où  M.  le 
comte  Auguste  de  Gourcy  en  a  pris  copie  il  y  a  une 
quinzaine  d'années.  Si  ces  lettres  n'ont  pas,  au  même 
titre,  le  caractère  de  documents,  qui  donnait  un  si  haut 
intérêt  historique  au  recueil  que  nous  venons  de  rap- 
peler, elles  ont  semblé  mériter  néanmoins  de  sortir  de 
l'oubli  où  elles  restaient  plongées  depuis  plus  de  deux 

(i)  Dxuiiiinti  historiques  rilatifsà  l'histoire  de  France,  tiret  ilts  archives  île  la 
ville  de  Strasbourg,  par  Ant.  de  Kfiitzin);cr,  m.iirc  àv  U  ville  de  Strasbourg, 
etc.  —  2  vol.  h-S",  1818  et  tSiJ.  Strasbourg,  iiiipriniorie  de  F.  G.  Levraull, 
imprimeur  du  Koi. 
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c  tc'.t:,  suh-ÂHî  le  ir^'îî  public  a-ors  en 
'»,;;-';.r  en  A-!c7n^wrr:e,  d^^ine  souvci-iineté  à  peu  prés 
ivv,, -'.,  ';^c  r.e  tempera îent  que  quelques  redevances 
'i^  ;  jre  forme  envers  la  couronne  impériale.  A  part 
c';^  •;;;;r'j-'.s  de  SJ'étion  toute  nominale,  son  indépen- 
<i.'.'x  iA'/]\  entière  :  elle  tirait  d'elle-même  son  couver- 
fi*.:i.*,ui  et  v.s  lois,  en  même  temps  qu'elle  avait  droit 
'i*.  V  .'r-e  et  de  vote  aux  diètes  impériales.  Entre  toutes 
vv  j/ap.:!A'>  des  pays  rhénans,  telles  que  Francfort, 
'/j/.M-,  \H'oruis,  liâle,  Colmar  et  Haguenau,  Strasbourg 
!'  ruit  le  premier  rang  par  le  nombre  et  l'importance 
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des  privilèges,  immunités  et  franchises  quelle  avait 
su  arracher  plus  encore  que  mendier  à  la  munificence 
impériale.  Il  n'était  guère  de  droits  souverains  dont 
Strasbourg  n'eût  conquis,  au  cours  des  siècles,  la  pleine 
jouissance.  Libre  de  faire  la  guerre  et  la  paix  à  son  gré, 
de  s'armer  et  d'armer  ses  vassaux,  d'étendre  à  volonté 
son  enceinte  et  ses  fortifications,  de  battre  monnaie 
d'or,  de  donner  asile  sur  son  territoire  aux  bannis  et 
proscrits,  conférant  d'autre  part  un  droit  de  bourgeoisie 
qui  emportait  la  garantie  de  ne  pouvoir  être  distrait  de 
ses  propres  juges,  —  elle  avait  par-dessus  tout  le  pou- 
voir de  conclure,  selon  ses  convenances,  des  alliances 
même  avec  des  souverains  étrangers,  sans  consulter 
l'empiïe  ni  l'empereur,  auquel  elle  était  dispensée  de 
prêter  foi  et  hommage. 

D'après  les  idées  féodales,  Strasbourg  était  donc  en 
possession  d'une  souveraineté  complète,  dont  elle  sut 
d'ailleurs  se  montrer  digne. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  l'histoire  de  sa  cons- 
titution intérieure  et  moins  encore  de  retracer,  dans 
son  développement,  son  brillant  passé  politique,  mais 
il  n'est  pas  hors  de  propos  d'expliquer  brièvement  ce 
qu'il  faut  entendre  par  l'expression  de  «  Magistrat  de 
la  ville  de  Strasbourg  »,  qui  est  inscrite  en  tête  de  ce 
volume. 

Les  premiers  linéaments  de  l'organisation  commu- 
nale de  Strasbourg  remontent  jusqu'au  x*  siècle  (982). 
Après  qu'au  xni*  siècle,  la  ville  se  fut  affranchie  du 
joug  temporel  de  ses  évêques,  elle  secoua  dès  le  siècle 
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suivant  le  régime  aristocratique  qui  y  avait  succédé. 
En  1332,  la  bourgeoisie  et  le  peuple,  profitant  des 
rivalités  qui  divisaient  la  noblesse  locale,  et  qui  avaient 
dégénéré  en  lutte  ouverte,  conquirent  sur  elle  le  droit 
de  veiller  à  leur  propre  sûreté  et  à  celle  de  leur  ville, 
et  jetèrent  ainsi  les  premières  bases  d  une  constitution 
nouvelle  et  toute  démocratique.  Ce  ne  fut  pas,  toute- 
fois, du  premier  coup  que  cette  constitution  arriva  à 
perfection  ;  elle  mit  tout  un  siècle  à  se  façonner  et  un 
autre  demi-siècle  à  prendre  sa  forme  définitive  :  de 
1332  à  1482  on  n'en  compte  pas  moins  de  seize  révi- 
sions, plus  ou  moins  radicales.  Mais  un  si  long  enfan- 
tement trouva  sa  récompense  dans  une  durée  qui  assura 
à  la  République  de  Strasbourg  plus  de  trois  cents  ans 
de  stabilité  :  ce  ne  fut,  en  effet,  que  le  18  mars  1790 
que  la  constitution,  votée  et  promulguée  la  veille  de 
Noël  de  Tan  1482,  disparut  définitivement  pour  faire 
place  à  Tordre  nouveau,  inauguré  par  la  Révolution 
française. 

Voici,  dans  ses  traits  essentiels,  cette  constitution, 
telle  qu'elle  était  en  vigueur  à  l'époque  où  Flavigny  et 
Jalon  correspondaient  de  Metz  avec  le  Magistrat  de 
Strasbourg. 

Les  Plébéiens  (artisans  et  bourgeois  notables,  de 
toute  condition)  étaient  répartis  en  vingt  tribus,  repré- 
sentée chacune  par  quinze  échevins  élus  par  elle  dans 
son  sein.  Ce  corps  de  trois  cents  échevins  constituait 
la  véritable  représentation  de  la  commune;  son  pou- 
voir, qui,  du  reste,  décHna  rapidement  par  désuétude, 
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était  considérable  à  Torigine  ;  il  jouissait  d'une  autorité 
souveraine,  et  aucune  décision  d'intérêt  général  ne 
devenait  loi  de  la  cité  avant  d'avoir  été  consacrée  par 
son  vote.  Les  traités,  ainsi  que  les  ordonnances  et  sta- 
tuts émanés  du  Magistrat,  de  même  aussi  que  toute 
mesure  intéressant  l'assiette  des  impôts  ou  l'intégrité 
du  domaine  de  la  République,  étaient  soumis  à  la  rati- 
fication de  ce  corps,  qui  concentrait  en  lui  toutes  les 
attributions  du  pouvoir  législatif.  Comme  exemple  cu- 
rieux de  son  esprit  entreprenant  on  cite  ce  fait  que, 
bien  qu'en  principe  le  droit  d'initiative  ne  lui  appar- 
tînt pas,  ce  fut  l'assemblée  des  échevins  qui,  malgré 
l'opposition  énergique  du  Magistrat  de  la  ville  et  des 
autorités  de  l'Empire,  déclara,  le  20  février  1529,  par 
278  voix  contre  i,  que  la  célébration  de  la  messe  ces- 
serait à  Strasbourg  «  jusqu'à  ce  qu'il  soit  prouvé  qu'elle 
est  une  oeuvre  agréable  à  Dieu  ». 

L'autorité  administrative  était  représentée  par  un 
Conseil  ou  Sénat  de  trente  membres,  dans  lequel  les 
nobles  ou  patriciens  n'étaient  admis  que  dans  la  pro- 
portion du  tiers,  conformément  à  la  loi  générale  qui 
assurait  au  peuple  la  suprématie  dans  tous  les  corps 
délibérants  de  la  République.  Chacune  des  vingt  tribus 
était  représentée  au  Sénat  par  un  membre  plébéien,  et 
c'était  le  Sénat  lui-même  qui  élisait  les  dix  nobles  qui 
en  faisaient  partie. 

Le  mandat  de  sénateur  n'était  que  de  deux  ans; 
chaque  année  le  corps  se  renouvelait  par  moitié  et  les 
membres  sortants  n'étaient  rééligibles  qu'après  l'expira- 
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tion  de  deux  années  au  moins.  —  Quatre  stettmeisters, 
pris  dans  Tordre  des  nobles,  présidaient  alternativement 
le  Sénat,  par  quartier  ou  trimestre.  De  leur  côté,  les 
membres  plébéiens  élisaient  chaque  année,  immédiate- 
ment après  le  renouvellement  partiel  du  Sénat,  un 
magistrat  plébéien,  portant  le  nom  (Tammeister ,  qu'on 
suppose  être  une  contraction  d'Antwergmeister,  ou  ce  chef 
des  gens  de  métier  ».  Il  était  le  véritable  chef  de  la  cité; 
il  siégeait  au  Sénat,  qu'il  avait  le  droit  de  convoquer 
extraordinairement  ainsi  que  les  autres  corps  délibé- 
rants ;  seul  il  avait  qualité  pour  convoquer  le  corps  des 
échevins  après  que  le  Gouvernement  lavait  reconnu 
nécessaire.  Pendant  Tannée  de  ses  fonctions,  Tam- 
meister portait  le  titre  d'ammeister-régent  (Regierender 
Ammeister  :  voy.  les  lettres  261-2);  il  n'était  rééligible 
qu'après  cinq  années  révolues,  et  son  successeur  immé- 
diat ne  pouvait  être  pris  dans  la  même  tribu. 

Le  pouvoir  exécutif  proprement  dit  était  confié  à 
trois  Chambres  ou  Conseils,  tirant  leur  nom  du  nom- 
bre des  membres  qui  entraient  dans  leur  composition. 

La  Chambre  des  Treize,  aussi  appelée  Chambre  su- 
prême ou  Conseil  d'État  (voy.  Tintitulé  de  la  lettre  I) 
avait  le  pas  sur  les  deux  autres.  Elle  se  composait  de 
quatre  anciens  sénateurs  nobles  ou  stettmeisters,  de 
quatre  anciens  ammeisters  et  de  quatre  bourgeois, 
auxquels  était  adjoint  Tammeister  en  exercice.  A  ce 
Conseil  compétaient  toutes  les  affaires  intéressant  les 
droits,  la  sûreté  et  la  défense  de  la  République  vis-à-vis 
de  Tétranger. 
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La  Chambre  des  Quinze,  composée  de  cinq  nobles  et 
de  dix  plébéiens,  gérait  les  affaires  intérieures.  Elle 
avait,  en  particulier,  la  garde  de  la  constitution,  dont 
elle  était  chargée  d'assurer  le  maintien. 

Les  membres  de  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  Cham- 
bres étaient  nommés  à  vie  :  elles  constituaient,  avec 
la  Chambre  des  Vingt  et  un,  le  Gouvernement  per- 
manent ou  Régence  perpétuelle  (Bestàndiges  Régiment)^ 
au  point  que  toute  vacance  survenant  dans  leur  sein 
devait  être  comblée  dans  les  trois  jours,  généralement 
par  voie  de  promotion  d'une  Chambre  à  l'autre  et, 
au  besoin,  par  la  désignation  d'un  membre  nouveau 
choisi  parmi  les  sénateurs  ou  dans  le  corps  des  éche- 
vins. 

Quant  à  la  Clnnibre  des  Vingt  et  un,  destituée  d'at- 
tributions propres,  elle  était,  par  son  origine,  la  plus 
ancienne  des  trois,  mais,  par  cela  même,  elle  a  subi, 
dans  son  mode  de  recrutement,  des  vicissitudes  dont 
l'historique  est  assez  obscur.  En  fait,  à  partir  du 
XV*  siècle,  les  «  Vingt  et  un  »  se  réduisaient  à  cinq  ou 
six  bourgeois,  admis  avec  les  Quinze  à  concourir,  à 
titre  de  stagiaires,  à  la  gestion  des  affaires,  en  atten- 
dant qu'une  place  devînt  vacante  à  la  Chambre  des 
Quinze.  Par  contre,  l'assemblée  du  Gouvernement  ou 
Corps  du  Magistrat  {Meister  und  Rath,  Magistri  et  conci- 
lîum),  qui  se  composait  du  Sénat  et  des  représentants 
du  pouvoir  exécutif,  portait  le  titre  officiel  de  :  le  Sénat 
et  les  XXI,  bien  que  les  deux  Chambres  des  XIII  et 
des  XV  fissent  de  droit  partie  de  l'assemblée  et  que. 
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par  conséquent,  la  dénomination  de  Vingt  et  un  ne  fût 
plus  dés  lors  que  de  pur  st\ie.  —  Cest  cette  réunion 
pléniére  qui  désignait,  en  cas  de  vacance,  les  nouveaux 
membres  des  Chambres  permanentes. 

Le  soin  des  menus  détails  de  l'administration  cou- 
rante était  réparti  entre  une  infinité  de  commissions 
et  de  délégués  fréquemment  renouvelés,  afin  d'inté- 
resser le  plus  de  citoyens  possible  à  la  gestion  des 
affaires  de  la  République. 

Enfin  l'administration  de  la  justice  avait  pour  repré- 
sentants le  Grand  Sénat,  qui  cumulait  ainsi  les  attri- 
butions politiques  et  administratives,  le  Petit  Sénat  et 
un  grand  nombre  de  juridictions  spéciales. 

Telle  était  cette  constitution  qui,  dans  son  méca- 
nisme un  peu  compliqué,  présentait  cependant  une 
pondération  savante,  faisant  tout  à  la  fois  une  juste 
part  à  l'élément  mobile  du  suffrage  populaire  et  à  la 
stabilité  qu'assurait  la  permanence  d'une  magistrature 
à  vie.  Elle  offre  une  première  application  assez  nette, 
et  fort  remarquable  pour  l'époque,  du  principe  de  la 
séparation  des  pouvoirs,  en  ce  que  le  corps  des  éche- 
vins  représentait  l'autorité  législative,  les  Chambres 
des  XIII  et  des  XV  le  pouvoir  exécutif,  et  les  deux 
Sénats,  enfin,  l'autorité  administrative  et  judiciaire. 
A  cela  s'ajoutait  cette  autre  garantie  que  ce  n'était  que 
graduellement  qu'on  pouvait  accéder  aux  emplois  su- 
périeurs, après  avoir  successivement  passé  de  la  tribu 
dans  lo  corps  des  èchevins  et  de  là  au  Sénat  et  dans 
la  Chambre  des  XXI  ou  des  XW  pour  arriver  enfin  à 
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siéger  dans  celle  des  XIII,  qui  était  comme  le  Grand 
Conseil  politique  de  la  République. 

Cette  charte  passait  de  son  temps  pour  un  chef- 
d'œuvre  de  sagesse  et  de  prévoyance  politiques  :  déjà 
iEneas  Sylvius  Piccolomini,  le  futur  pape  Pie  II,  admi- 
rait le  bon  ordre  qu'il  avait  vu  régner  dans  la  Répu- 
blique de  Strasbourg  ;  Machiavel  à  son  tour  en  fit  Téloge  ; 
Érasme  ne  voyait  rien  moins,  dans  ce  régime,  que  la 
réalisation  et  l'incarnation  de  la  république  idéale  rêvée 
par  Platon. 

Prés  de  deux  cents  ans  plus  tard,  le  marquis  de  La 
Grange,  intendant  de  la  province  d'Alsace,  de  1674  à 
1698,  exprimait  encore,  au  sujet  des  institutions  que 
Strasbourg  s'était  données,  une  admiration  dont  la  sin- 
cérité n'est  point  suspecte  : 

c<  Il  n'y  a  rien  de  fi  beau,  écrivait-il  ('),  que  les  or- 
«  donnances  de  police  de  la  ville  de  Strasbourg  ;  l'on  peut 
«  dire  que  la  régie  qui  y  eft  prefcrite  pour  les  moindres 
«  chofes  eft  fans  égale.  »  Mais  déjà  il  ajoutait  :  «  Il  y  a 
a  cependant  de  la  négligence  et  de  l'abus  dans  l'exécu- 
«tion,  et  les  perfonnes  qui  font  commifes  pour  l'inf- 
«  pection  des  tailles  de  toutes  les  maîtrifes  et  tribus  fe 
«laiflcnt  fouvent  corrompre,  foit  par  intérêt  ou  par 
<c  affinité  ou  parenté,  ou  par  d'autres  raifons  qui  ne  font 

(1)  Mémoire  sur  la  province  d'Alsace,  faisant  partie  de  la  collection  des 
Mémoires  des  intendants  sur  Tétat  d^s  généralités,  dressés  pour  l'instruction 
du  duc  de  Bourgogne,  dauphin  de  France.  —  Un  arrêté  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  du  15  juillet  1876,  a  prescrit  la  publication  de  ces 
mémoires.  Le  Mémoire  de  la  généralité  de  Paris^  formant  le  tome  I«"  de  la 
collection,  a  paru  en  1881,  à  l'Imprimerie  nationale,  par  les  soins  de  M.  Bois- 
lisle,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques. 
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«pas  à  Tavantage  delà  ville  ou  du  public,  et  chacun  des 
«  officiers  y  trouve  fon  compte.  » 

A  partir  de  la  seconde  moitié  du  xvn**  siècle,  Tan- 
tique  organisation  de  la  République  de  Strasbourg 
marchait  en  effet  vers  une  prompte  décadence.  Les 
épreuves  de  la  guerre  de  Trente  ans  en  avaient  usé  et 
faussé  tous  les  rouages,  et  quand,  en  1681,  la  ville  fut 
réunie  à  la  France,  elle  put,  sans  inconvénient  ni  danger 
pour  le  nouveau  pouvoir,  être  laissée  en  possession, 
pendant  plus  d'un  siècle  encore,  d'une  constitution  qui 
n'était  plus  qu'une  machine  inoffensive,  du  jour  où  la 
double  institution  d'un  préteur  et  d'un  syndic  royal  (*) 
sut  en  contenir  le  jeu  dans  la  sphère  des  intérêts  pure- 
ment locaux. 

A  mesure  que  les  générations  se  succédaient,  la  po- 
pulation elle-même  se  désintéressait  de  plus  en  plus 
d'un  état  de  choses  qui  était  devenu  l'apanage  de 
quelques  familles,  constituant  entre  elles  une  petite 
oligarchie  qui  se  perpétuait  dans  les  charges  par  le 
népotisme  et  la  corruption,  au  sein  de  l'indifférence 
générale.  Ce  fut  avec  enthousiasme  que,  le  18  mars 
1790,  l'immense  majorité  des  Strasbourgeois,  renon- 
çant à  un  passé  plusieurs  fois  séculaire,  acclama,  dans 
la  personne  de  Frédéric  de  Dietrich,  le  premier  maire 
français  de  Strasbourg  et  l'avènement  d'un  régime 
nouveau  (*). 

(i)  Voy.  les  notes  89  et  103,  à  la  fin  du  volume. 
(2)  Voy.  M.  Seinguerlet,  Sirashourg  pendant  la  Révolution,  chap.  l*^ 
Paris,  Bergcr-Lcvrault  et  C»«,  1881. 
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On  a  vu  plus  haut  que  c'était  à  la  Chambre  des 
XIII  que  ressortissaient  les  affaires  diplomatiques  in- 
téressant la  République  de  Strasbourg,  a  Cette  com- 
«  pagnie,  dit  le  marquis  de  La  Grange,  dans  le  mé- 
<c  moire  déjà  cité,  étoit  ci-devant,  entre  autres  chofes, 
«  chargée  du  foin  des  affaires  de  la  guerre,  de  tout  ce 
ce  qui  regardoit  la  garnifon ,  les  fortifications  de  la 
«ville,  larfenal,  les  écuries,  les  levées  et  les  recrues. 
«  Il  s'y  traitoit  auffi  des  affaires  fecrétes  de  l'empereur, 
(c  des  rois,  électeurs,  princes  et  autres  États  de  l'em- 
«  pire....  »  C'est  donc  à  «  Messieurs  les  Treize  »  qu'al- 
laient toutes  les  communications  relatives  aux  affaires 
extérieures,  et  plusieurs  de  nos  lettres  leur  sont,  en 
effet,  directement  adressées.  Le  Magistrat  de  Stras- 
bourg dut  attacher  de  tout  temps  la  plus  haute  impor- 
tance à  être  exactement  renseigné  sur  les  choses  du 
dehors  ;  c'était  pour  la  petite  République  une  nécessité 
de  situation,  car,  dés  le  xv*  siècle,  il  lui  fallut  inces- 
samment défendre,  de  tous  côtés,  avec  la  plus  vigi- 
lante attention,  une  indépendance  dont  elle  était  ja- 
louse. —  Aussi  ses  informateurs,  tels  que  le  furent 
Flavigny  et  Jalon,  ont  dû  être  nombreux,  d'autant 
plus  qu'elle  paraît  les  avoir  eus  à  bon  compte,  puis- 
que tous  les  bons  offices  de  Flavigny  ne  coûtaient  à 
la  République  que  24  florins  d'or,  soit  environ  150  fr., 
de  «  pension  »  par  an  ('). 

(1)  Voy.  la  lettre  xiv,  page  i6.  —  De  1601  à  1624,  la  valeur  du  florin 
d'or  a  varié  entre  6  fr.  20  c.  et  7  fr.  90  c.  (L'abbé  Hanaucr,  Éludes  économi- 
ques sur  V Alsace,  I,  page  503,  tableau  VIII. 
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Malheureusement,  les  archives  de  Strasbourg,  dont 
la  Tour-aux-Deniers  ne  gardait  que  les  chartes,  titres 
et  documents  ayant  un  caractère  officiel,  ont  été  par 
deux  fois  soumises  à  de  graves  désastres  :  à  l'incendie 
du  13  novembre  1686,  qui  dévora  le  bâtiment  de  la 
Chancellerie,  succéda,  le  21  juillet  1789,  le  pillage  de 
l'Hôtel  de  ville.  —  C'est  sans  doute  à  de  tels  accidents 
qu'il  faut  surtout  attribuer  les  regrettables  lacunes  qu'on 
constate  dans  ces  riches  archives.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  deux  séries  de  lettres  que  nous  publions  ici  sont  les 
seules  de  ce  genre  qui  existent  encore  dans  les  archives 
municipales  actuelles  ('). 

Cette  correspondance,  quoique  s'adressant,  comme 
nous  l'avons  dît,  au  corps  du  Magistrat  et  en  particu- 
lier à  la  Chambre  des  XIII,  revêt  cependant  le  caractère 
de  communications  privées,  faites  au  jour  le  jour,  pen- 
dant une  longue  série  d'années,  au  même  membre  du 
Gouvernement,  alors  que  le  roulement  annuel  des 
fonctions  aurait  dû  amener  un  changement  analogue 
dans  le  nom  du  destinataire.  De  là,  dans  les  lettres  de 
Flavigny  surtout,  dont  la  correspondance  s'est  prolon- 
gée pendant  près  de  30  ans  (15 97-1626),  une  allure  de 
causerie  intime,  qui  se  trahit  par  les  faits  d'intérêt  privé 
par  lesquels  débutent  ou  se  terminent  la  plupart  de 


(i)  Il  convient  toutefois  de  mentionner  une  collection  de  335  lettres  et 
pièces  diverses,  formant  la  correspondance  du  secrétaire  de  la  ville,  Berneg- 
ger,  avec  MM.  de  Pollielm  et  Beck,  agents  de  Strasbourg,  en  résidence  à 
Paris  (1639  à  1649).  M.  Brucker,  l'archiviste  actuel,  en  a  donné  une  analyse 
dans  son  Inventaire  sommaire  des  archives  communales  de  la  ville  de  Strasbourg, 
publié  en  1878  (2«  t>artie,  pages  204  à  219.  Série  AA,  n®*  1091  à  1095). 
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ses  lettres.  —  On  a  cru  devoir  omettre  ces  passages, 
comme  étant  étrangers  à  l'objet  de  la  présente  publi- 
cation. 

Quant  au  style  en  général,  il  a  été  respecté  jusque 
dans  ses  incorrections,  d'après  la  copie  livrée  aux  édi- 
teurs :  on  s'est  borné,  pour  faciliter  la  lecture,  à  sup- 
pléer, où  il  en  était  besoin,  au  défaut  d'accentuation 
ou  de  ponctuation.  —  L'orthographe  des  noms  propres, 
qui  était  du  reste  loin  d'être  fixée  au  xvn*  siècle,  a  été 
reproduite,  dans  le  texte,  telle  que  la  donnent  les  let- 
tres originales  ;  mais  elle  a  été  rétablie ,  à  la  table 
alphabétique,  conformément  à  la  manière  d'écrire  au- 
jourd'hui consacrée. 

L'étendue  même  de  cette  table  des  noms  cités  dans 
l'ouvrage  explique  assez  pourquoi  les  notes  placées  à 
la  fin  du  volume  portent  uniquement  sur  des  faits  spé- 
ciaux à  l'histoire  de  la  Lorraine  ou  de  l'Alsace,  au  sujet 
desquels  les  dictionnaires  usuels  de  biographie,  de 
géographie  et  d'histoire  n'auraient  pas  fourni  d'éclair- 
cissements suflSsants. 


^/^^^^^ 


CORRECTIONS 


|'a;/fr  7^,  î';;riC'  7  d'en  bas,  lire  :  Fcrvaqucs,  au  lieu  àcFanucqur. 
l'iî;^  22 f,  Iî;;rjc'  1 1 ,  lire  :  Cademt,  au  lieu  de  Cadnet. 
V:  y/:  -^Cj,  Ii;;rie  5,  lire  :  Uxclles,  au  lieu  de  UrrIUs. 


CORRESPONDANCE  POLITIQUE 
ADRESSÉE 

AU  MAGISTRAT  DE  STRASBOURG 

PAR  SES  AGENTS  A  METZ 
(iS94-i68j) 


Metz,  i6  avril  1594.  —  A  mes  tris  honore^  tt  magnifiques  Seigneurs  tncff" 
du  (onfeil  (Tefial  qu'on  appelle  le  confeil  des  trei^es  de  la  République  libre  et 
Impériale  de  Strasbourg,  i  Strasbourg. 

ESSElCNEURS,  VOUS  ayant  efcrit  dernièrement  par 
vre  meflager  ce  qui  s'eftoit  pafTé  à  Paris  depuis 
la  reddition  de  la  Ballille  qut  fut  te  dimanche  27 
de  mars,  coiîie  un  mien  amy  m'en  a  efcrit  depuis 
plus  particulièrement,  fpecifiant  en  fes  mefmes  lettres,  coifie 
le  lundi  en  fuîvant  qui  eftoit  le  28,  monfieur  le  chancelier,  alTifté 
des  pairs,  confeîllers  d'eftat  et  m'"  des  requeftes  qui  font  tous- 
jours  demeurez  en  l'obeiflance  du  Roy,  alla  au  palais  faire  lire  les 
lettres  de  pardon  pour  tous  les  eftats  de  la  ville,  enfemble  du 
retabliffement  du  parlement  qui  y  eiloit  demeuré.  Quoy  faîct 
les  confeillers  entrèrent  par  la  porte  de  derrière,  fe  mirent  tous 
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a  ^cr.c-i  et  prdtercnt  nc-Tcau  fcrn:e::r.  MirJy  29  le  firent  les 
proct-iHcr^  ger^eril.s  et  fjt  £i:ct  le  :em:cn  p^r  monîîeur  d'An- 
gers, et  le  fcir  les  feux  de  jcve  pir  tcu:e  Lz  ville.  Mercredi  50, 
le  I*'  prefidint  aLvcir  mcnitr-jr  Le  ÎIjiitre  fi;î  eniré.  Et  ce  jour 
b  y  rjt  un  arreft  nouble  qui  eniini  de  Là J::e  cour,  duquel  aurez 
copie  c%'  dciloubz.  Les  deux  efche'.-ins  qui  eurent  leur  congé 
efbyent  le  Vaux  et  Pichonnat.  Ceux  qui  ont  efré  les  plus  grands 
lii^ueurs  au  corr.encement ,  donnent  aujourd'nu}-  les  mémoires 
de  ceux  qu'il  fault  mettre  hors  de  la  ville.  Le  duc  du  Meine 
eil  merveiîlcuferaent  affligé  de  tout  ce  qui  s*eft  pafle,  et  a  envoyé 
Zamet  à  Paris  pour  traiter  avec  le  Roy  et  y  arriva  le  jour  de 
Tarrefl.  Nous  saurons  bientôt.  Dieu  aidant,  ce  qui  en  aura  eflé 
refoult,  corne  auflfy  de  la  Journée  de  Bar,  d'où  monfieur  de  Lor- 
raine doit  eftre  de  retour  aujourd'huy  ou  demain  à  Nancy.Voylà, 
mcfleîgneurs,  ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  mander  trouvant 
cefte  occafion  y  à  propos,  attendant  le  retour  de  vre  meflager 
de  Sedan.  Cependant  je  prieray  le  tout  puiflant,  meff",  qu'il 
maintienne  tousjours  vre  eftat  en  fa  garde  et  proteaion. 
Votre  très  humble  et  aflfectionné  ferviteur 

JACQUES   DE   SAINT-AUBIN. 
De  Metz  ce  16  d'avril  1594,  nouveau  ft^le. 
(Smi7  la  copie  de  r arrêt  de  la  cour  de  Parlement  de  Paris  du  ^o  mars  1 594.) 

II. 

Mcu,   I)   mars   1595.   —   ^   Af.   Hochfelder,  findic  et  fecretairc  d'efiat  delà 

République  de  Strasbourg,  à  Strasbourg. 

M.ONSIEUR,  il  y  a  aujourd'huy  8  jours  que  monfieur  Serre 
et  moy  logeafmes  Abraham  chez  Marfal  procureur  en  cette  ville, 
très  honncftc  home,  fage  et  expert  en  fa  charge  et  qui  cft  em- 
ployé en  beaucoup  de  bonnes  affaires.  De  quoy  je  deliberois  de  vo* 
cfcrirc  au  long  par  les  charretiers.  Mais  ayant  trouvé  Toccafion 
du  pnt  porteur  qui  deux  heures  devant  m'a  adverti  de  fon  départ, 
je  n'ai  voulu  faillir  auffy  d'en  advenir  le  fusfl  Abraham  afin  que 
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par  mefme  moyen  je  vous  en  efcrives.  Au  refte  vous  aurez  feu 
de  monHeur  de  Bongars  toutes  les  nouvelles  de  France.  Depuis 
fon  arrivée  par  delà  avons  encore  eu  divers  meflagers  de  la  court, 
dont  les  derniers  font  partis  le  5  de  ce  mois  et  ont  laiffé  le  Roy 
en  bonne  fan  té,  monfeig'  de  Bouillon  prez  de  luy,  monf' de  Sancy 
aufly,  duquel  on  dit  le  voyage  eftre  retardé,  corne  aufly  celuy 
du  Roy  à  Lyon  rompu.  Et  le  bruit  que  sa  majefté  ira  voir  la 
Picardie  où  TEfpagnolfaict  mine  de  vouloir  defcendre.  Cependant 
n  reguerre  voifine  fe  repofe,  les  gens  de  monfeigneur  de  Bouillon 
et  du  comte  Philippe  vivant  et  eftant  en  garnifon  au  pais  ennemi. 
Celle  de  la  Franche  Comté  s'avance  et  ceux  qui  y  font  la  guerre 
pour  le  Roy  gaignent  tousjours  quelques  places.  On  eflimoit  que 
la  mort  de  l'archiduc  Emeft  apporteroit  quelque  remuement  au 
Pais  bas,  le  viel  comte  de  Mansfeld  a  remandé  fon  fils  le  c** Charles, 
mais  il  avoit  jà  paffé  Francfort  et  touché  argent et  eft  main- 
tenant à  Prague  corne  j'ellime. 

Votre  bien  affectionné  ferviteur  et  entier  amy 

JACQUES   DE   SAINT-AUBIN. 
De  Metz  le  13  de  mars  159$,  nouveau  ftyle. 

III. 
Metz,  28  septembre  1595.  —  A  M.  Hochfelder, 

-Monsieur,  vre  petit  meflager  s'en  retournant  vers  vous, 
je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  efcrire  ce  petit  mot.  Non  pour  vous 
efcrire  ce  qui  efl  paflTé  du  codé  de  Lyon  et  Franche  Comté  d'au- 
tant que  je  m'affeure  aurez  veu  ce  que  fa  majefté  a  efcrit  à  mon- 
fieur  de  Sanc)%  mais  pour  vous  dire  que  le  liège  de  Cambray 
continue  toujours,  et  vous  affeurer  cornent  l'onzième  de  ce  mois 
monfeigneur  le  duc  de  Bouillon  y  faict  entrer  pour  renfort  400  ar- 
quebufîers  gafcons  à  cheval,  et  250  cuiraffiers  qui  combattirent  à 
leur  entrée  et  y  en  demeura  10,  et  nombre  du  cofté  de  l'ennemi, 
eftant  arrivé  ce  fecours  fort  à  propos  à  ceulx  de  la  ville  qui 
branfloyent  (lins  iceluy ,  les  troupes  tant  de  mondit  feigneur 
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de  Bouillon  eftoient  à  Neile,  celle  de  monfieur  de  Montpenfier 
avec  les  Anglois  vers  Monftreux  et  celle  de  monP  de  Nevers  vers 
Ham^  et  attendoyent  tous  fa  majefté  qui  a  efcrit  qu'elle  y  arri- 
veroit  fur  la  fin  de  ce  mois.  Nous  en  attendons  en  bonne  dévotion 
Tiflue.  Si  j'en  apprends  quelque  chofe  à  Nancy  où  je  vay  tout 
prefentement  pour  y  baifcr  les  mains  à  monf'  de  Sancy,  je  vous 
en  efcriray  à  mon  retour  et  pour  la  fin  vous  diray  que  monfieur 
le  Cardinal  n'omet  fon  entreprinfe  et  deflein  fur  l'archevefché  de 
Trêves,  où  il  a  des  oppofans,  corne  je  fcay  de  très  bon  lieu. 
Nous  fommes  demain  à  la  St  Michel  à  nre  ft}'le.  S'il  vous  plaift 
faire  délivrer  à  monf'  Lobetius  la  penfion  qu'il  plaift  à  mes  très 
honorez  feigneurs  de  me  donner,  je  luy  en  envoyeray  quittance 

au  prochain  voyage 

Votre  bien  affectionné  ferviteur 

JACQUES    DE   SAINT-AUBIN. 
De  Metz  ce  28  de  feptembre  1595. 


IV. 

Metz,  1 5  mars  1 596.  —  A  mes  tris  honore^  et  magnifiques  Seigneurs,  mêjfieurs 
du  Confeil  £efial  de  la  Republique  libre  et  Impériale  de  Strasbourg,  à  Stras- 
bourg, 

JVIes  très  honorez  Seigneurs,,  envoyant  par  delà  un  pac- 
quet  de  fa  majefté  à  monfieur  Bongars,  je  n'ai  voulu  faillir 
d'advertir  vos  feigneuries  cornent  il  y  eut  hier  huit  jours,  il  y 
arriva  en  cefte  ville  un  intendant  et  controUeur  des  finances  pour 
voir  fi  cefte  ville  pourroit  encore  continuer  un  an  ou  deux  à  en- 
tretenir la  garnifon.  Sur  quoy  les  trois  eftats  ayant  efté  affemblez 
luy  firent  refponfe,  que  la  ville  avait  jà  tant  fourny,  et  que  le 
gênerai  et  les  particuliers  eftoyent  tant  efpuyfés,  qu'il  leur  eftoit 
impoffible  de  plus  rien  fournir,  de  fone  qu'il  partit  hier  avecque 
cefte  refolution,  et  promit  d'envoyer  argent  de  Chalons.  Au 
refte  on  efcrit  de  la  cour  que  le  Roy  a  recouvert  la  ville  de 
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Marfeille  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  diligence  de  monP  de  Guife 
appelle  et  favorifè  par  aulcuns  habitants  d'icelle  las  de  vivre  fous 
la  tyrannie  de  deux  traiftres  qui  la  vouloyent  vendre  aux  Efpagnols^ 
l'un  defquelz  a  efté  tué  avec  fon  filz  d'abordée,  et  l'autre  qui  efl 
le  viguier  a  efté  rompu  fur  la  roue  au  grand  contentement  des 
habitans,  qu'aufly  il  y  a  efté  tué  foixante  ou  quatrevingt  Efpa- 
gnols  que  le  filz  du  prince  d'Oria  y  avoit  lailTé ,  ce  pendant  qu'il 
eftoit  allé  quérir  du  renfort.  Avec  lequel  il  eftoit  jà  arrivé  aux  ifles 
près  de  là,  de  forte  qu'il  eftoit  temps  que  ce  bon  eflfect  advint 
dont  avons  bien  occafion  de  louer  Dieu.  Car  il  ne  fe  pouvoit 
faire  conquefte  plus  importante  et  profitable  au  fervice  du  Roy 
que  celle  là.  Touchant  le  fiege  de  la  Fere  il  continue,  et  l'eau 
recommence  à  entrer  dans  la  ville,  la  chauffée  eftant  raccouftrée, 
ce  qui  les  incommodera  fort.  L'Efpagnol  fe  prépare  pour  la  fecou- 
rir,  et  le  Roy  attend  des  forces  de  tous  côtés  à  ce  mois  de  mars. 
L'accord  de  Savoye  n'eft  encore  conclu  pour  le  différent  qu'a 
le  duc  de  Savoye  avec  ceulx  de  Genève,  qu'on  eft  aprez  de  vuider, 
s*afcheminant  monfieur  de  Sillcry  jufques  à  Chambery  à  ceft 
effect. 

JACQUES   DE   SAINT-AUBIN. 
De  Metz  ce  1$  de  mars  1596,  nouveau  (lyle. 


V. 

Metz,  22  août  1 596.  —  Aux  mêmes. 

Depuis  mes  dernières  nous  n'avons  autre  chofe  finon 

que  le  Roy  eft  tousjours  à  Monceaux,  qu'il  vint  dernièrem*  à  St 
Maur  dez  Foffez  pour  donner  audience  au  légat  du  pape.  Que  la 
pefte  eft  grande  à  Paris,  où  le  palais  et  les  collèges  font  fermez, 
qu'elle  eft  auffy  à  Amiens  où  eft  le  confeil  du  Roy,  qui  doit  chan- 
ger d'habitation  à  la  fin  de  ce  mois.  Que  ceux  d'Huft  tiennent  bon 
et  fe  défendent  vaillamment,  y  ayant  perdu  l'Efpagnol  un  de  ces 
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jours  d*un  coup  de  canon  monfieur  de  Refne  l'un  de  leur  meil- 
leur chefs,  qui  les  iait  rappeler  en  diligence  l'amiral  d'Aragon, 

qu'ilz  ont  envoyé  à  l'Empereur  jufques  à  Prague Je  vous 

dirai  que  moni^  le  Cardinal  de  Lorraine  pour  changer  d'air  eft 
allé  à  Condé  et  (ê  porte  bien,  que  monP  de  Vaudemont  fon  plus 
jeune  frère  s'en  va  en  cour  à  la  fin  de  ce  mois,  n'ayant  autre  et 
vous  continuant  Toffire  de  mon  très  humble  fervice 

JACQUES   DE   SAINT-AUBIN. 

De  Metz  ce  22  aouft  1 596,  jour  que  monfîeur  ramiral  fut  bleifè  il  y  a 
24  ans  retournant  du  Louvre,  n'eftoit  les  dix  jours  oftez  par  Gré- 
goire 13  qui  font  revenir  ce  jour  au  12  de  ce  moys. 


VI. 

Metz,  30  mars  1597.  —  A  M.  Hochfelder,  eic, 

JVloNSiEUR,  j'ai  receu  les  vres  du  6  et  16  de  ce  mois  très 
content  qu'il  ait  pieu  à  me(P*  de  vre  ville  me  recevoir  en  la 
charge  exercée  par  feu  monf'  le  docteur  de  St- Aubin,  et  acquief- 
ccr  au  favorable  tefmoignage  qu'il  vous  a  pieu  leur  rendre  de  moy , 
fondé  fur  celuy  de  monf'  de  Bongars,  monfieur  le  docteur 
Lobbetius  et  monf*^  le  procureur  général  Joly,  je  vous  en  remercie 
très  humblement,  et  prie  Dieu  me  faire  la  grâce  de  tellement 
embrafler  cette  fonction  que  l'attente  de  tant  de  gens  d'honneur 

et  grande  réputation  ne  foit  fruftrée Le  Roy  eft  alentour 

d'Amyens  corne  vous  aurez  fceu  depuis  la  prinfe  ni  faufte  d'icelle, 
advenue  par  la  feltardife  et  nonchalance  des  habitans.  Les  remèdes 
qui  font  requis  font  recerchés  de  tout  coftez.  Et  affemble  Sa 
Ma'*  tout  ce  qu'elle  peut  de  forces  pour  forcer  160  homes  qui 
ont  exécuté  ce  deffein  par  le  moyen  de  certains  fqldats  habillez 
en  payfans  qui  faifoient  femblant  de  conduire  un  char  de  paille, 
lequel  ils  biffèrent  au  droit  des  grifles  de  la  porte  po'  en  empef- 
chcr  la  clofture,  puis  taillants  en  pièces  le  corps  de  garde  firent 
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entrer  le  refte  dans  la  ville  avec  grands  cris  d'afleurée  victoire  et 
ainfî  fe  faifirent  des  lieux  les  plus  forts,  defarmants  peu  après  tous 
iesâ  habi tans  avant  qu'ilzpeuflTenteft  rerecognuzen  (î  petit  nombre. 
Il  eft  fort  à  craindre  que  cecy  ne  rompe  beaucoup  de  bons  defleins 
de  fa  ma**  et  ne  nuife  infiniment  à  la  couronne  de  France,  et 
croy  que  la  revocation  que  fa  majefté  a  faicte  de  fes  patentes  par 
lefquelles  il  lui  avait  pieu  nous  concéder  la  liberté  de  îire  religion 
dans  le  temple  par  nous  conftruit  en  cette  ville,  n'a  fa  naiflance 
et  origine  d'ailleurs.  Je  vous  en  envoyé  coppie  que  vous  commu- 
niquerez s'il  vous  plaift  à  meff"  de  Strasbourg  et  à  monf  le  doc- 
teur Lobbetius.  Nous  attendons  de  jour  à  autre  monf'  de  Sau- 
bolle  nre  gouverneur,  lequel  par  fa  prudence  tempérera  le  tout 
s'il  plaift  à  Dieu,  et  fera  pluftôt  furfeoir  l'exécution  de  cefte  cafla- 
tion  obtenue  du  Roy  fubreptivement,  que  de  mettre  ceft  eftat 
en  danger  de  fe  perdre  foy  mefme,  et  fevir  en  fes  propres  entrailles, 
car  il  fera  très  malaifé  de  nous  empefcher  la  jouyflance  de  îire 
religion  fans  altérer  et  changer  la  concorde  et  union  des  habitans. 
Des  Valons  mentionnez  en  vos  dernières,  il  s'en  parle  fort  peu  icy, 
et  n'en  ay  fceu  rien  apprendre  de  monf*"  le  procureur  général 
de  cette  ville.  Je  croy  qu'il  vous  efcrit  ce  qui  en  eft  venu  en  fa 
cognoiflance,  qui  m'empêchera  de  vous  en  faire  plus  long  difcours. 
Et  après  vous  avoir  baifé  les  mains  très  humblement,  prieray 
Dieu  qu'il  vous  conferve,  Monfieur,  en  parfaite  fanté,  et  vous 
donne  très  longue  vie. 

Votre  très  humble  et  très  affectionné  ferviteur 

DE    FLAVIGNY. 
De  Metz  ce  pénultième  de  mars  1597. 


VII. 
Paris,  20  avril  1 597.  —  A  Monfieur  Hocfelder  à  Sirasbore  (sic). 

jyLoNSiEUR,  j*ai  refceu  à  Paris  la  leftre  quil  vous  ait  pieu 
m'efcripre  datée  du  6™*=  de  mars  et  bien  entendeu  le  contenu  d'icelle 
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pour  vous  ûire  refp^r.fe,  je  voas  av^îs  nnriez  r^  Botkamer 
lieutenant  de  Sîzneur  Thomas  baron  de  Crehan^es  se  que  je 
p<^>vo:s  avoir  aprins  de  Teflat  de  voz  annemy  les  plus  proche.  Je 
le  vous  cufe  efcript  mais  il  ne  le  voulleat  charger  de  leftres.  D  n*y 
ait  rien  plus  certain  qu*il  cherche  tout  les  ocaflon  de  rentrer  en 
une  guerre  avecque  vous,  coœc  en  voiez  refperience  pc/  le 
charthoufe,  il  n'atende  aultre  ocalîon  que  lors  que  l'adminiilrateur 
fe  marîeroit  en  mefme  temps  vous  voirez  qu'il  fe  vouidront  faifir 
de  tout  re\-efchee  et  ufcheront  à  fe  faifir  de  la  ville  qui  plus  les 
nuit  comme  pouvez  juger.  Il  fe  faia  une  grande  alliance  entre 
le  Roy  et  le  prinfe  de  Lorreinne.  Le  Roy  donc  fâ  feur  à  Marquis 
du  Pont  et  fe  doi%'ent  trouver  en  feft  ville  pour  le  iiij  de  maye 
pour  fe  faire.  Koz  anemy  font  une  partie  de  se  qu'il  veilt  d'aultant 
que  les  Francoy  fe  font  racoufhimé  à  fe  donner  du  bon  temps. 
Il  ne  fe  peuve  plus  remettre  aux  armes.  Vous  avez  aflfez  efiez 
adverty  come  ils  ont  prins  Amiens  par  furprinfe.  Je  vous  preye 
vous  donner  de  garde  que  ne  couriez  la  mefme  fortune.  Il  l'ont 
prins  avecque  huict  cent  home  encore  que  la  borgoifie  feut  i 
nombre  de  fept  mil  home  bien  armés  et  tenus  po'  les  meilleur 
et  plus  redouttez  foldat  de  tout  la  Picardie  qui  n'avoient  jamais 
vouilcu  endurer  garnifon.  Le  Roy  fe  fiant  à  eulx  leur  avoit  laiffé 
en  garde  trente  piefles  de  canon  avecque  leur  attiraille  et  muni- 
tions pour  tirer  trente  mil  coup  de  canon  mefme  l'argent  pour 
foldcr  l'armée.  Pour  les  troupes  qui  fe  doivent  faire  proche  de 
vous,  je  vous  preye  prendre  bien  garde  à  vous  et  n'en  laiflez 
entrée  que  le  moin  que  porez  en  voftre  ville  ny  mefme  ne  leur 
fornir  des  armes.  L'on  defcouvre  tous  les  jours  grande  quantité 
de  traitrcs  qui  taiche  à  vandre  leur  propre  patrye.  Il  n'y  ait 
femainc  que  l'on  n'en  faice  jufticc.  Le  chancelier  de  France  eft 
fort  noltcz  et  d'aultre  bien  gran.  Il  y  ait  bacoupàfaire  à  pouvoir 
juger  en  qui  on  fe  deveroit  fier.  Il  y  ait  ung  fort  honefte  jeune 
hoiîiccn  feft  ville  nomé  Daniel  Riche,  que  je  connois  pour  home 
de  bien  qui  ait  beaucoup  d'efprit.  Je  vous  confeille  luy  donner 
la  charge  de  voz  affaires  en  France  près  du  Roy.  Il  vous  y  fer- 
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virait  fidèlement,  veu  que  Monf  Brederode  s'en  eft  allé  en 
Orenge.  Je  vous  prye  advenir  mes  figneur  mes  maiftre  que  s'il 
ont  affaire  de  moy  que  je  fuis  toujours  prêts  à  leur  rendre  très 
fidelle  fervice,  corne  je  leur  en  ay  prefté  le  ferment.  Je  me 
trëfponerai  là  où  il  voldront  encor  que  je  foy  yfy  pour  y  faire 
mes  affaires  et  vous  rend  graife  de  fe  que  me  faictes  honneur 
de  me  tenir  à  nombre  de  voftre  ferviteur,  vous  affeurent  que  je 
vous  en  renderai  fidèle  fervice  partout  où  j'aurai  ceft  honneur 
d'eftre  honorez  de  vos  commandements  et  feroit  pour  demeurer 
à  jamais  votre  très  humble  et  très  obéiffant  ferviteur  à  vous 
rendre  fidèle  fervice. 

PAUL   LALLEMENT. 
Faict  à  Paris  ce  xx  d'averil  1597. 


VIII. 


Metz,  29  avril  1597.  —  A  Monsieur  Hochfelder  premier  fecretaire  d*eftat 
de  la  république  de  Strasbourg,  à  Strasbourg, 

JMoNSiEUR,  VOUS  aurez  icy  refponfe  de  monP  de  Villeroy 
fur  le  pacquet  qu'il  vous  pleut  m'envoyer  le  6  du  mois  paffé  de 
la  part  de  meffeign"  de  Strasbourg.  Et  aufli  fur  la  lettre  que  vous 
envoyez  au  capitaine  Paul  (Lallement).  Elles  m'ont  efté  rendues 
le  28  de  ce  mois  au  foir  par  le  meffager  mefme  à  qui  j'avoye 
comis  vre  pacquet.  Il  fe  plainct  du  fejour  qu'on  luy  a  fait  faire, 
et  demande  quelque  recompenfe.  Je  l'ay  remis  au  premier  voyage 

qu'il  fera  en  vos  quartiers Nous  abondons  icy  en  nouvelles, 

mais  le  nombre  des  fafcheufes  cft  le  plus  grand,  madame  d'Ef- 
chelles  feur  de  monf  d'Aumalle,  l'Evefque  de  Senlis  et  le  prefi- 
dent  NeuUy  font  détenus  dans  le  petit  chaftellet  de  Paris  pour 
eftre  attaints  et  convaincus  d'eftre  defloyaux  et  perfides  à  leur 
prince  naturel.  Un  advocat  du  grand  confeil  nommé  Charpan- 
tier,  autrefois  nourriffon  de  nre  efglife,  et  qui  avait  fait  fa  de- 
meure un  long  temps  à  Genève,  a  efté  roué  en  la  place  de  Grève 
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à  Paris  et  vingt  quatre  heures  fur  la  roue  avant  que  de  mourir, 
pendant  quel  temps  il  a  décelé  beaucoup  de  Tes  aflbciés  penfion- 
naires  d'Efpagne.  Un  jeune  home  de  très  riche  maifon  a  elle 
traité  de  mefme  au  mefme  lieu,  qui  a  aufll  employé  le  greffier 
criminel.  Beaucoup  fe  font  efmeus  dedans  Rouen  et  Abbeville, 
defquels  il  y  en  a  eu  qui  ont  payé  la  folle  enchère  à  l'inftant,  et 
d'aultres  qui  font  détenus  prifonniers.  Bref  on  faict  eftat  qu'ils 
font  jufques  à  fept  à  huict  cent  fugitifs  du  royaume  qui  fe  reco- 
gnoiflent  de  la  méfiée,  defquels  fa  ma*^  aura  de  très  grandes 
confîfcations  pour  extirper  les  autres  qui  font  de  mefme  farine. 
J'eftime  que  monf'  de  Brederode  lequel  vous  efcrit  n'oubliera 
pas  à  vous  dire  encore  plus  de  particularitez.  Ses  lettres  m'ont 
efté  rendues  le  23  de  ce  moy  au  foir,  mais  parce  qu'il  m'efcrivoit 
qu'il  n'eftoit  befoin  d'envoyer  home  exprès,  je  les  ai  gardée  jufque 
à  pnt,  n'ayant  fceu  trouver  pluftot  conîodité.  Monf'  le  duc 
d'Efpernon  eft  party  de  la  cour  pour  aller  à  Angoulleme.  Les 
députés  pour  la  féconde  fois  de  ceux  de  la  religion  de  cefte  ville 
le  fuivent  de  près,  mais  ilz  n'ont  encor  eu  comodité  de  lui  faire 
entendre  le  fujet  de  leur  légation.  Cependant  on  baptife  au  lieu 
où  nous  avions  accoutumé  de  prefcher  avant  que  nous  prinffions 
pofTeffion  de  nre  temple.  Et  les  mariages  auffi  s'y  célèbrent. 
Monf'  le  marquis  du  Pont  filz  aifné  de  son  alteffe  de  Lorraine 
fait  fes  préparatifs  po^  partir  de  Nancy  le  5  de  maye,  et  aller 
en  cour  de  France  po'  époufer  madame  fœur  du  Roy,  vous  dire 
s'il  eft  bien  affeuré  de  Tiflue,  ou  comment  Madame  pourra  l'ef- 
poufer  fans  ofFenfer  fa  confcience,  je  ne  puis  encore,  exitus  acta 
probabit.  L'ambaffadeur  de  l'Empereur  a  efté  en  cefte  ville  le  27 
de  ce  mois,  et  y  eft  entré  à  huit  heures  du  foir,  luy  5"*,  ayant 
laiffé  fon  train  à  une  petite  demy  lieue  de  la  ville.  Il  n'a  fait  que 
pafTer.  Il  a  efté  aufly  à  la  cour  de  Lorraine  po'  avoir  300  chevaux 
de  son  alteffe  po'  faire  la  guerre  au  Turc.  Mais  on  ne  fcait 
combien  on  luy  en  a  accordé.  Le  Roy  a  prolongé  la  trêve  avec 
monf^  de  Mercure  encore  pour  6  mois,  et  eft  allé  à  St  Germain 
pour  faire  diette.  D'Amiens  je  ne  vous  en  puys  qu'efcrire  fmon 
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que  monf''  le  conneftable  eft  aux  environs,  et  a  fait  faire  des  forts 
po'  empefcher  qu'il  n'y  entre  aulcuns  vivres  ny  munitions.  Dieu 
par  fa  grâce  veuille  bénir  ces  moyens  et  vous  tienne  en  fa  très 
faincte  et  digne  garde. 

Votre  très  humble  et  très  affectionné  ferviteur 

DE   FLAVIGNY. 
De  Metz  ce  29*  d'apvril  1597. 

IX. 
Metz,  8  juillet  1597.  —  A  MonJUur  Hochfelder,  etc. 

JM.ONSIEUR,  j'eufle  très  volontiers  fatisfaict  au  bon  advis 
qu'il  vous  a  pieu  me  donner  par  monfieur  le  docteur  Lobbetius, 
et  efcrit  à  Meff"  les  treizes  de  vre  ville  ce  que  j'ai  peu  apprendre 
de  l'eftat  de  la  France  et  du  nre.  Mais  parce  qu'ils  en  feront 
beaucoup  mieux  informés  par  le  pacquet  de  monf'  de  Bongars 
que  j'envoye  audit  fieur  Lobbetius,  et  par  monf'  le  capitaine 
Paul  Lallement  qui  en  eft  le  porteur  et  vient  tout  fraîchement 
de  France,  po'  ne  fe  montrer  au  théâtre  après  Rofcius  (come  on 
dit)  et  les  atedier  pluftot  que  leur  plaire,  j'attendray  jufques  à  ce 
qu'il  plaife  à  Dieu  de  me  donner  le  moyen  de  leur  faire  quelque 
agréable  fervice,  pendant  quoy  je  vo*  fupplie  humblement  de 
vouloir  m'entretenir  en  leurs  bonnes  grâces,  et  les  affeurer  de 
la  bonne  affection  et  fidélité  que  j'ay  voué  à  leur  fervice.  J'eftime 
que  vous  avez  fceu  la  deffiance  en  laquelle  eft  entré  monf'  de 
Saubolle  contre  ceux  de  la  religion  depuis  les  derniers  change- 
mens  arrivez  en  nre  ville  pour  maintenir  ce  qu'on  avait  obtenu 
du  Roy.  Et  ne  nieray  pas  que  je  n'y  aye  participé  po'  fa  grande 
généralité,  quelques  lettres  qui  m'appartenoient  m'ayant  efté 
ouvertes  à  la  citadelle.  Mais  on  n'a  rien  trouvé  de  ce  qu'on  cher- 
choit  et  me  les  a  t  on  renvoyé  fans  autre  plainte,  n'y  ayant  point 
aufli  de  fubjet,  je  dis,  de  celles  qui  me  font  venues  de  vos 
quartiers,  et  non  pas  de  France,  car  l'on  n'y  a  aucunement 
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touché.  Qui  caufe,  Monfieur,  que  je  vous  prie  bien  humblement 
de  ne  m'cfcrire  chofe  que  vous  ne  vouUiés  que  chacun  fâche, 
jufques  à  ce  qu'on  nous  tienne  pour  auili  fidèles  que  nous  fomes. 
Afin  que  je  vous  puifle  tant  plus  longtemps  fervir.  Et  que  j'en  aye 
la  cotîîodité  par  ce  moyen  je  vous  baife  très  humblement  les 
mains,  et  fuis,  Monfieur, 
Votre  bien  humble  et  très  affectionné  ferviteur 

DE   FLAVIGNY. 
De  Metz  ce  8  de  Juillet  1597. 

X. 

Paris,  4  octobre  1597.  —  A  Monfieur  Hochfeïder  confeilUr  de  Monfeif 
YElecteur  palatin  et  Syndic  de  la  xnlle  de  Strasbourg,  à  Strasbourg. 

iVloNSiEUR,  je  VOUS  écrirais  plus  fouvent  n'eftoit  que  je 
fcay  que  les  lettres  que  j'efcry  à  monf^  Lobbetius  vous  font 
coniunes.  Je  vous  fais  à  cette  heure  ce  mot  à  part  pour  vous  dire 
que  je  fuis  venu  en  cefte  ville  efperant  y  trouver  monfieur  de 
Sancy  pour  affeurer  et  arrefler  les  rentes  quil  doibt  fournir  pour 
la  recompcnfe  de  la  chartreufe  :  qui  efl  le  fondement  de  toute 
nre  aflfaire.  Ledit  feig*^  de  Sancy  n'y  efl  encore  arrivé.  Cepen- 
dant m**  l'aumofnier  a  mis  toutes  les  pièces  concernantes  cefle 
affaire  entre  les  mains  de  M'  Pithou  avocat  très  fameux,  de  mes 
amys  intimes,  afin  de  préparer  le  chemin  au  procès  auquel  il 
eflime  qu'il  faut  faire  venir  les  chartreux.  Cela  fervira  po'  mieux 
reprefenter  la  jufHce  de  nre  caufe  à  meff"  de  Sancy  et  Villeroy, 
auxquels  toutes  fois  appartiendra  de  prendre  et  fuivre  le  chemin 
qu'ils  verront  plus  propre  po'  noflre  feureté  et  po'  la  réputation 
du  Roy.  Je  verray  ledit  fieur  Pithou  auflfytot  qu'il  fera  de  retour 
des  champs  où  il  efl  allé  fe  promener.  Ce  fera  dans  deux  jours, 
et  vous  feray  entendre  fon  jugement  fur  ladite  juftice  de  nre 
caufe,  et  fur  les  voyes  qu'il  vous  y  faudra  tenir.  L'importance 
du  fiège  d'Amiens  auquel  le  Roy  et  ceux  du  Confeil  efloient  en- 
tièrement bandez  efl  caufe  que  nous  avons  perdu  du  temps  en 
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cette  affaire,  lequel  eft.  Dieu  mercy,  bien  regaigné  par  la  reprife 
d'Amiens,  reprife  deue  entièrement  et  folidement  à  la  vertu, 
vigilance  et  refolution  du  Roy,  lequel  fe  perdoit  et  perdoit  fon 
eftat  s'il  euft  fuivy  le  confeil  de  tous  les  plus  furieux  capitaines  qui 
perdirent  jugement  à  la  vue  de  l'armée  du  Cardinal.  Dieu  nous 
fafle  aufly  fages  que  nous  fomes  vaillans  et  vous  maintienne  et 
les  voftres  en  fa  garde  et  protection. 

Votre  très  affectionné  et  affeuré  ferviteur 

BONGARS. 
Paris  ce  4  d'octobre  1 597. 

XI. 
Metz,  22  octobre  1 597.  —  A  Monfuur  Hochfélder,  etc. 

JVloNSiEUR ,  ledit  porteur  m'a  baillé  vre  lettre  du  der- 
nier du  mois  paffé  à  vre  ftyle.  Laquelle  m'a  rafraichy  le  contente- 
ment que  j'avoye  receu  des  nouvelles  d'Amiens,  voyant  qu'il  eft  fi 
univerfel  entre  les  gens  d'honneur.  Pour  le  pacquet  qui  luy  eftoit 
joint  j'efpere  d'en  charger  leS  Pinet  dès  demain  matin  s'il  plaift 
à  Dieu.  Et  cy  après  dreffer  mes  parties  à  MelP'  de  vre  ville  félon 
le  bon  ordre  et  l'inftructîon  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  pour 
me  faciliter  le  chemin  que  je  dois  tenir,  attendant  toutesfois 
à  les  conclure  à  la  fin  de  l'année,  vous  remerciant  très  humble- 
ment de  la  faveur  et  gratieufeté  dont  il  vous  a  pieu  ufer  en 
m'offrant  de  les  conclure  pntement.  Car  ce  que  j'en  ai  parlé  par 
cy  devant  n'a  efté  en  autre  intention  que  po*^  tant  mieux  fcavoir 
coiîient  j'y  debvoye  procéder,  ce  que  fâchant  maintenant  de  vre 
grâce,  Monfieur,  jedîfpoferai  le  tout  à  loifir,  et  au  gré  de  mesdits 
feig".  Dieu  aydant.  Et  n'ayant  rien  autre  chofe  po'  vous  efcrire, 
je  vous  diray  que  monf'  le  procureur  général  du  Roy  vous  baife 
bien  humblement  les  mains,  et  moy  avec  luy  de  qui  vo*  croirez 
s'il  vous  plaift,  que  je  feray  toute  ma  vie,  votre  très  humble  et 
très  affectionné  ferviteur 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  22  d'octobre  1597. 
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XII. 
Metz,  12  novembre  1597.  —  A  Monsieur  Hochjelder,  etc, 

jM.onsieur,  j'acquiefce  volontiers  aux  folutions  qu'il  vous 
a  pieu  me  donner  fur  les  doutes  que  je  faifois  en  mes  dernières, 
en  ce  qui  concerne  mes  parties.  Je  les  fuyvrai  fans  y  ajoutter  ny 
diminuer.  En  prenant  le  meilleur  marché  que  je  pourroy  avec  le 
meifager  qui  a  eilé  porteur  du  pacquet  et  refponce  de  queftion, 
pour  le  mettre  auxdites  parties,  et  couchant  les  gages  de  neuf 
mois  en  commençant  depuis  apvril  dernier  paffé,  jufque  et  indu 
le  mois  de  décembre  prochain,  car  l'adreife  que  je  donna  à  la 
première  defpefche  quil  pleut  à  Me(P'  de  vre  ville  de  m'envoyer, 
fut  le  29  de  mars  paffé.  Le  Capitaine  Paul  porteur  de  la  lettre 
qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire,  contenant  les  refolutions  que  deffus, 
s'en  va  demain  à  Paris  (où  eft  le  Roy  de  pnt).  Il  m'a  donné  charge 

de  vous  faluer  humblement  de  fa  part Nos  nouvelles  font 

de  l'approche  de  monfeigneur  le  marefchal  de  Biron  au  duché 
de  Lutzembourg,  que  nous  tenons  eftre  fans  gouverneur  par  le 
décès  du  comte  de  Mansfeldt  qui  y  comandait.  Vous  entendrez 
s'il  vous  plaift  le  tout  de  monP  le  docteur  Lobbetius,  auquel 
monf'  le  procureur  du  Roy  qui  vous  refalue  bien  humblement, 
efcript,  et  moy  auffi.  L'on  menace  fort  monf'  de  Mercure,  mais 
il  ne  s'étonne  pas  beaucoup.  Il  fcait  affez  qu'on  fera  encore  bien 
aife  de  le  recevoir  pour  le  mariage  de  madame  fœur  du  Roy. 
Il  eft  hors  du  tiltre  de  Reb.  dubiis,  et  le  tenons  achevé  excepté 
la  confommation  des  cérémonies  et  approches.  Dourlens  eft 
encore  en  poffeffion  de  l'Efpagnol.  Les  remuements  fufdits 
de  Monf'  de  Biron  ne  font  point  precurfeurs  d'une  trêve,  ce  me 
femble.  Je  crois  que  c'eft  pour  apaifer  le  milieu  de  la  France  qui  y 
entendroit  volontiers,  car  le  Roy  les  payera  de  cefte  monnoyc, 
vous  ne  vous  reffentirez  pas  de  cefte  guerre,  nous  l'envoyerons 
en  Efpagne.  Je  vo*  fupplie  de  me  conferver  en  voz  bonnes  grâces, 
qui  feray  toute  ma  vie,  Monfieur,  votre  très  humble  ferviteur 

DE   FLAVIGNY. 
De  Metz  ce  12  de  novembre  1597. 


i6oi  adressée  au  Magistrat  de  Strasbourg.  1 5 


XIII. 
Metz,  16  juillet  1598.  —  A  Mejfeigneurs  du  Confcil  des  trei^ts. 

jyiESSEiGNEURS,....  je  VOUS  dirai  que  Sa  Majefté  devait  par- 
tir de  St  Germain  en  Laye  le  lundy  1 3  de  ce  mois  pour  recevoir 
monP  le  prince  de  Lorraine  à  Paris,  lequel  eftant  party  de  Nancy 
le  mercredy  8"*  dud  mois  avec  beaucoup  de  fes  gentilshomes 
venant  à  Chafteau  Thiry  en  renvoya  une  partie  et  y  prit  la  pofte 
feulement  avec  50  gentilshomes  qu'il  fe  referva,  pafla  par  laFerté 
fur  Oyze,  et  de  là  devait  aller  diner  à  Paris  en  Thoftel  de  Lor- 
raine led  13  de  Jullet  pnt  mois.  Madame  fœurdu  Roy  Tattendoit 
en  bonne  dévotion  dedans  l'hôtel  de  la  Royne.  J'envoieray  demain 
matin  la  lettre  (par  home  exprès)  que  le  provincial  des  chartreux 
envoyé  au  prieur  de  Rutile.  Je  ne  fcais  que  vous  promettre  de  la 
réponfe,  car  elle  eft  malaifée  à  extorquer  de  ces  bons  frères 

De  Metz  ce  16  de  [ullet  1598. 

DE    FLAVIGNY. 


XIV. 

Metz,  i«f  juillet  1601.  —  A  Monfieur  fofeph  Junta  premier  Secrétaire  d*eflat 
de  la  ville  et  Réplique  de  Strasbourg,  à  Strasbourg, 

JMoNsiEUR,  je  VOUS  écrivis  un  mot  le  26"®  du  paffé.Vo' aurez 
fceu  depuis,  comment  noz  prifonniers  font  foftis  de  la  citadelle 
et  foubz  quelles  conditions.  Nous  n'avons,  peu  encor  apprendre 
aucune  nouvelle  de  leur  arrivée  en  cour,  ny  de  leur  portement, 
nous  en  attendons  tous  les  jours.  Cependant  on  nous  afleure  que 
bientôt  doibvent  paffer  12  ou  15  mil  hoiries  po'l'Efpagnol  à  4 
ou  5  lieux  de  nre  ville,  et  que  pour  ce  fubject  fa  majefté  a  ren- 
forcé fa  gamifon  d'icy.  Le  25  du  paffé  à  deux  heures  après  midi, 
nos  trois  eftats  eftants  aflemblés,  monf'  noftre  Maiftré  efchevin 
leur  fit  une  propofition  concernant  plufîeurs  points,  le  premier 
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fut  ceftuy  cy.  Qu'il  eftoit  bien  neceflaire  d'avifer  ferieufement,  et 
chercher  des  moyens  pour  rembourfer  meff"  de  votre  ville  de 
leur  deu.  Sinon  en  tout,  du  moins  en  partie,  attendu  qu'ils  nous 
avoient  tousjours  efté  bons  voifms  et  eftoient  encor,  et  nous 
avoient  fecouru  au  befoin  :  mefme  qu'en  cas  de  refus  qu'ilz 
pouvoient  retenir  noz  marchands  h  leur  foire,  et  ufer  de  leur 
droit  corne  ils  trouveroient  mieux.  Cela  fut  advoué  et  approuvé 
de  tous.  Mais  en  procédant  à  la  recherche  des  moyens  pour 
effectuer  ledit  rembourfement,  nre  difette  fut  alléguée.  Scavoir 
qu'on  debvoit  plus  de  4000  livres  au  recepveur  delà  ville  qu'il avoit 
jà  avancé  fur  Tadvenir.  Que  nos  péages  et  droits  de  ville  eftoient 
entièrement  engagés  es  mains  d'autruy.  Noz  grainiers  prefque 
vuides  et  de  plus  qu'il  y  avoit  des  grandes  réparations  des  mu- 
railles de  la  ville,  qui  preflbient  bien  fort.  Tellem*  qu'il  ne  fuft 
rien  refoult  pour  tout,  finon  que  la  huitaine  après  on  s'aftembleroit 
de  rechef  pour  veoir  les  dernières  délibérations  prinfes  là  deftus, 
et  fuivant  icelles,  qu'on  conclueroit  aux  meilleurs  expédients  qui 
fe  pourroient  trouver.  Dont  vo*  cognoiflTés  qu'on  fe  fouvient 
de  voz  meffieurs.  Au  demeurant  j'ai  différé  jufques  à  pnt,  à  vous 
envoyer  Teflat  de  quelques  petites  dépenfes,  que  j'ai  eu  fait  cy 
devant  po*^  mes3  feig"  de  vre  ville,  po*^  le  port  de  leurs  pacquets 
et  lettres.  J'efpere  toutefois  que  vous  n'y  trouverez  point  d'erreur, 
non  plus  qu'à  la  pétition  de  la  penllon  annuelle  qu'il  plaift  aux3 
feig"  me  bailler,  qui  m'eft  deue  de  deux  ans  et  demy,  qui  montent 
à  raifon  de  24  florins  d'or  par  an ,  avec  laS  defpenfe  qui  eft  d'un 
florin  d'or  onze  batz,  à  la  fome  de  foixante  et  un  florin  d'or 
onze  batz,  laquelle  je  vo*  fupplie  humblem*  vouUoir  délivrer 
au  {'  Jean  Huart  marchant  pnt  poneur,  en  vertu  dudit  eftat  et 
recognoiffance  flgnée  de  ma  main  :  Et  ce  à  tel  jour  et  heure  qu'il 
vo*  plaira  lui  défigner,  et  en  telle  efpece  que  vous  voudrez, 
moyennant,  s'il  vous  plaift,  que  ce  ne  foit  pas  en  philips  d'allars, 
ou  quintes  parce  qu'ils  font  rabbaifés  de  prix  en  îire  ville,  et  b 
perte  tomberoit  fur  moy,  d'autant  qu'il  m'a  promis  de  me  les 
rendre  en  mefme  efpece.  Toutefois  je  remets  cela  à  vre  volonté. 
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p'iri,:i.:r.t  l;i  peine  que  je  vous  donne.  Mais  en  recompenfe  je  vo* 
fupplic  vo^  fcn'ir  de  moy,  qui  prie  Dieu,  Monfieur,  vous  donner 
et  confenxT  en  très  bonne  fanté  et  donner  très  heureufe  et 
longue  vie.  Votre  bien  humble  et  très  affectionné  ferviteur 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  premier  de  jullct  1601. 


XV. 

Metz,  18  avril  1607.  —  A  Monfieur  hfielimeifter  BÔckli  de  la  ville 

et  Repu-ùiqiie  de  Strasbourg, 

JVLoxsiEUR,  il  n'eft  jà  befoin  que  vous  vous  exerciez  da- 
vantJ'-^c  en  b  Lingue  françoifc,  vos  précédentes,  et  celle  qu'il  vous 
a  pieu  comcttre  à  ce  porteur  datée  du  28  mars  paffé,  monftrent 
iiflcs  que  vous  y  avez  une  habitude.  Je  vous  remercie  bien  hum- 
blement de  la  dernière,  fort  content  d'avoir  appris  par  icelle  que 
les  lettres  que  j'ay  efcrit  à  meff"  de  vre  republique,  touchant 
le  cliafleau  de  l'eu  Jean  Charpentier,  ont  efté  prifes  de  bonne  part: 
aiilli  i\  la  vérité  mon  intention  eftoit  toute  fyncère  et  fans  fraude, 
et  tiens  que  celle  du  capitaine  Paul  qui  m'en  donna  le  premier 
aJvis  fat  de  mefme.  Mais  je  ne  puis  comprendre  encore  prefen- 
tem*  qu'elle  cftoit  celle  de  Charpentier  filz  dudit  deffunt,  qui 
dit  avoir  eu  volonté  de  prefter  à  monf'  le  duc  de  Waudemont, 
vîngct  cinq  mille  florins,  efquels  il  vouloit  faire  entrer  ledit 
chadeau  pour  onze  ou  douze  mille  florins,  fi  ce  n'eft  qu'il  fut 
poufTé  d'un  efprit  marchand  et  defir  de  gain,  à  mon  advis.  Pour 
le  regard  de  ce  que  je  me  fuis  employé  à  foUiciter  le  rembourfe- 
VACM  de  mcflîeurs  de  vre  ville,  c'eft  chofe  que  j'ay  fait  de  bien 
bon  Cl  wiir,  et  que  j'cfi-^ere  coininuci*  de  pareille  volonté  et  affection, 
n  j  pouvant  rendre  fervicc  \  pcvfon  i;;  qui  le  méritent  mieux,  ou 
que  j'.iye  plus  d'obliL^ation  pour  rhor.neur  qu'ils  me  font  de  fe  fier 
en  moy.  Nos  nouvelles  à  mon  avis  font  jà  venue  jufqu'à  vous. 

Vous  fcavez  monfieur  de  Bongars  à  la  foire  de  Francfort,  et  qui 
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vous  ira  voir  partant  de  là,  corne  je  croy.  Les  foldats  retournants 
deTlollande  aflfeurent  y  avoir  trefve  po'  fix  mois.  Son  alteflfe 
de  Lorraine  s'eft  trouvé  incomodé  en  fa  fanté  d'un  rume,  qu'on 
dit  l'avoir  quitté.  Il  a  près  de  foy,  coiîie  on  dit,  le  prince  de 
Joinville  frère  de  monf'  de  Guyfe,  qui  eft  difgratié  du  Roy, 
po'  s'être  approché  de  trop  près  de  la  comtefle  de  Morette,  que 
fa  majefté  a  fait  chafler  de  la  cour,  et  privée  des  bienfaits  qu'elle 
luy  avoit  conféré.  On  veut  dire  que  l'accord  du  pape  avec  les 
Venetiens  n'empêchera  pas  le  débat  des  Grifons  et  Venetiens  contre 
l'Efpagnol.  Sa  Majefté  eft  à  Fontainebleau,  où  ceux  de  Cliallons 
nous  difent  la  Royne  eftre  accouchée  d'un  filz,  duc  d'Orléans, 
nous  attendons  à  toutes  heures  d'en  apprendre  la  vérité  de  la 
cour  mefme.  Ce  ferait  en  apparence  un  grand  bien  à  la  France, 
y  ayant  deux  héritiers  mafles  de  la  couronne.  Et  fi  cela  eft,  monf' 
de  Montigny  que  nous  efperons  nre  gouverneur  pour  la  ville, 
ne  fera  pas  fitôt  icy,  parce  qu'il  prétend  la  lieutenance  duS  feig' 
duc  d'Orléans,  s'il  nous  eft  nay.  Je  n'ay  point  encor  heu  le  bon- 
heur de  veoir  meff"  Durant,  Le  Grenettier,  cap***  Paul  et  Jean 
Quin  pour  les  faluer  de  vre  part,  ayant  ce  jourd'huy  feulem* 
receu  vre  lettre  du  28  mars  paffé.  Je  ne  pafleray  pas  le  jour  de 
demain  fans  les  veoir  et  leur  prefenter  vos  recommandations. 
Dieu  aydant,  lequel  je  prie  de  tout  mon  cœur,  etc 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  18  d'apvril  1607,  (lyle  nouveau. 


XVI. 


Metz,  27  juin  1607.  —  A  Monf'^  Jean  Philippe  BàckU  Stàhmifter  de  la  ville 

el  République  de  Strasbourg,  â  Strasbourg. 

Monsieur,  je  receu  hier  au  foir,  des  mains  du  ('  Ratfen- 
haufen  vre  coufin,  la  lettre  qu'il  vous  pleut  m'efcrire  le  huictieme 
de  ce  mois  ft}'le  ancien.  Et  m'csbahis  infiniment  qui  peut  eftre 
l'aucteur  de  la  nouvelle  dont  vous  faittes  mention  en  icelle,  en  ce 
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qui  touche  le  meurtre  de  deux  ou  trois  princes  françois  par  duels 
et  combats  d'home  à  home,  d'autant  que  je  tiens  cela  pour  une 
pure  invention,  (fauf  votre  humble  refpect),  et  qui  eft  éloigné 
de  toute  vérité,  attendu  qu'il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  jours,  que 
font  arrivés  cinq  ou  fix  marchants  des  noftres  de  Paris  et  de 
la  cour,  qui  n'en  ont  rien  appris  du  tout,  non  pas  d'une  fimple 
querelle  entre  ces  feigneurs  defquels  vous  parlés,  et  eft  toute 
la  cour  de  France,  grâces  à  Dieu,  en  repos  et  tranquillité  autant 
qu'elle  ait  été  de  fort  longtemps.  Sa  majefté  eftant  de  prefentem^ 
à  Fontainebleau  attainte  un  peu  de  la  goutte.  Je  vous  ay  efcrit 
le  23*  de  ce  mois....  Pour  les  nouvelles  que  nous  avons  de 
pntem*  depuis  trois  ou  quatre  jours  que  je  vous  ay  efcrit,  elles 
ne  font  gueres  autres  qu'elles  eftoient  po*"  lors.  Monfieur  de 
Bouillon  eft  revenu  de  la  cour  à  Sedan,  à  caufe  des  couches 
de  madame  fa  feme,  un  certain  Docteur  Loys,  ftipendié  de  cefte 
ville,  y  eft  allé  en  diligence,  depuis  peu.  MonP  d'Arguian,  frère 
de  Monf'  de  Montigny,  îire  gouverneur,  eft  encor  à  la  cour, 
po'  fes  affaires ,  et  tenir  la  bonne  main  qu'on  face  juftice  d'un 
capitaine  nomé  Lamotthe,  accufé  veoir  quafi  convaincu  d'avoir 
par  le  moyen  d'une  maquerelle  attiré  la  fille  d'un  de  nos  miniftres 
nomé  de  Combles,  icelle  violé,  et  depuis  l'ayant  fait  eftrangler 
par  un   fien   vallet  d'eftable,  dans  l'eftable  mefme,  luy  tenant 
le  pied  fur  la  gorge  pendant  cefte  action,  l'avoir  depuis  envoyé 
par  leS  vallet  porter  dans  la  rivière  dans  une  vallife,  fur  une 
jument  fauve.  Le  corps  d'icelle  s'eftant  trouvé  en  la  rivière  quatre 
mois  et  dix  jours  depuis  fa  perte,  et  cecy  mis  en  terme  dix  fept 
mois  et  quelques  fepmaines,  après  que  fon9  père  l'a  heu  perdue. 
Ledit  fieur  d'Arguian  s'en  ira  de  la  cour  en  fa  maifon,  efpoufer 
une  dame  de  la  maifon  des  Bordes,  cela  fait,  qui  pourra  eftre 
dans  fix  femaines,  il  fait  eftat  de  retourner  icy,  afin  que  Monf^ 
de  Montigny  fon  frère  puiflfe  aller  retrouver  le  Roy.  Nous  tenons 
icy  la  paix  de  Hollande  fort  advancée,  vous  en  fcaurez  plus  que 
nous.   En  France,  on  recherche  de  fort  près  les  threforiers, 
fpecialement  ceux  de  l'Efpargne,  et  y  en  a  deux  entre  autres  à  qui 
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on  fait  le  procès.  Un  me  femble  noiîié  de  Mar6s,  le  plus  noté, 
et  tous  enfemble  offrent  à  fa  majeflé  feize  cent  mille  efcus  afin 
dVviter  l'examen  de  la  Chambre  ardente,  qui  eft  ouverte  pour 
efpulcher  leurs  malverfations.  On  ne  fcait  pas  encor  affeurem* 
fi  fa  majjllé  compofera  avec  eulx,  ou  fi  elle  voudra  qu'on  face 
une  recherche  fpeciale  de  leurs  larrcins.  Qu'efl  tout  ce  que  je 
vous  puys  dire  pntenV 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  27e  de  jun  1607. 


XVII. 


Metz,  30  juin  1607.  —   A  Movjirur  JrJ.'iifi  PhiJipf't'  BcdVni  Fifiiiyrr  SlcUv.iciflcr 

de  Stnisboiinj.  à  Sli\:.<!bonnj. 

M.ONSIEUR,  si  depuis  treize  mois  que  j'eus  l'honneur 
d'accompagner  monfeigneur  le  duc  d'Efpernon  en  vro  ville  je 
VOUS  avois  autant  de  fois  efcrit,  que  j'ay  eu  fouvenance  de 
l'honneur  que  j'y  receuz,  et  de  vous  en  particulier,  vgus  av.rîoz 
cfté  pluftot  importuné  que  remercié  de  moy,  qui  vous  en  ay  loué, 
et  loueray  partout,  attendant  que  l'occafion  me  foit  donr.ée  de 
vous  en  rendre  quelques  humbles  fervices.  Vous  fcavez,  Monfieur, 
corne  je  me  chargeay  de  folliciter  les  médailles  ou  effigies  qui 
vous  furent  lors  promifes  par  mon3  f*"  le  duc  d'Efpernon.  Je  l'ay 
(liict  foigncufem\  corne  aurez  fans  doute  veu  par  l'effect  que 
monfieur  GraviflTet  vous  en  a  rapporté  de  Paris.  Il  refle  les  armes 
dorées  que  mon3  f*"  noftrc  commande  envoyer  de  fa  part  à 
meflTeig"  de  voftre  Sénat,  pour  eftre  mifes  en  voftre  tant  célèbre 
arfenal.  Je  vous  fupplie  les  recevoir  de  monf"  Gravillet,  et  tant 
oMii^er  mondit  f'  le  duc,  que  de  ks  leur  prcfciitcr.  La  mefiire  en 
a  elle  prifc  fur  fi  prcipre  perfc^nne  pour  plus  p;.r:icu!:c:v  fouve- 
nauce.  Il  me  refte  feulement  àvou>  fupplicrque  par  vollrefiveur, 
j'aye  pour  ma  defcharge  une  lettre  de  reuiercieni*  à  mondit 
feig*"  le  duc  d'EfpL^rnon,  auquel  je  la  feray  fourement  tenir.  Je 
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vous  bnîfc  bien  humblement  les  maîns  et  avec  voftrc  pemiifTion 
à  mclTîcurs  Stcdcl,  Greuwalt  et  Ingler,  auxquels  conic  à  vous  je 
nie  fcns  beaucoup  obligé  et  prie  Dieu,  Monfieur,  vous  avoir  tous 
en  fa  dii^ne  garde.  Et  vous  donner  en  particulier  bonne  longue 
et  heureufe  vie. 

Votre  très  humble  ferviteur 

JEHAN    DURANT. 
A  Metz  ce  dernier  jour  de  Juing  1607. 


xvni. 

Metz,  2  juillet  1607.  —  A  Motififur  Jelmn  PhUi[>[>e  BàcUin,  eic, 

M.ONSIEUR,...  ce  que  nous  avons  de  nouvelles,  eft  la  venue 
de  madame  de  Rohan  arrivée  cejourd'hui  en  cette  ville,  po'  s'en 
aller  de  France  fe  retirant  de  Deux  ponts  fort  dolente  de  la  mort 
de  madame  la  ducheffe  du3  Deux  ponts  fa  feu  fille.  Monfieur  de 
Boifîfle  duquel  je  vous  ai  écrit  par  ma  précédente  n'eft  pas  encor 
arrivé  po'  procéder  avec  le  f'  prefident  d'icy,  et  autres  gents  de 
juftice,  que  fa  majefté  mettra  pour  parfaire  le  procès  du  capitaine 
Lamothe,  accufé  conie  je  vous  ai  dit.  C'eft  pourquoy  meflieurs 
de  la  ville  ont  de  rechef  député  un  notable  bourgeois,  qui  doit 
partir  demain  pour  fe  rendre  au  pluftot  près  de  fa  majefté,  et  la 
fuppîier  très  humblement  au  nom  de  tout  le  corps  de  la  ville  d'en 

fr.îre  accélérer  et  abréger  la  procédure Je  me  fuis  trouvé 

aujourd'huy  en  une  compagnie  honnefte  où  cftoit  monf^  le  Gre- 
netier,  qui  a  fait  un  gar  auffi  à  voftre  fan  té.  Il  m'a  conjuré  de 
m'en  fouvenir  coiîie  je  fais 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  lundy  2  de  Jullet  1^7. 


/.' 
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XIX. 

Metz,  3  septembre  1607.  —  A  Monfieiir  Jean  Philippe  BôckJé,  etc. 

jMonsieur,...  nous  avons  entretenu  en  cefte  ville  Mon- 
feign'  le  Cardinal  de  Lorraine  fire  Evefque,  aufli  bien  que  le  vre, 
Tefpace  de  huict  jours  qu'il  nous  a  efté  veoir,  et  tenu  fa  cour 
ouvert,  il  eft  retourné  à  Pont  le  premier  de  ce  mois,  où  fon 
altefle  de  Lorraine  Teft  venu  reprendre.  Il  nous  a  manié  bien 
doucement  po'  ce  coup.  J'ay  opinion  qu'il  y  veut  retourner  et 
jouer  de  quelque  bricoUe  à  ceux  de  la  religion;  ils  veilleront  tant 
qu'ils  pourront.  Il  avoit  commencé  à  traicter  des  dixmes  incognus 
defquels  le  juge  laye  cognoit  icy,  et  non  l'ofEcial,  mais  on  l'a 
payé  de  fi  bonnes  raifons  qu'il  a  efté  contrainct  de  s'en  remettre 
à  l'ufage  auquel  nous  fomes.  Il  a  efté  une  fois  en  chapitre  pour  y 
préfider,  corne  il  a  faict  en  qualité  d'Evefque,  et  a  vifité  les  ordres 
mendians  come  Jacobins,  minimes,  recollés,  puis  les  efglifes 
de  S**-Croix,  S*- Vincent,  après  avoir  veu  exactement  ce  qui  eftoit 
de  la  cathédrale.  Monfîeur  de  Mavenne  eftoit  le  directeur  de  fa 
cour,  et  après  luy  le  fieur  de  Valhé  fon  fils  et  la  Routte.  Le  Roy 
a  efté  fort  travaillé  d'une  diflenterie  et  flux  de  fang  l'efpace  de 
24  heures,  en  la  maifon  de  M^  de  Frefne.  Les  médecins  fe 
défioient  de  fa  fanté,  toutes  fois.  Dieu  mercy,  il  fe  porte  mieux, 
et  ont  les  efglifes  de  France  fait  le  jeune  et  rendu  grâce  à  Dieu. 
On  veut  dire  que  cela  lui  eft  venu  de  quelque  excès  de  Vénus,  et 
d'aufly  trop  mangé  de  mêlions.  C'eft  une  maladie  qui  eft  facheufe 
et  qui  a  mis  bien  bas  le  fieur  Jean  Quin  vre  ferviteur  et  ancien 
amy,  il  tombe  fouvent  en  des  foiblefles  et  en  ait  on  fort  mauvaîfe 
efpérancc.  Dieu  par  fa  grâce  le  veuille  fortifier,  lequel  je  prie 
de  tout  mon  #œur,  Monfieur,  etc 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  }  de  feptembre  1607. 

P.  S.  Monfieur,  depuis  la  prefente  efcripte,  j'ay  veu  lettre  de 
noz  députez  pourfuivants  en  cour  Tiflue  du  procès  de  Lamotthe, 
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coffie  fi  in:qcftè  eft  à  Paris  en  Ton  Louvre  et  fe  porte  bien.  Dieu 
mercy,  ayant  fait  compofition  avec  les  tréforiers  à  un  million 
de  livres,  qui  font  300  milles  efcus  et  cent  mille  livres.  Ledit 
Lamotthe,  la  maquerelle,  Ton  vallet  et  fa  chambrière,  font  encore 
détenus  ez  prifons  de  cefte  ville,  nous  attendons  jour  après  autre, 
que  le  confeil  privé  du  Roy  y  baille  provifion  et  face  une  fin 
de  leur  affaire.  Attendant  quoy  je  vous  baife  bien  humblement 
les  mains.... 

DE   FLAVIGNY. 
(Même  date.) 


XX. 

Meu,  24  septembre  1607.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckié. 

AloNsiEUR,  ce  chartier  m'a  rendu  celle  qu'il  vous  pleut 
m'efcrire  le  7  de  ce  mois,  laquelle  m'a  efclaircy  de  l'incertitude 
de  la  diette  Impériale  dont  je  vous  remercie  bien  humblement. 
Corne  aufly  de  l'hiftoire  du  fieur  Caraffa,  que  je  tiens  eftre 
quelque  badard  du  pape.  Il  a  eflé  traicté  félon  fon  mérite,  puis 
que  foubz  ombre  d'hofpitalité  et  de  bonne  chère,  il  en  eft  venu 
jufque  au  poignard,  et  a  fait  main  mife.  Sa  majefté  fe  porte  fort 
bien.  Dieu  mercy,  et  ne  fe  dit  rien  ici  de  la  cour,  où  monf  de 
Montigny  ell  allé  dès  le  17*  de  ce  mois,  nous  laiflant  foubs  la 
conduite  de  monf  d'Arguian  fon  frère;  il  eft  parti  fort  content 
de  la  bourgeoifie,  et  a  traicté  d'un  difner,  les  treizes  et  le  confeil 
deux  jours  fuivants.  Lamotthe  et  fes  complices,  fcavoir  Lamollette, 
b  maquerelle,  la  tante  dufl  Lamotthe  et  fon  vallet  d'eftable,  font 
allés  à  Paris  foubs  la  garde  du  prevoft  d'icy  et  de  deux  ou  trois 
archers.  Et  font  partys  l'après  diner  du  parlement  de  monS  f'  de 
Montigny,  leur  procès  fe  videra  par  le  grand  confeil  du  Roy, 
et  non  à  la  conneftablerie  corne  ils  défiroient.  Le  fieur  Jean  Quin 
fe  porte  bien,  Dieu  mercy,  mais  le  fieur  de  Baftilly  eft  mort  le  17 
de  ce  mois,  les  regrets  de  fa  mort  n'ont  efté  que  de  fa  feiîie. 
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enfans  et  quelques  partîailiers,  parce  qu'il  eftoît  fort  hay  du 
peuple,  foubz  cefte  opinion  qu'il  avoit  part  à  Taccufation  de  nos 
bourgeois,  que  le  fieur  de  Sobolle  avait  propofé  au  Roy  pour 
traiftres,  font  quatre  ou  cinq  ans.  La  ville  de  Thionville  efl  fort 
remplie  de  foldats,  qui  me  fait  croire  la  paix  n'eftre  encore  faittc 
avec  les  HoUandois.  Pour  le  regard  des  œuillets  que  vous  defirez, 
je  vous  en  envoyerai  quand  il  vous  plaira,  et  tacheray  de  vous  en 
trouver  des  plus  beaux.  Dieu  a}^dant.,.. 

DE   FLAVIGXY. 
A  Metz  ce  24  feptenib.  1607. 


XXI. 

Metz,  28  novembre  1607.  —  A  Mon  fieur  Jean  Philippe  Bochlè. 

JMoNSiEUR,  ma  dernière  a  efté  du  xxiiij  de  feptembre,  le 
temps  depuis  efcouUé  ne  nous  ayant  rien  produit  de  nouveau, 
que  la  mort  de  monf"^  le  cardinal  de  Lorraine  qui  nous  a  jà  fait 
veoir  de  fes  fruicts,  les  f"  chanoines  de  la  cathedralle  de  cefte 
ville  ayant  d'un  commun  accord  choîfy  pour  leur  IZvefque  un  des 
enfants  du  Roy,  duquel  le  nom  et  la  qualité  m'eft  encore  inconnu. 
Monf*"  d'Arguian  nre  gouverneur  a  porté  la  parole  pour  le  poftu- 
1er  et  a  efté  fa  poftulation  advouée  et  confcntie  de  tout  le  cha- 
piftre  fans  aucun  contrcdict.  Nous  verrons  cy  après  la  procédure 
que  tiendront  les  f"  de  vre  Brudcrhoff.  S'ils  monftreront  cefte 
élection  leur  aggreer,  ou  s'ils  fe  tiendront  au  choix  du  f*^  Eleo- 
pold,  ou,  fe  départant  des  deux,  en  chercheront  une  troifieme. 
Po^  nous,  nous  ne  délirons  que  la  douceur  et  bonne  voîfinance. 
Leurs  ma*"  font  à  Fontainebleau,  qui  fe  portent  bien.  Dieu 
mercy.  Sauf  que  le  Roy  eft  un  peu  atteint  de  goutte,  la  Ro}ne 
s'advançant  tousjours  en  fa  groircflc.  On  nous  nflourc  la  noti- 
fication de  la  paix  de  la  Ht)ll:i:i.îe  eftrc  arrivée  d'Efi\iL;ne  au 
Pays  bas,  non   tel  que  les  eftats  la  dcmaiidoieut,  mais  telle 
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qu'on  croit  qu'ils  la  recevront.  Vous  en  faurez  les  particula- 
rités mieux  que  nous,  coiîîe  plus  proches,  et  auffy  des  evene- 
mens  tlela  dicte  Impériale.  Vousbaifant  fur  ce  bien  humblement 
les  mains,  ctc 

DE   TLAVIGNY. 
A  Metz  ce  28  de  novembre  1637. 


XXII. 

Metz,  7  d»icenibre  1607.  —  A  Monsieur  Jean  Philippe  BàchJé. 

JVloxsieur,...  pour  le  préfent  on  nous  affeure  le  T  du 
Frenc  qui  avoit  cftô  envoyé  vers  fa  majefté  par  fon  altefle 
de  Lorraine  avoir  eu  pour  refponfe,  qu'il  venoit  à  tard  po'  de- 
mander rEvefché  de  Metz,  parcequ'elle  l'avoit  jà  demandé  au  pape 
po*^  monf"^  le  cardinal  de  Givry ,  de  forte  que  monf'  de  Vaudemont 
qui  fe  difpofoit  d'aller  en  cour  pour  la  mcfme  demande  avoit 
rompu  fon  voyage,  s'appuyant  maintenant  fur  un  brevet,  que  le 
delTunct  feig'  Cardinal  avoit  obtenu  du  pape,  de  pouvoir  difpofer 
de  tous  fes  bénéfices,  coiî^e  il  avoit  fait  par  teftament,  à  ce  que 
nous  difont  les  Lorrains  qui  nous  figurent  aînfi  leurs  nouvelles. 
Pour  nous,  nous  attendons  encore  celles  du  Roy,  et  n'y  a  perfonne 
d'arrivé  pour  nous  inftruire  de  la  volonté  de  fa  majefté.  Maïs 
nous  croyons  que  l'Election  faitte  par  îïre  cliapitre,  auquel  elle 
appanient  fans  dcbat,  et  en  font  en  ufage,  qu'elle  fubfiftera,  et  que 
fa  maj'*  ne  pcrmettera  pas  pour  le  bien  de  fon  fervice  et  l'utilité 
de  nre  ville,  tant  à  caufe  des  fallines  que  de  la  grande  quantité 
de  grains  dépendant  dudit  Evefché,  que  ce  bénéfice  retourne 
au  lieu  où  il  ait  tant  demeuré  puifqu'il  en  eft  forty.  Pour  le 
rcj^ard  du  gcntil!io:Tïe  vre  parent  que  vo*  dcfirez  eftre  receu  en  la 
citadelle  pour  apprendre  la  lang.ic  franxoife  et  porter  les  armes 
en  bon  foUat,  en  l'abfcncc  du  f  capitaine  Paul,  et  le  ficur  de 
Lanly  eftant    empêché   à    fe  maintenir   en  un   certain  droit 
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dépendant  du3  evefché,  j'ay  pris  la  bardiefle,  ayant  trouvé 
monf'  d'Arguian  à  propos,  de  luy  en  faire  la  propofition  et  prière 
de  vre  part,  qui  auffi  toft  me  l'a  accordée,  et  dit  qu'il  fera  le  bien 
venu,  lorfqu'il  fe  prefenteni,  defirant  vous  fervir  en  plus  grande 
cbofe 

DE   FLAVIGNY, 
A  Metz  ce  7«  de  décembre  1607. 


XXIII. 
Metz,  10  décembre  1607.  —  A  Monfuur  Jean  Philippe  BôchJé,  etc. 

JVloNsiEUR,  le  fejour  de  ce  meffager  m'a  donné  le  loifir 
d'apprendre  que  les  advis  que  nous  avons  de  France  font  con- 
formes aux  advis  de  Lorraine  en  ce  qui  touche  la  nomination 
de  monf'  le  Cardinal  de  Givry  po'  îire  Evefque,  fa  majefté  l'ayant 
voullu  ainfi  conférer  audit  f'  Cardinal,  qui  eft  fort  vieil,  en  atten- 
dant que  monf'  le  marquis  de  Wemeuille,  filz  naturel  du  Roy  et 
de  la  marquife  de  Werneuille,  foit  en  aage  competant  po' l'appré- 
hender et  l'occuper,  la  poftulation  faitte  à  meff"  de  îire  chapitre 
ayant  efté  fur  le  nom  du3  f  de  Werneuille  à  ce  que  j'en  puis 
apprendre.  Nous  attendons  monfieur  de  Montigny  nre  gouver- 
neur qui  doibt  pafler  par  Nancy  et  veoir  fon  altefle  de  Lorraine  de 
la  part  de  fafl  majefté  pour  luy  faire  entendre  l'intention  qu'elle 
ait  en  ce  qui  concerne  la  conduite  et  maniment  du8  Evefcbé. 
Et  po'  la  confoUer  en  fa  trifteffe,  fans  que  pour  cela  j'aye  opinion 
que  faâ  majefté  relâche  ce  morceau  à  autre  qu'aux  fiens.  On  veult 
dire  que  l'eftat  de  bailly  eft  donné  à  monf*^  d'Arguian  gouverneur 
en  la  Citadelle,  qui  aura  un  lieutenant  au  liea  de  Vie  pour  exercer 
la  charge.  On  dit  aufli,  le  duc  de  Suilly  eftre  fort  esbranlé  par  le 
cardinal  du  Pcron,  qui  l'ent raine  à  lamefle,  ou  pluftot  l'efperance 
de  l'eftat  de  conneftable,  mais  tel  penfe  gaigner  qu'il  pert.  Nous 
tenons  leurs  majeftés  et  le  confeil  eftre  prefentem*  à  Paris.  Qu'eft 
tout  ce  que  je  vous  puis  dire  avec  Tirrefolution  des  Hollandois 
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po'  leur  paix.  Et  une  banqueroutte  du  Roy  d'Efpaigne  aux  Gene- 
vois. Vous  baifant  fur  ce  bien  humblem*  les  mains  avec  mefT" 
le  Grenettier,  Durant  et  Jean  Quin,  etc 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  10  décembre  1607. 


XXiV. 

Metz,  25  décembre  1607.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

jyLoNSiEUR,  je  vous  ay  efcrit  les  7*  et  lo*  de  ce  mois  par 
un  meflager  de  vre  ville,  monfieur  de  Montigny  nre  gouverneur 
arriva  icy  le  lendemain  et  partit  trois  jours  après,  po'  aller  à 
Nancy  trouver  monf'  le  duc  de  Lorraine  de  la  part  du  Roy,  où 
il  trouva  leS  feig^  duc  fort  affligé  tant  de  la  mort  de  feu  monf'^  le 
Cardinal  fon  filz,  que  de  la  perte  de  fes  bénéfices  qui  eftoient  unis 
et  conjoints  à  la  Lorraine  come  leur  propre.  Ses  remontrances 
qu'il  a  prié  au8  f^  de  Montigny  de  reprefenter  à  fa  majeflé  font 
principalement  fondées  (à  ce  que  j'en  puis  apprendre)  fur  les  efpe- 
rances  que  fa  majefté  lui  avoit  donné  de  s'en  déporter,  toutes- 
fois  qu'il  fupplie  très  humblem*  qu'elle  fe  contente  de  l'abbaye 
de  Gorfe,  de  laquelle  on  tire  foixante  mille  francs  de  revenu,  et 
de  l'Evefché  de  Verdun,  que  fi  fa  majefté  defire  plus  d'avoir 
le  revenu  de  nre  Evefché,  qu'il  eft  content,  moyennant  qu'il  luy 
plaife  de  luy  laifl!er  le  pouvoir  fur  les  homes,  parce  qu'ils  femblent 
enclos  dans  la  Lorraine  fon  pays.  Voilà  à  peu  près  ce  que  le3  f^ 
de  Montigny  a  traicté  avec  fon  altefle  de  Lorraine.  Il  eft  re- 
tourné vers  faS  majefté  po^  luy  faire  relation  fidèle  de  tout  fon 
befoigné  et  eft  party  de  cefte  ville  le  xx*  de  ce  mois.  Nous  ayant 
heu  fait  récit  à  fon  arrivée  de  la  bonne  juftice  que  le  grand  confeil 
du  Roy  à  Paris  a  rendu  au  f'  de  Comble  miniftre  du  rapte  et 
meurtre  de  fa  fille,  le  capitaine  Lamotthe  duquel  je  vous  ay  heu 
cy  devant  efcript,  aN^ant  efté  décapité  en  la  place  du  tiroy  à  Paris, 
et  la  maquerelle  avec  le  garfon  qui  eftoient  complices  de  ces 


28  Correspondance  politique  1608 

crimes,  pendus  auS  lieu.  Sa  majefté  a3'ant  refufc  de  donner  gmce 
auS  Lamottbe,  encore  qu'elle  en  fuft  importunée  de  la  Rojîie 
Margueritte.  LamoUette  fon  coufin  banny  à  perpétuité  ces 
villes  et  pa)'s  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  condamné  à  fix  ccp.is 
livres  d'amande,  et  à  fervir  le  Roy  à  fes  frais  Tefpace  de  quatre  ans 
en  la  ville  de  Calais.  L'exécution  en  fuft  faifte  la  veille  de  S' 
Nicolas  à  nre  ft}'le.  Monf'  de  Bouillon  a  perdu  fa  fille  aifnce 
à  Paris,  eftant  morte  de  pefte.  Monf*"  le  duc  de  Suilly  a  aufli  perdu 
fon  fils  aifné  de  malladie,  et  dit  on  qu'il  n'eft  pas  fi  csbranlé  en  fa 
religion  corne  on  nous  a  vouUu  faire  croire.  Dieu  le  veuille  bien 
rafleurer. 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  2$  décembre  1607. 

XXV. 

Metz,  5  janvier  1608.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  BôckU  fiât mei fier 

de  la  ville  de  Strasbourg. 

Monsieur,  j'ai  eflé  très  aife  d'entendre  par  vre  lettre  du  18 
de  ce  mois  décembre  paffé  à  vre  ftyle,  que  vous  ayez  heu  po'  ag- 
greables  celles  que  je  vous  efcrivis  les  7  et  10  dudit  mois,  et 
qu'ayant  pris  la  peine  de  les  communiquer  à  meflîeurs  de  vre  ma- 
giflrat,  ils  y  ayent  heu  quelque  contentement  ;  cela  me  donnera 
fubject  de  les  tant  mieux  fervir,  et  vous  particulièrement,  Mon- 
fieur, qui  m'avez  fait  ce  bien  de  les  leur  reprefcnter Je  voi:s 

ay  jà  efcrit  le  25  duS  mois  par  le  fjean  Dauphin  beau  frère  du  Û 

Gravifiet J'ay  trouvé  eftrange  que  le  duc  de  Bavière  s'eil 

rendu  fi  prompt  à  mettre  en  exécution  le  ban  jette  par  l'Empe- 
reur contre  la  ville  de  Donawert  ;  c'eft  un  mauvais  exemple  po' 
d'autres.  Pour  la  paix  de  Hollande  nous  le  mefcreons  encor,  par- 
ce que  nous  ne  fcavons  pas  ce  que  les  dix  députés  des  eilats  ont 
negotié  avec  les  dix  de  l'archiduc ,  on  nous  veut  faire  croire  une 
trefve  de  trois  mois,  mais  cela  e(l  incertain.  Davantage  les  ad  vis 
que  j'ai  reçu  cejourd'huy,  qui  font  des  24  et  25  du  mois  dernier 
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paffé,  venant  de  monf'  de  Puyfieux  qui  fait  la  charge  de  monf" 
de  Villeroy  en  fon  abfence  et  de  monr"  de  Bongars,  ne  portent 
qu'incertitude  fur  ce  fubject,  lefl  f*"  de  Puyfieux  m'efcrivant  feu- 
lement qu'au  xx^  de  décembre  paffé  les3  HoUandois  dévoient 
refpondre  aux  propofitions  qui  leur  ont  efté  faicte  de  rEfpaigne. 
Voilà  où  nous  en  fonimes,  mais  fi  nous  tenons  avec  vous  qu'elle 
foit  faicte,  je  crains  à  la  vérité,  que  ce  ne  foit  une  vraye  piperie 
corne  tous  les  autres  traficques  de  l'Efpaigne,  jufque  aux  ban- 
queroutes. De  monP  le  duc  de  Suilly,  on  n'en  affeure  encor  rien, 
le  pape  mefme  lui  ayant  efcrit  que  pour  le  bien  du  Royaume  de 
France  il  cftoit  neceffaire  qu'il  fe  fit  catholique.  L'eftat  de  connefta- 
ble  eft  un  morceau  unique  après  celuy  de  la  Couronne  de  France, 
et  qui  a  beaucoup  de  pouvoir  fur  un  efprit  ambitieux,  la  confiance 
ne  s'éprouve  que  par  l'effet.  Monf*"  de  Sainte  Colombe  eft  allé  en 
Lorraine  de  la  part  de  la  Royne  Margueritte  pour  condoulloir 
la  mort  de  feu  m*"  le  cardinal  de  Lorraine.  M'  de  Combles  mi- 
niftre,  duquel  la  fille  fuft  violée  et  meurtrie  par  feu  capit"'  La- 
motthe,  eft  revenu  en  fanté  de  fa  pourfuite,  fort  content  de  la 
bonne  juftice  qu'on  lui  a  rendu.  Je  vous  baife  très  humblem*  les 
nvAins  avec  meff"le  Grenettier,  Durant  et  Jean  Quin,  et  prie  Dieu, 
Monfieur 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  v«  de  Janvier  1608. 

P.  S.  On  nous  veut  faire  croire  que  les  f  •  chanoines  de  vre 
Bruderhoff  ne  font  pas  contents  de  l'Election  du  f'  Leopold, 
mais  je  tiens  cefte  nouvelle  abufive,  coiîîe  celle  de  la  Refignation 
de  vo'^wre  Evefché  par  le3  Leopold,  à  un  autre  qu'on  ne  nous 
peut  noncr,  on  nous  dit  auffy  que  les  Hongrois  fe  font  faits  un 
Roy  contre  Tadvis  de  l'Empereur. 
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XXVI. 
Metz,  2S  janvier  1608.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

Monsieur,  le  f*^ Jacob  Chriflophe  vre  coufin  m'a  rendu  vos 
2  lettres  le....  de  ce  mois  fuivant  lefquelles  je  Tay  prefenté  le  len- 
demain matin  à  monO  d'Ârguian  qui  le  receut  gratieufement,  et 
ordonna  auflitôt  à  un  fien  fergent  de  le  conduire  chez  un  caporal, 
qui  tient  en  penfion  le  jeune  Botzfemer  avec  plufieurs  autres 
jeunes  gentilshommes,  afin  de  luy  faire  place  avec  eulx,  pour 
un  mois  en  attendant  que  la  plus  grande  incomoditè  du  temps 
s'efcouUe,  et  qu'il  puifle  avoir  une  chambre  de  fourniture 
pour  fe  loger,  de  forte  que  je  convins  avec  leS  capporal,  po'  fa 
nourriture,  po""  fon  coucher  et  le  chauffer,  ce  par  mois,  à  cinq 
efcus  de  nre  monnoye  qui  vallent  autant  que  cinq  ducatons.  Ne 
pouvant  en  avoir  meilleur  marché  po'  cette  fois,  mais  cy  après 
lorsqu'il  aura  une  chambre  de  fourniture,  il  ne  payera  plus  que 
trois  efcus  et  demy,  que  fi  c'eft  La  vollonté  de  monf  fon  père  de 
luy  faire  apprendre  à  tirer  les  armes,  à  danfer  et  à  monter  achevai, 
cela  fepaye  à  part.  Et  lorfqu'il  lui  plaira  m'en  donner  avis  je 
tacheray  de  traicter  avec  ceulx  qui  fe  méfient  de  monflrer  et  en- 
feigner  ces  exercices  là  au  meilleur  prix  qu'il  me  fera  pofUble,  et 
leur  recommanderay  afin  qu'ils  en  ayent  plus  de  foin.  Et  parce- 
qu'il  luy  faut  acheter  une  arquebufe,  un  fourniment  et  quelques 
autres  petites  hardes,  mefme  avancer  l'argent  pour  fon  mois  de 
penfion,  il  ne  luy  refiera  pas  beaucoup  des  vingts  florins  qu'il  m'a 
mis  en  main  et  craint  que  cela  ne  fuffife  pour  fon  quartier.  Tou- 
tefois j'en  feray  le  meilleur  mefnage  qu'il  me  fera  poffible,  et  en 
donncray  advertiffement  à  moud  Û  fon  père.  De  nouvelles  nous 
n'en  avons  point  de  mérite  et  vous  remercie  bien  humblem'  des 
vrcs.  Nous  avons  heu  fous  douze  jours  ou  environ,  un  ambafla- 
deur  du  duc  de  Savoye  accompagné  bien  de  trente  chevaux, 
qui  s'en  alloit  trouver  l'archiduc  de  la  part  fon  maitre,  après 
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avoir  efté  quelques  4  jours  à  Nancy,  pour  fe  condouUoir  de 
h  mort  de  feu  m*^  le  Cardinal  de  Lorraine.  Le3  duc  a  faict 
emprifonner  Roncaz  fon  principal  et  plus  confident  fecretaire, 
et  le  cap*"*  d'Albigny  avec  autres,  on  ne  fcait  pas  bien  pourquoy, 
on  fe  doute  que  c'eft  pour  le  maniement  de  fes  finances.  On 
attend  en  France  le  courrier  qui  doibt  apporter  la  confirma- 
tion de  monf'  le  marquis  de  Werneuille  po""  nre  Evefque,  on 
craint  que  le  pape  n'y  apporte  quelques  difficultés,  à  caufc  de  la 
minorité  du3  feig'.  Mais  veuille  ou  non,  nous  tenons  que  fa 
majefté  veut  maintenir  TElection  que  nre  chapitre  en  a  fait,  qui 
a  plain  pouvoir  d*eflire,  de  manière  que  fâchant  bien  la  volonté 
du  Roy,  corne  il  la  fcaura  par  fon  ambaffadeur  qui  eft  à  Rome, 
no*  croyons  qu'il  aimera  mieux  céder  gracieufement  que  fe  roidir 
mal  à  propos.  Le  Roy  avoit  bien  poftulé  po*"  le  Cardinal  de  Givry 
avant  qu'il  fut  adverty  de  l'Election  de  nre  Chapitre.  Mais  depuis 
ledit  avcrtiffement,  il  s'eft  déporté  de  laS  poftulation  et  a  ren- 
voyé vers  le  pape  pour  demander  la  confirmation  de  l'Election  de 
nredit  chapitre.  Son  altelTe  de  Lorraine  fe  déporte  de  plus  pré- 
tendre à  îîreS  Evefchié.  Il  demande  feulem'  de  jouyr  des  pièces 
du3  Evefché  diftraites  ou  autrem*  engagées  en  fes  mains  par  le 
deffunct  Evefque,  et  ceux  qui  l'ont  devancé.  Le  temps  nous 
fera  veoir  ce  qui  en  réuffira.  Et  fur  ce 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  2  S  de  Janvier  1608.  Stylo  novo. 


XXVI  l. 
Metz,  8  février  1608.  —  A  Mon fietir  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

Monsieur,....  au  regard  du  fils  de  monP  Zorn,  je  luy 
efcrîs  un  mot  pour  reponfe.  Monf"^  vre  nouveau  Evefque  eft  fort 
fcrupuleux  à  ce  que  je  puis  veoir  par  vos  lettres,  et  fuffifoit  ce 
femble  qu'il  bénit  par  fa  prefence  vre  grande  Eglife,  fans  qu'il  fit 
refus  d'y  entrer  po'  ce  fujet.  Et  joinct  qu'il  cfl  impofllble  qu'il  aille 
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toujours  en  chemins  bén'ts.  Le  meilleur  fe/oit,  à  mon  advis,  que 
s'il  a  volonté  de  fe  marier  de  bon  heure,  traîcter  avec  lay,  afin  qu'il 
ne  mift  pcrfonne  en  fa  place,  qui  peut  nuire  à  vre  republique.  De 
la  paix  de  Hollande,  on  efcrit  qu'il  ne  refte  qu'à  un  fcul  point,  lequel 
on  ne  fpecifie  point;  de  Paris  la  froidure  y  eft  fi  grande  que 
plufieurs  pauvres  gens  en  font  morts.  Nous  attendons  bientôt 
m'  de  Montigny  frère  de  monf""  d'Arguian,  et  monf'  de  Selves 
nre  prefident...,  etc. 

DE   FLAVIGNY. 
A  Mciz  je  8  febvrier  1608. 


XXVIII. 

Metz,  22  février  1608.  —  A  Moiif"  Je^in  Philippe  Bôcklé  Jîâlme.'Jt('^' 
lle  la  ville  de  Strasbourg. 

JMoxsiEUR,...  gueres  autre  chofe  finon  que  fa  majefté  fe 
rejouit  avec  les  princes  du  fang  et  autres  feig"  delà  cour,  entre 
lefquels  m'  de  Rauclorc,  marefchal  de  France,  a  perdu  quatre 
vingt  mille  cfcus,  durant  ces  jours  gras,  monf''  de  BafTompicrre 
n'en  a  gueres  moins  perdu.  Et  dit  on  que  le  Roy  et  monf''  d'Ef- 
peruon  en  ont  gaigné  la  meilleure  partie,  aufly  en  a  voient-ils 
bien  befoin,  fcilicet.  Et  après  tous  ces  jeux,  fa  majeilc  faifoit 
cftat  de  faire  un  voyage  en  Provence  durant  ce  carefme  où  il  fe 
fait  quelques  levées  de  gens  de  guerre,  plus  pour  fe  tenir  fur  fes 
gardes  que  pour  affaillir  à  ce  qu'on  nous  dit,  fa  majefté  ne  vou- 
lant rien  tenter  pendant  la  minorité  de  fon  dauphin,  s'il  n'y  eft 
forcé.  On  parle  encor  avec  incertitude  de  la  paix  de  Hollande. 
Toutefois  on  affeure  le  Roy  d'Efpaigne  avoir  vollonté  de  faire  le 
voyage  de  Naples  et  Milan,  po"*  empefcher  corne  aucuns difent  les 
prétentions  du  duc  de  Savo3'e  fur  le  duché  de  Milan,  outres  qu'il 
a  quelque  d^'Jc'n  contre  les  \'cncîiens.  Voilà  la  varicic  de  nos 
nou\  elles,  le  printemps  fera  efclorc  la  vérité.  On  a  vol:'u  tî:;j  i 
ce  propos  qvc  le  filx  aifné  du3  duc  de  Savoye  cfloit  mort  en  Ef- 
paigne,  et  que  l'autre  ne  valoit  gueres  mieux,  tout  cela  par  le 
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moyen  des  potages  d'Italie.  Po''  le  regard  des  accidents  de  feux 
advenus  à  Paris,  on  n'en  parle  point  pour  tout,  mais  bien  de  la 
grande  difette  de  bois  qu'ils  ont  foufFert  à  caufe  des  rivières  gel- 
lées,  d'où  viennent  leurs  provifions  de  bois.  Et  tiens  on  qu'il  eft 
mort  de  froid  entre  Paris  et  Orléans  gnt  nombre  de  perfonnes.  Et 
que  le  Roy  mefme  fut  contraint  d'envoyer  de  fes  gardes  fur  la 
rivière  pour  avoir  du  bois  pour  fa  provifion.  Le  peuple  fe  l'oftant 
des  poids  l'un  l'autre.  Je  vous  baife  les  mains 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  22  fcbv.  1608. 


XXIX. 

Paris,  6  mars  1608.  —  A  Mon/ieur  Jean  Philippe  Bôckié,  etc. 

M.ONSIEUR ,  le  billet  que  monf'  Graviflet  m'a  monftré 
efcrit  de  vre  main  m'oblige  à  vous  faire  un  mot  de  lettre,  po" 
vous  remercier  affectueufem*  de  la  fouvenance  que  vous  avez  de 
moy,  et  vous  dire  qu'on  ne  doibt  pas  f'eftonner  fi  Matthieu  efcrit 
au  gré  de  certaines  gents,  eftant  payé  pour  ce  faire.  Les  princes 
s'abufent  fort,  s'ils  penfent  faire  croire  les  efcrivains  la  foy  defquels 
ils  achètent  à  deniers  comptans.  Nous  lifons  donc  leurs  livres 
fans  obliger  noftre  créance,  pour  pafler  une  partie  de  noftrc  temps 
et  nous  rafraîchir  la  mémoire  de  quelques  particularités,  lef- 
quelles  ils  ne  peuvent  deguifer.  Encore  y  a  t  il  du  profit  à  def- 
couvrir  les  cachettes  de  la  vérité,  et  la  recognoiftre  au  travers  du 
menfonge,  corne  un  bon  chien  fa  tefte  deftournée.  Mais  je  laiffe 
ce  charlatan  là  pour  prier  Dieu  qu'il  luy  plaife  vous  confervcr  vre 
famille  longuement  en  heureufe  fanté  et  vous  dire ,  Monficur, 
que  je  fuis  et  de  vre  Republique  et  de  vous  en  particulier  le  très 
humble  fcrviteur. 

BONGARS. 
De  Paris  le  6  de  mars  1608. 
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XXX. 

Metz,  24  mars  1608.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

JMoNSiEUR,...  j'eftime  que  cefte  nouvelle  eft  tournée  en 
fumée,  corne  celle  qu'on  a  fait  courrir  parmi  nous  de  la  mort  du  f 
Leopold  vre  Evefque,  qu'on  nous  a  dit  avoir  efté  emporté  d'une 
pleurefie,   et  toft  après,  eftrc  revenu  en   convalefcence  d'une 
fièvre  dont  il  avoit  efté  faify.  Voilà  corne  les  fauflfes  nouvelles  fe 
font  place  pour  un  temps  et  traverfent  les  efprits  des  homes.  De 
la  France  on  efcrit  que  le  Roy  a  efté  contraint  de  diminuer  les 
tailles  des  villes  qui  font  fituées  fur  la  rivière  de  Loire.  Et  fait  on 
eftat  que  les  grandes  froidures  y  ont  fait  mourir  jufques  à  trente 
mille  perfonnes  de  toutes  aages.  L'anibaffadeur  du  duc  de  Savoye 
eft  en  cour,  qui  implore  l'ayde  et  le  fecours  du  Roy,  contre  fon 
beau  frère  le  Roy  d'Efpaigne.  Et  pour  affeurance  offre  deux  de  fes 
fils  en  ottage  et  beaucoup  de  fpecieux  avantages.  Sa  majefté 
refufe  tout,  et  n'y  veut  pas  entendre.  La  caufe  de  ce  difcort  avec 
le  Roy  d'Efpaigne  eft  qu'on  a  fait  mourir  par  poifon  le  fils  aîfné 
de  Savoye  et  veut  on  dire  que  le  puifné  a  aucunement  participé 
et  confenti  à  cefte  mort  ;  joinct  que  le3  duc  s'ofienfe  qu'on  lui 
détient  le  duché  de  Milan  qui  luy  eft  donné  par  teftament  du 
deffunct  Roy  d'Efpaigne  fon  beau  père.  On  ne  fcait  encore  ce 
qui  réulfira.  De  la  guerre  de  Hollande  oh  efcrit  du  mefme  lieu 
qu'elle  n'eft  plus  arreftée  qu'au  trafic  des  Indes,  que  l'Efpaigne 
voudroit  fe  retenir  feule.  Toutefois  on  eft  allé  en  Efpaigne  con- 
fulter  l'oracle  fur  ce  point  et  croit  on  qu'il  rabbatera  de  fa  refo- 
lution,  fi  la  prife  de  Malacca  et  fiege  de  Goa  par  les  HoUandois 
fe  trouvent  véritables.  Monf**  le  duc  de  Sully  eft  pourveu  de 
nouveau  par  fa  majefté  du  gouvernement  de  la  Normandie,  et 
monP  de  Rohan  de  ccluy  de  Poitou.  Le  x  de  ce  mois  le  Roy 
allant  à  la  chaffe  à  Chantilly  debvoit  traicter  le  mariage  de  monC 
de  Montmorancy  avec  la  fille  de  la  marquife  de  Vcrneuil. 

Monf^  de  Montpcnfîer  eft  enfin  décédé  après  avoir  longtemps 


•»*»•  ^ 
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traîné  d'une  maladie  de  poulmons.  Nous  attendons  dans  peu  de 
jours  monf'  de  Montigny,  nre  gouverneur,  et  monf'  de  Selves 
nre  préfident  qui  font  tous  deux  en  cour  ;  toutefois  avec  incer- 
titude, quelques-uns  veuillent  dire  que  monf'  d'Efpernon  nous 
viendra  veoir  po'  mettre  un  fien  filz  en  poffeffion  de  l'abbaye 
de  S*  Vincent,  mais  l'apparence  eft  fort  petite  ;  et  croy  pluftot 
qu'il  s'en  ira  en  Gafcoigne,  qu'autrement.  Je  vous  remercie 
humblement  de  vos  nouvelles,  et  prie  Dieu 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  24  de  mars  Jlylo  novo  1608. 


XXXI. 


Metz,  4  avril  1608.  —  A  Monjieur  Jean  Philippe  BôckU,  etc. 

iMoNSiEUR,  cette  comodité  me  rencontre  fans  nouvelle, 
toutes  chofes  eftant  couvertes  foubz  la  dévotion  de  ces  jours. 
Cecy  fera  feulem*  pour  me  raffraichir  en  vos  bonnes  grâces,  et 
vous  dire  que  fa  majefté  eftant  de  retour  de  Chantilly,  fait  eftat 
de  s'en  aller  à  Fontainebleau,  et  y  paffer  partie  de  fon  prin- 
temps, le  voyage  de  Provence  eftant  rompu.  Monf  le  préfident 
de  Selves  eft  de  retour  de  la  cour,  d'où  il  n'a  rapporté  autres 
nouvelles,  le  pape  n'ayant  encore  vouUu  revocquer  l'Election  du 
Cardinal  de  Givry  po'  îire  Evefque ,  à  caufe  de  la  minorité  de 
monf'  le  marquis  de  Verneuil,  mais  ce  ne  font  que  façons  ordi- 
naires pour  faire  valoir  la  marchandife ,  ne  pouvant  empêcher 
cefte  Election  à  noz  chanoines  à  qui  elle  appartient  primative- 
ment,  en  demandant  l'adminiftration  de  l'Evefché  pendant  la3 
minorité  corne  ils  font,  l'appuy  du  Roy  leur  étant  favorable, 
et  à  luy  proffitable.  Noz  voifins  de  Thionville  et  Lutzembourg 
craignent  fort  la  rupture  du  traité  de  paix  au  Pays  bas,  mais  à 
mon  advis,  le  Roy  d'Efpaigne  paflera  outre  po'ce  coup,  ayant  en 
apparence  quelque  grand  deflein  fur  les  bras,  foit  fur  l'Italie,  ou 
fur  l'Allcmaigne  corne  aucuns  difent.  Se  voulant  fervir  de  vos 
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dividonSy  ce  que  Dieu  par  fa  grâce  veuille  bien  détourner,  ralliant 
vos  volontés  et  réunifiant  vos  affections  po'  divertir  fes  mauvais 
projets,  lequel  je  prie  aufli  de  tout  mon  cœur  vous  donner,  Mon- 
fieur,  en  très  bonne  santé  très  heureufe  et  longue  vie. 

DE    FLAVIGNY. 

A  Metz  ce  4c  d'apvril  1608. 


XXXII. 

Metz,  29  avril  1608.  —  A  Monjieur  Jean  Philippe  Bôcklè,  etc. 

M.ONSIEUR,  depuis  ma  dernière  du  4  de  ce  mois,  nous 
avons  receu  nouvelle  affeurée  que  monfieur  d'Efpemon  eft  retenu 
en  cour,  et  laifiera  la  conduite  de  fes  affaires  de  cefte  ville  à  monP 
de  Montigny  fans  que  pour  ce  coup  il  prenne  la  peine  de  nous 
venir  veoir.  LePde  Mafcaron,  capitaine  de  nos  carabins,  quiavoit 
la  place  de  Lamotthe  dernièrement  exécuté  à  Paris,  eft  décédé  le 
14  de  ce  mois  après  avoir  efté  mallade  cinq  ou  fix  jours  d'une 
pleurefie.  Le  traicté  de  paix  de  Hollande  femble  plus  difpofé  à 
cftre  rompu  qu'achevé,  à  ce  qu'on  nous  dit ,  le  Roy  d'Efpaigne 
ne  voulant  point  de  compaignon  au  trafic  des  Indes,  et  les  Hol- 
bndois  attirés  du  grand  proffit  qui  leur  en  revient  ne  font  aucun 
compte  de  s'en  déporter.  Le  duché  de  Lutzembourg  qui  eft  touf- 
jours  travaillé  des  advenues  des  foldats  entrants  au  Pays  bas,  en 
eft  tout  fâché  et  en  crainte,  et  defireroient  fort  la  paix,  laquelle 
l'Efpaignol  acceptera,  fi  faire  ce  peut,  pour  les  mieux  tromper,  cy 
après,  fi  je  ne  me  trompe.  Sa  Ma*'^  eft  i  Fontainebleau  qui  fe 
porte  bien.  La  Royne  attent  l'iffue  de  fa  groficfie.  Dieu  par  fa 
grâce  les  veuille  conferver,  lequel  je  prie,  Monfieur,  etc 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  29  d'apvril  1608. 
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XXXIII. 


Metz,  15  mai  i6j8.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckîé,  etc. 

jMonsieur,...  il  me  fuffiraque  ce  que  je  vousefcrirai  vous 
foit  agréable,  coiîie  je  crois  vous  fera  la  nouvelle  d'un  duc  d'Anjou 
que  la  Royne  nous  a  encor  procréé  à  la  France,  nous  en  avoni, 
fait  les  feux  de  joie,  il  y  a  huict  jours.  Monf  de  Montigny  gou- 
verneur de  nre  ville  n'eft  pas  encor  arrivé.  Il  eft  à  Verdun  d'où 
nous  l'attendons  dans  3  ou  4  jours,  fon  fejour  eft  caufé  de 
l'attente  de  monf'  Erart  ingénieur  qui  doift  recognoiftre  la 
place  plus  comode  pour  placer  une  citadelle,  fa  majefté  défirant 
s'aflurer  de  la  frontière.  Et  cela  fait  il  doit  revenir  icy  renouveller 
la  Juftice.  Et  monf  d'Arguian  fon  frère  fait  eftat  de  s'en  aller 
pourmener  en  fa  maifon  en  Berry,  avec  madame  d'Arguian  fa 
feme.  On  nous  dit  que  m'  le  duc  de  Lorraine  eft  mort,  toutes 
fois  nous  n'en  somes'pas  affeurés  encor  que  nous  foyons  fes 
proches  voifins,  nous  efperons  en  fcavoir  la  vérité  demain  par  tout 
le  jour  s'il  eft  ainfi.  Nous  y  aurons  du  regret,  parce  qu'il  eftoit  bon 
prince,  et  bien  prudent  à  entretenir  les  voifins.  On  nous  afleure 
la  duchefle  de  Bar  eftrc  enceinte  afin  de  confoUer  les  Lorrains  de 
ceftc  perte.  Dieu  par  fa  grâce  conduife  tout  à  fa  gloire,  lequel  je 
prie,  Monfieur,  etc.  ... 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  15e  de  mayc  1608. 

XXXIV. 

Metz,  5  juillet  1608.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckîé,  elc. 

-Monsieur  ,  le  lapfe  de  temps  que  je  ne  vous  ay  efcrit, 
et  dont  je  vous  demande  pardon ,  et  le  voyage  que  j'ay  faict  en 
France  avec  monf'  le  procureur  du  Roy  me  doivent  avoir  produict 
de  quoy  vous  entretenir.  Le  choix  que  le  pape  a  heu  fait  de 
monT  de  Givry  po'  nre  Evefque  eft  demeuré  en  fon  entière  fans 
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qu'il  Taye  voulu  changer  à  caufe  de  la  minorité  de  monf'  le  mar- 
quis de  Werneuil  filz  naturel  du  Roy,  qui  eft  pourveu  de  la  con- 
duictorie  et  d'une  penfion  de  dix  mille  efcus  po*^  fon  plat,  en 
attendant  la  chappe  chutte  du8  f  de  Givry  qui  e!l  fort  valétudi- 
naire et  chargé  d'ans.  Cependant  noz  chanoines  cooîe  adminif- 
trateurs  de  l'Evefchié  difputent  les  falpetres,   et  la  juridiction 
d'icelle,  qu'ils  maintiennent  debveoir  demeurer,  ne  voulant  rien 
altérer  de  ce  qui  leur  portera  quelque  comodités  et  repos.  On 
fait  de  grands  préparatifs  en  Lorraine  po*^  le  fervice  de  fon  Alteffe 
defuncte,  qui  fe  doibt  célébrer  au  commencement  de  la  prochaine 
fepmaine.  Le  colonel  Donmartin,  et  ceux  qui  avoient  fervi  le 
Roy  foubz  luy  durant  les  guerres  paffées,  ont  touché  cinquante 
mille  efcus,  il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  jours,  en  cefte  ville.  Ils 
efperent  en  toucher  encore  plus  grande  fomme  cy  après,  des  affi- 
gnations  qui  leur  font  données.  Pour  la  fomme  qui  eft  due  à  vre 
republicque,  j'ay  tenu  la  main  à  mon  poflible,  qu'elle  foit  acquittée 
fuivant  îire  promefle,  come  aufli  il  fe  fera  Dieu  aidant,  et  en  a  le 
recepveur  de  la  ville  mandement  exprès  de  fournir  à  la  partie 
efcheue  à  ceîle  foire.  Le  Roy  et  la  Royne  fe  portent  bien.  Dieu 
mercy,  corne  monfeig*^  le  dauphin  qui  commence  à  porter  les 
haut  de  chauffes.  Meff"  les  ducs  d'Orléans  et  d'Anjou,  que  j'heu 
le  bonheur  de  veoir  à  Fontainebleau  le  8  du  paffé,  en  faluant  le 
Roy  dans  fes  belles  allées,  font  en  pareille  fanté,  et  eft  quafi 
incroyable  comment  fa  majefté  peut  fupporter  tant  de  travail  que 
volontairem*  elle  embraffe,  tant  à  la  chaffe  du  cerf,  qu'à  fe  pro- 
mener quatre  et  cinq  heures  dans  les  allées  des  tuileries  et  Fon- 
tainebleau fans  fe  repofer  entre  deux,  fe  coucher  tard  et  lever 
matin ,  corne  fi  la  loix  luy  impofoit  neceffité  de  veiller  plus  que 
tous  fes  fubjects.  Elle  empêcha  le  baron  de  Terme  et  le  comte  de 
Tonnerre  de  fe  battre  en  duel,  po'  une  querelle  prife  à  caufe  de 
mad"*  de  Sagoinne  fœur  dudit  comte  de  Tonnerre,  abufée  par  leS 
baron  foubz  promcffe  de  mariage.  Sa  maj**  a  pris  leur  foy,  et  leurs 
armes  en  fes  mains  po'  faire  raifon  à  qui  il  appartiendra.  Le 
comte  de  Flex,  frère  du  comte  de  Curfon,  fit  à  coups  d'cfpce  en 


i6o8  adressée  au  Magistrat  de  Strasbourg,  39 

mcfme  temps  avec  le  comte  de  Cremaine  qui  eftoit  en  danger  de 
mort,  et  le  comte  de  Saulx  avec  monP  de  Brezé ,  gentilhome 
d'Anjou  fort  blelTé.  Mademoifelle  de  Mercure,  fille  de  monf""  def- 
funct  le  duc  de  Mercure,  s'eft  vouUu  retirer  de  la  promefle  de 
mariage  faitte  à  monf'  de  Vandome,  filz  naturel  du  Roy,  à  la 
fuafion  de  quelques  Lorrains,  mais  on  s'efforce  de  rabiller  le 
tout,  et  la  remettre  en  fa  propre  volonté.  La  France  eft  en  un 
merveilleux  calme  et  repos.  Dieu  mercy,  et  eft  à  admirer  la  fleure 
de  la  ville  de  Paris,  fa  richeffe  et  fon  luxe,  les  batimens  qui  s'y 
drcflTent  tous  les  jours  et  la  célérité  dont  ils  ufent  à  achever  de  fi 
grands  édifices.  Le  fieur  Zom  ne  me  vient  plus  veoir,  je  crains 
qu'il  n'aye  mal  mefnagé  ce  que  fon  père  luy  a  envoyé  la  dernière 
fois,  dont  je  n'ay  pris  aucune  cognoiflance,  n'ayant  pas  receu  la 
lettre  que  leS  f'  fon  père  m'avoit  efcrit,  encor  que  je  fufle  icy 
lorfque  le  chartier  arriva.  Ce  n'eft  pas  que  je  defire  m'en  méfier 
davantage,  mais  afin  qu'on  ne  m'en  impute  point  la  faute.  Je  vous 
baife  très  humblem*  les  mains,  etc 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  le  cinquième  de  Jullet  1608. 

P.  S,  Monfieur,  je  vous  envoyé  un  petit  drageoy  façon  de 
Limoges  que  j'ay  rapporté  de  Paris,  vous  en  ferez  préfent  à  qui  il 
vous  plaira  de  mefdamoifelles  vos  filles,  et  m'excuferez,  s'il  vous 
plaict,  fi  je  vous  envoie  chofe  de  fi  petite  valeur.  Ce  n'eft  que  pour 
la  nouveauté. 

xxxv. 

Metz,  25  juillet  1608.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckîê,  etc. 

-Monsieur  ,  je  vous  ai  efcrit  le  5  de  ce  mois  par  un  de 
nos  marchants  allant  à  vre  foire,  nomé  Jean  le  Verte,  je  n'y  ai 
point  receu  de  refponfe,  qui  me  fait  défirer  que  ce  foient  vos 
grandes  afiaircs  qui  vous  en  aient  diverty,  et  non  pas  vre  fanté, 
que  je  prie  Dieu  vous  vouUoir  accroiftre  tous  les  jours.  Ce  que 
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nous  avons  heu  depuis  de  nouveau,  a  efté  le  voyage  de  monP^  le 
prince  Pallatin,  filz  de  monP  TElecteur  pallatin  de  Heydelberg, 
qui  paffa  tout  contre  nos  portes  fans  y  avoir  vouUu  entrer,  le  20 
de  ce  mois  jo""  de  dimanche,  et  coucha  ;\  une  bonne  demy  lieue 
de  la  ville,  en  un  village  appelle  Moulin,  monf'  de  Montigny 
nre  gouverneur  n'eftant  pas  icy,  ainsàToul,   po'   recevoir   le 
nouveau  Evefquc  de  Toul,  et  Teftablir  en  fon  Evefché  de  la  part  du 
Roy,  fcavoir  le  filz  puifnay  de  monP"  de  Mayanne  frère  de  monf' 
de  Walhé  baillif  de  TEvefché  de  Metz,  Le3  P  de  Montigny  n'eft 
pas  encore  de  retour  prefentem^,  et  eft  monP  d'Arguian  encor 
près  de  fi  ma^*^".  Le3  f  palatin  s'en  va  à  Sedan.  Et  eft  fon  train  de 
foixante  fix  chevaux  tout  compris.  Il  a  madame  fi  tante  du  cofté 
de  fa  mère  avec  luv  et  fa  fœur  aq:cc  de  huict  ou  neuf  ans.  Il  a  de 
la  vivacité  beaucoup  pour  fon  âge  qui  n'eft  que  de  douze  ans  et 
quelques  mois,  il  fit  fa  refponfe  en  françois  aux  députés  de  la  ville, 
qui  le  furent  bienvenier  et  luy  ofi'rir  du  vin,  et  des  fruicts  avec  de 
l'avoinne  po'  fon  attiraille.  MonP  de  Bouillon  Tattendoit  à  Sedan 
po^  le  recevoir,  et  fiire  les  cérémonies  du  baptefme  d*unc  fille 
que  Dieu  luy  a  donné,  po""  puis  après  retourner  en  cour,  et  le 
mener  auprès  du  Roy,  corne  difent  aucuns;  vous  aurez  fceu  que 
monf'  le  prefident  Jannin  eft  i  la  cour  mandé  par  fil  majefté.  Sur 
ce  que  rambaffadeur  d'Efpaigne  envoyé  de  nouveau  en  France 
doibt  traicter,  les  papiftes  difent  que  c'eft  po^  des  mariages  de 
monfeig""  le  dauphin  avec  la  fille  d'Efpaigne,  et  de  madame  fille 
du  Roy  avec  le  filz  d'Efpaigne,  ces  efchanges  ne  fe  font  pas  fi  aife- 
ment  qu'ils  fe  propofent,  et  ne  tiens  ces  ouvertures  de  paix  uni- 
verfelle  que  po""  piperie  de  tout  le  monde.  Vous  aurez  cy  joinct 
coppie  de  Tordre  tenu  aux  funérailles  de  feu  monfeig'  le  duc  de 
Lorraine  tel  que  je  Tay  peu  recueillir  de  ceux  qui  y  ont  efté  de 
nre  ville.  Je  voudroie   avoir  chofe   meilleure  po'  vous  en  fiiire 
part.  Ce  feroit  d'aulTy  bon  cœur  que  je  vous  baife  bien  hum- 
blem*  les  mains  et  prie  Dieu,  Monfieur,  etc 

Di;    rLAVKîNV. 
.\  Met/,  ce  25  de  Jullcty/v/d  iioi'o  1608. 
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XXXVI. 

Metz,  31  juillet  1608.  —  A  Monjieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc, 

JM.ONSIEUR,  nous  n'avons  point  d'autre  nouvelle  que  du 
paffage  de  monf'  le  duc  de  Mantoue  par  celle  ville  le  pénultième 
de  ce  mois,  après  avoir  efté  fort  bien  traicté  à  la  difnée  par 
monf'  de  Montigny  nre  gouverneur  et  receu  des  prefens  de 
plufieurs  fortes  d'armes  du  pays,  corne  de  piftolets,  harquebufes 
et  femblables,  et  de  quelques  bons  chiens  de  chafle.  Il  s'en  va  à 
Spa  et  au  pays  de  Cleves ,  et  fait  eftat  de  repafler  par  la  Lorraine 
pour  eftre  aux  couches  de  madame  fa  fille  ;  monP  dom  Petro  de 
ToUedo  eft  à  la  cour  po'  traicter  des  mariages  de  monf'le  dauphin 
et  la  petite  madame  avec  les  filz  et  fille  d'Efpaigne.  Je  crois 
qu'on  y  penfera  bien  avant  que  d'arrefter  ces  mariages,  et  crains 
qu'il  n'y  ait  du  fiel  caché  foubz  un  fi  beau  miel.  C'eft  tout  ce  que 
vous  aurez  de  moy  prefentement  avec  mes  très  humbles  baifes 
mains,  ctc 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  dernier  de  Jullet  1608. 

XXXVI  r.  >• 

Metz,  18  août  i6o8.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bàcklê,  etc. 

-M.ONSIEUR ,  je  vous  remercie  bien  humblement  du  fou- 
venir  que  vous  avez  heu  de  moy  pendant  mon  abfence,  et  de  voz 
nouvelles  contenues  en  vre  lettre  du  27  de  Jung  ftyle  ancien. 
Nous  n'avons  icy  aucune  nouvelle  que  vous  ne  fâchiez,  à  mon 
advis,  fcavoir  le  retour  de  monf'  le  prefident  Janin  au  pays  de 
Hollande  po'  y  fervir  fa  ma**  corne  il  a  commencé.  Et  que  dom 
Petro  de  ToUedo  ambafladeur  d'Efpaigne  eft  encor  à  la  cour, 
qui  traicte  avec  le  Roy  de  plufieurs  affaires,  qui  demeurent  au 
fecret  des  princes.  On  nous  dict  par  conjecture  qu'il  requiert  la 
loi  falique  en  ce  qui  touche  le  mariage  de  monf'  le  dauphin  avec 


42  Correspondance  politique  1608 


la  fille  d'Efpaigne,  afin  que  fi  le  Royaume  d'Efpaigne  eftoit  defti- 
tué  d'héritiers  mafles,  monS  feign'  le  dauphin  ne  peut  hériter  duS 
Royaume  par  b  fucceflion  qui  félon  les  (latuts  d'Efpaigne 
efcheroit  à  fa  feme.  J'efpere  que  le  temps  advenir  nous  en  appren- 
dra quelque  nouvelle  plus  certaine,  pendant  quoy,  Monf',  je  m'ef- 
clairciray  avec  vous  de  ce  petit  drageoy  que  je  vous  ai  heu 
envoyé,  et  vous  diray  tout  au  long  mon  intention,  qui  n'a  efté 
autre  finon ,  qu'eftant  à  Paris ,  voyant  de  pluficurs  fortes  de 
marchandifes,  et  en  acheptant  po*^  faire  prefent  à  ceux  qui  me 
font  rhonneur  de  m'aymer  et  tenir  po'  leur  ferviteur,  du  nombre 
defquels  je  vous  tiens  des  premiers,  rencontrant  entre  autres 
merceries  ledit  drageoy,  me  fit  fouvenir  de  la  promefle  que  je 
vous  avoie  faict  autrefois  de  vo*  envoyer  des  œillets  et  femblables 
fleurs  que  le  f'  capitaine  Paul  me  dict  eftre  po'  mefdamoifelles 
vos  filles,  je  creu,  Monf*^,  que  cela  ne  vous  offenferoit  point,  fi  je 
vous  envoyoie  leâ  drageoy  couvert  de  fleurs,  qui  eîl  de  peu  de 
valeur  à  la  vérité,  et  indigne  de  vous  et  des  vôtres.  Et  ainfi  Ta- 
cheptay  trois  florins  et  demye  batz  ou  environ,  qui  n'eft  que  fort 
peu,  et  un  don  non  corrompable,  fi  cela  mérite  le  nom  de  don. 
Aufli  certes,  Monf%  tout  le  foupçon  eft  et  doibt  eftre  éloigné  de 
vous  et  de  moy  ;  vous  devant  lequel  je  n'ai  aucune  affaire  ny  de 
juftice  ny  autrement,  que  le  fervice  que  je  vous  doibs,  en  bien 
fervant  meflieurs  de  voftre  ville ,  et  moy  po'  ne  rien  demander 
autre  chofe  que  la  continuation  de  vre  très  digne  amitié. 
Toutes  fois,  Monf"",  po*^  vous  ofter  tout  fcrupule,  s'il  vo*  plaift, 
nous  efchangerons  leâ  drageoy  en  un  petit  pot  de  Rofette 
contenant  feulement  trois  choppines,  qui  eft  un  meuble  que  je 
n'ay  pas  encor  en  mon  mefnage  po'  cuire  de  l'eau  po'  des  mallades, 
lorfqu'il  plaift  à  Dieu  vifiter  ma  maifon,  et  par  ce  moyen  nous 
demeurerons  libres  en  toute  forte,  vo*  fuppliant  bien  humblem', 
Monf^,  me  pardonner,  fi  je  vous  ay  donné  cefte  peine  fans  y  pen- 
fcr.  Et  afin  que  vous  n'ayez  la  peine  d'en  faire  faire  l'achapt  par 
les  voftrcs,  s'il  vous  plaift  bailler  à  ce  chartier  ce  à  peu  près  qu'il 
couftera;  fid'advcnture  il  revient  à  plus  que  lc3  drageoy,  je  vous 
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en  tîendray  compte  à  la  première  comodité  par  ce  mefme  chartier 
avec  mille  remerciments;  vous  baifant  fur  ce  bien  humblement 
les  mains  et  priant  Dieu,  Monfieur,  etc 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  18  d'aouft  1608. 

P.  S.  Monfieur,  la  caufe  que  vous  n'avez  heu  pluftot  cefte 
réponfe  eft  que  vredite  lettre  fut  portée  premièrement  chez 
un  mien  coufin  qui  eft  cefte  année  du  confeil  de  la  ville,  et 
îceluy  n'eftant  pas  à  la  ville  po*"  recognoiftre  par  la  fuperfcription 
fi  lad  lettre  eftoit  fienne  ou  non,  elle  demeura  trois  ou  4  jours 
après  lefquels  eftant  de  retour,  il  me  la  rendit  faine  et  entière. 
Afin  donc  d'éviter  pareille  équivoque  à  Tadvenir  par  ceulx  à  qui 
il  vous  plaira  charger  vos  lettres,  s'il  vous  plaift,  vous  les 
adreflerez  à  Flavigny,  le  treize,  demeurant  en  la  rue  de  la  chièvre. 


XXXVIII. 


Metz,  21  septembre  1608.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc, 

jMonsieur,...  pour  le  regard  de  la  bonne  correfpondance 
des  princes  proteftans  à  bien  conferver  et  deffendre  la  liberté  de 
confcience,  c'eft  une  affaire  de  longue  hallaine,  et  qui  traine  une 
longue  queue  après  foy.  Dieu  veuille  qu'elle  fe  termine  fans  effufion 
de  fang.  Mais  il  y  a  apparence  que  s'ils  ne  tirent  autre  raifon  de 
Donawert  que  celles  qu'ils  ont  heu,  qu'on  continuera  à  faire  pis, 
et  ne  voudra  on  pas  s'en  arrefter  là.  De  la  France  nous  n'en  avons 
autres  nouvelles,  le  Roy  eft  à  Monceau,  d'où  on  a  fait  courir  un 
bruict  qu'il  viendroit  à  Challons  en  poftc.  Les  affaires  n'y  font  au- 
cunement difpofées,  à  mon  advis,  et  tiens  qu'il  retourneroit  pluftot 
à  Paris  ou  Fontainebleau  que  de  nous  approcher  de  plus  près.  Il  a 
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eu  quelques  accès  de  fiebvrc  po"  avoir  trop  mangé  de  mêlions, 
mais  il  fe  porte  bien,  Dieu  mercy.  On  ne  peut  pas  bien  pénétrer 
en  ce  que  dom  Petro  de  ToUedo  a  traicté  avec  fa  Maj**^',  le  temps 
en  defcouvrira  une  partie.  On  veut  dire  que  po'  le  regard  des 
mariages  de  monfeig""  le  dauphin  et  de  madame  Hi  fœur,  que  fa 
maj^'^  les  a  remis  à  leur  aage  de  difcrction.  De  la  guerre  de  Hol- 
lande nous  croyons  qu'elle  continuera,  qui  eft  i\  mon  opinion  le 
feul  moyen  pour  conferver  la  paix  en  Allemaigne,  du  moins  em- 
pêcher qu'elle  ne  fera  pas  fi  véhémente  ny  en  tant  de  Heux.  Monf" 
de  Montigny  cft  à  Verdun,  attendant  des  nouvelles  du  retour  de 
nV  d'Arguian  fon  frère.  Il  advancera  vers  la  cour,  ou  retournera 
vers  nous,  félon  l'occafion  et  la  refponfe  qu'on  lui  fera.  Madame 
de  Montigny  fa  feiîîe  avec  monf""  fon  filz  font  jà  pafles  toute 
outre,  et  fe  vont  rendre  à  Paris.  Je  fuis  marrj',  Monficur,  de  la 
peine  que  vous  avez  heu  à  la  recherche  du  pot  de  rofette  men- 
tionné en  ma  lettre  précédente,  vous  aurez  toutes  les  occafions  du 
monde  de  m'accufer  du  nom  d'importun,  et  de  peu  de  difcretion. 
Mais  je  vous  fupplie  me  pardonner  ccfte  faultc,  je  m'efforceray 
vous  en  rendre  fervice  en  recompcnfe,  vous  baifant  bien  humblem' 
les  mains,  etc 

DH    FLAVÏGNY. 

A  Metz  ce  xxj  de  feptcnibre  1608. 

P.  S.  Je  recois  tome  à  cefte  heure  des  lettres  de  la  cour  que  fa 
maj'*"'  eft  à  Monceau  et  que  dom  Petro  de  ToUcdo  n'eft  pas  cncor 
expédié. 

XXXIX. 

Metz,  19  novembre  1608.  —  A  Mouficur  ]cau  Philippe  Bodlè,  de. 

jMLoxsihur,  je  vous  ai  efcrit  ma  dernière  par  ce  mefme 
chartier  le  28  du  paffé,  et  crois  qu'elle  vous  aura  elle  rendue,  po' 
l'aireurance. qu'il  m'en  donne.  Nous  n'avons  rien  de  la  France  que 
nouvelles  de  paix,  Dieu  mcrcy,  fii  maj*'  s'employant  tousjours  à 
renouer  le  traicté  de  paix  qui  fembloit  entièrement  rompu  entre 
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les  eftats  et  rEfpaignol,  et  po'plus  de  feureté  commuent  leur  traicté 
en  une  trefve  de  dix  ou  douze  ans  ainfi  qu'il  fera  convenu,  afin  que 
pendant  iceluy,  chacun  foit  tant  plus  fur  fes  gardes,  ce  n'en  eft 
pas  encor  fait,  parce  que  les  mefmes  difficultés,  fcavoir  le  trafficque 
libre  des  Indes,  s'en  rencontrera  en  l'un  corne  en  l'autre.  L'am- 
bafladcur  d'Efpaigne  Petro  de  ToUedo  n'oublie  point  d'artifice 
po'  y  parvenir,  et  po'  auctorifer  davantage  fes  pourfuites,  les 
fais  reprefenter  a  fa  majefté  par  le  nunce  du  pape,  mais  à  ce  qu'on 
nous  dict,  faS  maj*^  ne  relâche  rien  au  détriment  desS  fiens  eftats, 
de  peur  qu'en  permettant  qu'ils  fuffent  abufés,  elle  ne  fe  trompe 
foy  mefme.  La  recherche  de  l'alliance  de  France  pour  monf'  le 
dauphin  avec  l'Infante  d'Efpaigne  fe  continue.  C'eft  une  grande 
tentation  accompagnée  de  belles  et  fpécieufes  promefles.  Monfieur 
lire  Evefque  le  Cardinal  de  Givry  promet  de  nous  venir  veoir 
fur  le  printemps,  et  prendre  poffeffion  de  fon  éveché.  Monfieur 
de  Montigny  nre  gouverneur  eft  retourné  a  la  cour  pour  y  pafler 
fon  hyver.  J'ai  acquitté  les  debtes  du  filz  de  m""  Zorn  jufqu'à  la 
concurrence  de  24  ducats  qu'il  m'a  heu  envoyé,  et  fais  eftat  de  luy 
efcrire  par  la  première  comodité,  et  envoyer  les  quittances  de  ceux 
auxquels  j'ay  payé.  Il  y  peut  refter  à  en  payer  quelques  dix  ou 
douxe  efcus  en  quars,  par  tout,  et  n'en  heu  pas  tant  demeuré  de 
refter,  fi  je  n'eufle  defgaigé  un  pourpoint  de  chammoy,  qu'il 
avoit  lîdfl'é  chez  le  tailleur  po'  trois  efcus  en  quars  qui  en  vallait 
bien  cinq  eftant  tout  neuf,  à  charge  qu'il  le  laiflfera  chez  moy,  de 
peur  qu'il  ne  le  joue,  ou  qu'on  ne  lui  dcfrobbe  celuy  que  monf' 
fon  père  luy  a  envoyé  par  George  le  chartier,  fi  toutes  fois  monS 
f'  Zorn  Ta  pour  agréable,  d'autant  qu'il  eft  encore  chez  le  tailleur 
qui  Ta  fait.  Et  fera  befoin,  s'il  luy  plaift,  d'envoyer  de  l'argent  par 
la  prem""  comodité  po'  en  payer  la  façon  et  quelques  doublures 
de  peu,  corne  aufll  po'  payer  le  blanchiflage  de  fon  linge  et  chofes 
fcmblables  qui  ne  fe  prennent  à  crédit.  Je  vous  baife  très  hum- 
blement les  mains  et  prie  Dieu,  Monfieur,  etc 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  19  novembre  1608. 
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XL. 
Metz,  28  novembre  1608.  —  A  Monfuur  ]ean  Philippe  Bôcklê,  eic, 

-Monsieur,...  de  nouvelles  nous  n'en  avons  point  d'autres 
que  celles  qu'on  nous  dit  de  la  mort  de  monf'  du  Bouchage, 
capuffin  que  fa  majefté  a  envoyé  plaindre  à  mtidame  de  Mont- 
penfier  par  monf'  d'Efpernon.  Et  ce  qu'on  dit  des  voyages  de 
monf'  de  Vaudemont  vers  fa  maj**  pour  reprendre  au  nom  de 
monf'  le  duc  de  Lorraine  fon  frère,  po'  le  duché  de  Bar.  Et  ceux 
du  comte  Toumielle,  po'  aller  en  Efpaigne  renouveller  leurs 
alliances,  de  monf'  de  Haraucourt  po'  veoir  l'Empereur  et  les 
princes  papiftes  de  la  part  du3  duc  de  Lorraine,  et  des  f'*  de 
Cononges  et  du  Frefné  pour  aller  en  Angleterre  et  en  Italie.. . 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  28  de  novembre  1608. 


XLI. 
Metz,  19-20  décembre  1608.  —  A  Mon  fie  ur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

jMonsieur,  . .  pour  le  regard  du  fieur  Jacob  Chriftophe  Zom 
fils  de  monf'  Adam  Zorn,  je  regrette  de  tout  mon  cœur,  qu'il  ne 
s'eft  mieux  comporté  qu'il  n'a  faict,  po'  le  defir  que  j'avoie  de  le 
faire  apprendre  quelque  chofe  digne  d'un  gentilhoiîie.  Mais  s'eftant 
émancipé  de  foi-mefme,  et  receu  de  George  le  chartier  bonne 
fome  d'argent  que  monf'  fon  père  avoit  envoyé  po'  luy  eftre 
diftribué  par  mes  mains,  il  me  fut  impoflible  depuis  d'en  tenir, 
fmon  fur  la  fin  qu'il  rccognut  que  mon3  f'  fon  père  vouUoit  qu'il 
fe  remit  foubz  ma  conduitte,  laquelle  il  quitte  prefentement  pour 
s'en  retourner  foubz  celle  de  monf'  fon  père.  Monf'  d'Arguian 
lui  a  donne  un  paffeport,  et  s'eft  offert  à  luy  faire  tous  les  plaifirs 
qu'il  pourra  à  l'avenir;  s'il  heut  encore  attendu  1 5  jours  il  euft  receu 
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la  monftre  po'  deux  mois  qui  heut  vallu  10  ou  12  efcus,  mais  on 

ne  baille  rien  aux  abfens Quant  au  (leur  Wolff  Dietrich 

Zorn  il  m'a  efté  veoir  3  ou  4  fois  chez  moy,  et  me  femble  fort 
éveillé  et  gentil.  Et  vous  prie,  Monf^,  m'efcrire  librement  en 
quoy  il  vous  plaira  que  je  luy  face  fervice,  je  m'y  employerai  très 
volontiers  pour  l'amour  de  vous  et  de  monf'  le  ftàtmeifter  fon 
père.  Des  nouvelles  de  France  on  nous  dict  que  le  Roy  po'  ne 
plus  eftre  importuné  des  catholicques  de  retirer  les  villes  que  ceux 
de  la  religion  ont  po'  leur  affeurance,  leurs  a  laiffé  abfolument 
fans  aucun  terme  de  retraicte,  et  eft  l'affemblée  de  Jorgot  rom- 
pue et  terminée.  L'ambaffadeur  d'Efpaigne  n'eft  plus  en  cour, 
ains  retourné  à  fon  mre  depuis  peu.  Il  ne  remporte  pas  ce  qu'il 
fe  promettait,  encor  qu'il  y  ait  employé  tous  les  artifices  de  Rome 
et  de  Caftille.  Le  principal  à  mon  avis  eftoit  d'appaifer  les  Hol- 
landois,  et  leur  faire  interdire  le  traficque  des  Indes,  ou  de  volonté 
ou  de  force.  Le  Roy,  àcequ'ondift,  a  faict  femblant  d'y  entendre, 
po'  tant  mieux  cognoiftre  leurs  defleins,  mais  on  ne  peut  encore 
croire  que  po'  cela  la  paix  fe  face  en  Hollande.  L'Efpaignol  ne  la 
demande  que  pour  fon  advantage,  et  po'  le  deplaifir  qu'il  a  de 
veoir  les  eftats  de  Hollande  fi  heureux  au  commerce  des  Indes. 
Monf'  de  Rhofny  filz  de  monf'  de  Seuilly  eft  promis  en  mariage 
à  mademoifelle  de  Wandome  fille  naturelle  du  Roy,  et  de  feu 
madame  la  marquife  de  Beaufort,  moyennant  la  furvivance  de 
l'eftat  de  grand  maiftre  de  l'artillerie  de  France,  érigé  en  office  de 
la  Couronne,  foubz  la  penfion  de  dix  mille  efcus  par  an  d'eftat, 
et  de  trois  cents  milles  efcus  en  mariage  que  fa  majefté  donra  po' 
une  fois  en  mariage  à  la  damoifelle  fa  fille.  Monf'  le  duc  d'Ef- 
pernon  qui  défire  de  venir  au  printemps  icy  mettre  en  pofleffion 
monf'  le  Cardinal  de  Givry  de  nre  Evefché,  eft  pfcntem*  à  la 
cour,  où  fa  maj**  l'a  mis  d'accord  avec  monf'  de  Montigny  nre 
gouverneur  et  fe  font  embraffés  devant  le  Roy,  en  figne  de  recon- 
ciliation  

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  19  de  décembre  1608. 


48  Correspondance  politique  1609 

P.  S.  Monfieur,  depuis  la  pnte  efcrite,  nous  avons  heu  nou- 
velle de  Verdun,  que  le  filz  du  procureur  gênerai  de  rEvefché 
du3  Verdun,  nomé  Gerbillon,  a  efté  tué  du  filz  du  procureur  du 
Roy  de  laS  ville,  nomé  Laplume,  en  une  rencontre  faitte  la  nuîct 
en  la  rue,  le3  Gerbillon  ayant  attendu  l'autre,  armé  de  deux  èfpées 
et  accompagné  d'un  fien  ami,  et  leS  Laplume  s'eftant  défendu 
courageufement  avec  une  efpée  et  un  poignard,  accompagné 
aufli  d'un  fergent  de  compagnie  nomé  la  Varrene.  Ce  meurtre 
avec  autres  riottes  feront  murmurer  le  peuple,  et  eft  à  craindre 
quelque  efmotion  dans  la  ville  dite.  Dieu  par  fa  grâce  y  veuille 
pourveoir 

DE    FLAVIGKY. 
A  Metz  ce  20  décembre  1608. 


XLII. 
Metz,  27  février  1609.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

M.ONSIEUR,...  je  crois  que  les  levées  du  Roy  d'Efpaigne  ne 
font  que  po'  avoir  un  traicté  plus  favorable  avec  les  HoUandois, 
et  non  qu'il  veuille  continuer  la  guerre  contre  eux,  mais  pluflôt 
en  commencer  une  autre  à  quelque  coing  de  vre  Germanie,  s'il 
peult  enjamber,  et  avoir  paffage  libre  parmy  les3  HoUandois.  Il 
s'en  fault  donner  garde  à  mon  advis,  car  s'il  n'eftoit  faoul  de  s'ef- 
prouver  contre  lcs3  HoUandois,  il  n'euft  pas  recherché  la  paix  avec 
tant  defubmiffion,  joinct  qu'iln'y  apeuple(fansmepris)qui  lepuifle 
mieux  contrequarer  fur  mer  que  lesd  HoUandois ,  la  preuve  en 
eft  toute  faite,  ayant  augmenté  en  biens  et  en  forces  durant  leur 
guerre,  tout  autrem*  que  durant  la  paix.  Des  nouvelles  de  France, 
nous  n'en  avons  que  de  joye.  Dieu  mercy  :  dom  ToUedo  eft  re- 
tourné en  Efpaigne  depuis  un  mois  en  ça  fans  plus.  Le  Roy  veut 
meftre  d'accord  le  prince  d'Efguillon  filzdemonf'  du  Mayneavcc 
Ballany  ;  la  querelle  du  baron  de  S*  Amand,  auquel  eft  joinct  le 
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fik  du  f'  de  Wannes  gouverneur  de  Toul,  contre  le  RheingrafF,  à 
caufe  du  meurtre  comis  en  la  perfonne  du  baron  de  Cyré, 
n'eft  pas  encor  appointée.  Monf'  de  Waudemont  s'en  mefle,  et 
menace  ledit  filz  du  fieur  de  Vannes,  n'ayant  point  de  pouvoir  fur 
S'  Amand,  mais  je  crois  qu'il  n'y  profitera  rien,  et  que  le  Roy  s'en 
entremettera.  Monf'  le  Cardinal  de  Givry  a  pris  poflefîion  de 
nre  Evefché  par  procureur,  fcavoir  l'abbé  de  S*  Vincent  de  cette 
ville,  font  feulement  quatre  jours,  et  le  lendemain  le  fieur  de 
Werneuille  auffi  par  procureur  pour  fa  coadjutorie.  Leâ  f'  Car- 
dinal promet  de  nous  venir  veoir  après  ce  quarefme,  nous  voirons 
fi  Dieu  aydant  il  tiendra  coup.  Monf'  le  prefident  eft  allé  à  Verdun 
po'  faire  entériner  la  grâce  du  filz  du  procureur  du  Roy,  et  du 
foldat  nomé  la  Warrane,  à  caufe  du  meurtre  comis  en  la  perfonne 
de  Gerbillon  filz  du  procureur  général  de  l'Evefché  duâ  Verdun. 
Cela  n'agréera  pas  beaucoup  aux  habitans,  mais  il  eft  impoffible 
de  contenter  tout  le  monde.  Pour  les  Jefuites  nous  les  envoyerons 
tous  en  Efpaigne  po'  groffir  l'armée  de  leur  maiftre,  auffi  bien 
aura-t-il  aflez  affaire  de  trouver  des  hoines  affez  pour  parvenir  à 
ce  qu'il  prétend,  dont  Dieu  le  garde.  On  ne  dict  plus  mot  du 
voyage  de  m'  d'Efpernon,  et  crois  que  le  Roy  l'employera 
ailleurs.  Monfieur,  j'oubliois  de  vous  dire  que  fa  majefté  a  faict 
changer  de  nourriture  à  Monfeig'  le  dauphin  l'ayant  tiré  des 
mains  des  femes  pour  le  tenir  près  de  foy,  et  le  faire  inftruire  en 
toutes  fortes  de  bonnes  moeurs  dignes  de  fa  qualité.  Je  vous  baife 
les  mains 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  pénultième  de  fcbvrier  1609. 

XLIII. 
Metz,  13  mars  1609.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckîé,  etc. 

jMonsieur  ,  depuis  ma  dernière  du  pénultième  du  mois 
paffé,  on  nous  repaife  de  nouvelles  des  voyages  de  monf  le 
cardinal  de  Givry  et  monf'  d'Efpernon ,  mais  on  ne  peut  pas 
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bien  encore  fpédfier  le  mois  ny  le  jour.  Les  uns  remettant  leur 
arrivée  à  b  Pentecofte,  les  autres  quinze  jours  après.  Nous 
croyons  pour  afleuré  po'  monP  le  duc  d'Efpemon  qu'il  le  délire 
infiniment,  et  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  faire  trouver  bon  à 
(â  majefté,  mettant  en  avant  qu'il  eft  neceflaire  po'  bien  faire 
recognoiftre  ledit  feig'  de  Givry,  en  noftre  evefché,  et  autres 
certaines  caufes.  Et  pendant  tout  cela  pourchafle  vivement  fa 
furvivance  pour  fon  filz  ayné,  afin  de  tenir  mefme  place  de  gou- 
verneur qu'il  fait  en  cefte  ville.  Et  tache  de  le  venir  eftablir  et 
mettre  en  pofTeffion.  Mais  je  tiens  avec  plufieurs  autres  que  fa 
majefté  ne  luy  accordera  pas  aifement  ;  mais  traitera  l'affaire  en 
longueur  tant  qu'il  pourra.  La  cour  porte  le  deuil  de  la  mort  de 
feu  monf'  le  duc  de  Florence,  et  ont  edé  rompus  plufieurs  deffeins 
de  tournois  magnificques,  qu'on  efperoit  faire  paroitre  aux  jours 
gras.  Monf'  d'Arguian  fe  porte  bien  Dieu  mercy,  madame  de 
S**  Gloffine  fille  naturelle  du8  f'  d'Efpemon  fe  porte  mieux  de 
fon  mal  de  matrice  qu'elle  ne  faifoit  fous  quelques  jours,  nous 
n'avons  pas  d'autres  nouvelles  pour  le  prefent,  qui  fera  le  fubject 
que  finiflant  ce  mot  par  mes  très  humbles  baife-mains,  etc 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  13  de  mars  1609. 


XLIV. 
Metz,  24  mai  1609.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bàckli,  etc, 

M^ONsiEUR,  c'eft  feulement  po' vous  advertir  que  monf' 
de  Montigny  nre  gouverneur  a  efcrit  à  m*^  d'Arguian  fon  frère 
que  monf'  le  duc  de  Suilly  fe  rendra  dans  Verdun  dans  10  ou 
12  jours  pour  recognoiftre  la  ville  et  y  faire  bâtir  une  citadelle 
fi  befoin  eft  pour  le  fervice  du  Roy,  et  que  de  là  il  paffera  par  nre 
ville  po'  recognoiftre  la  nre  qui  a  befoin  de  réparations  en  plu- 
fieurs endroits,  et  que  tôt  après  monP  d'Efpernon  fc  rendra  icy  ; 
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fcavoir  vers  la  Pentecofte,  po'  venir  mettre  en  pofleffion  de  nre 
evefchié  le  fieur  Cardinal  de  Givry.  MonP  de  la  Vairier  filz  aine 
de  feu  monf'  de  la  Vairier  qui  a  efté  gouverneur  en  hre  ville  a 
heu  querelle  avec  un  de  noz  capitaines  appelle  Bonnefoy,  mais  il 
ne  l'a  pu  vuider  parce  que  monf'  d'Arguian  a  retenu  leS  Bonnefoy 
en  la  citadelle,  jufqu'à  ce  que  le  Roy  y  ait  pourveu,  vers  lequel  il 
a  envoyé  en  porte  fon  fecretaire.  Je  vous  baife  bien  humblement 
les  mains  et  prie  Dieu,  Monfieur,  qu'il  vous  conferve  très  heureu- 
fement  et  longuem*. 

Voftre  très  humble  ferviteur, 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  24  mars  1609. 

P.  5.  —  MonP  d'Arguian  a  promefle  du  Roy  po'  le  Baillage  de 
nre  Evefché. 


XLV. 


Lettre  datée  de  Paris,  2SJiS  fehvrier  1610,  fans  adrejfe  ni  fignature. 

Le  Roy  entretiendra  huict  mille  homes  de  pied  et  deux  mille 
chevaux  pour  le  fecours  des  princes  proteftants,  et  meff"  des  Eftats 
des  provinces  unies  autant.  Cefte  guerre  nous  en  pourra  amener 
d'autres,  foit  que  le  duc  de  Savoye  tienne  ce  qu'il  a  promis  ou  non. 
Le  pape  crie  hault  et  clair  que  cefte  guerre  de  Cleves  cft  une 
guerre  de  religion  et  non  d'Eftat.  Et  po'  efclaîrcir  de  ce  les 
Electeurs  Ecclefiaftiques  et  le  duc  de  Bavière,  le  Roy  envoyé 
vers  eulx  monf'  de  Frefnes-Canaye.  On  tient  po""  affuré  que  la 
guerre  fe  va  faire  en  quatre  endroicts,  en  Navarre,  à  Bruffelles, 
en  Cleves  et  à  Milan.  On  a  advis  que  le  Roy  d'Efpaigne  a  promis 
50  mille  efcus  tous  les  ans  au  prince  de  Côndé,  qui  eft  près  d'aller 
à  Milan  et  de  là  en  Efpaigne. 
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bien  encore  fpécifier  le  mois  ny  le  jour.  Les  uns  remettant  leur 
arrivée  à  la  Pentecofte,  les  autres  quinze  jours  après.  Nous 
croyons  pour  affeuré  po'  monP  le  duc  d'Efpemon  qu'il  le  dedre 
infiniment,  et  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  faire  trouver  bon  à 
fa  majefté,  mettant  en  avant  qu'il  eft  neceffaire  po'  bien  faire 
recognoiftre  ledit  feig'  de  Givry,  en  noftre  evefché,  et  autres 
certaines  caufes.  Et  pendant  tout  cela  pourchafle  vivement  fa 
furvivance  pour  fon  filz  ayné,  afin  de  tenir  mefme  place  de  gou- 
verneur qu'il  fait  en  cefte  ville.  Et  tache  de  le  venir  eftablir  et 
mettre  en  pofleffion.  Mais  je  tiens  avec  plufieurs  autres  que  fa 
majefté  ne  luy  accordera  pas  aifement  ;  mais  traitera  l'affaire  en 
longueur  tant  qu'il  pourra.  La  cour  porte  le  deuil  de  la  mort  de 
feu  monf'  le  duc  de  Florence,  et  ont  efté  rompus  plufieurs  defieins 
de  tournois  magnificques,  qu'on  efperoit  faire  paroitre  aux  jours 
gras.  Monf'  d'Arguian  fe  porte  bien  Dieu  mercy,  madame  de 
S**  Gloffine  fille  naturelle  duS  T  d'Efpernon  fe  porte  mieux  de 
fon  mal  de  matrice  qu'elle  ne  faifoit  fous  quelques  jours,  nous 
n'avons  pas  d'autres  nouvelles  pour  le  prefent,  qui  fera  le  fubject 
que  finiflant  ce  mot  par  mes  très  humbles  baife-mains,  etc 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  13  de  mars  1609. 


XLIV. 
Metz,  24  mai  1609.  —  A  Mon fieur  Jean  Philippe  Bôckié,  etc, 

MLoNsiEUR ,  c'eft  feulement  po'  vous  advertir  que  monf' 
de  Montîgny  nre  gouverneur  a  efcrit  à  m'  d'Arguian  fon  frère 
que  monf'  le  duc  de  Suilly  fe  rendra  dans  Verdun  dans  10  ou 
12  jours  pour  recognoiftre  la  ville  et  y  faire  batif  une  citadelle 
fi  befoîn  eft  pour  le  fervice  du  Roy,  et  que  de  là  il  paflera  par  nre 
ville  po'  recognoiftre  la  nre  qui  a  befoin  de  réparations  en  plu- 
fieurs endroits,  et  que  tôt  après  monf'  d'Efpcrnon  fc  rendra  icy  ; 
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MonP  le  marefchal  de  Bouillon  eft  à  la  cour  du  28  du  paffé,  pour 
y  apporter  tout  ce  qui  fera  de  luy.  Monf'  le  marefchal  d'Efdi- 
guieres  y  eft  auffy  qui  y  contribuera  fa  parte.  Toutes  les  villes  que 
ceux  de  la  religion  ont  po'  leur  feureté  au  Royaume,  s'aflem- 
blèrent  chacune  en  un  inftant  qu'elles  furent  adverties,  et  tefmoi- 
gnèrent  qu'elles  n'avoient  autre  but  que  de  vivre  et  mourir  pour 
le  bien  et  confervation  du  Roy,  et  de  la  Royne  Régente  fa  mère, 
le  firent  publier  partout  et  en  baillèrent  avis  à  leurs  majeftés. 
Ceux  d'Orléans  qui  ont  efté  autrefois  les  plus  mutins  ont  embraffé 
ceux  de  la  Religion,  et  femoné  d'aller  au  prefche  au  lieu  qui  leur 
eft  deftiné.  Monf'  de  Tilladet  cap"*  des  gardes  du  Roy,  qui  a  eu 
quelque  différent  avec  monf'  d'Arguian  eft  parti  aujourd'hui  fur 
les  5  heures  du  foir  pour  fe  rendre  en  cour  au  pluftot.  Leurs  ma- 
jeftés nous  ont  envoyé  le  f'  commandeur  Fromagère  po'  fe  tenir 
dans  la  citadelle  pendant  fon  abfence  et  y  commander  à  fa  place. 
Les  troupes  qui  fe  doibvent  bailler  aux  princes,  qui  font  de  l'infan- 
terie doivent  s'embarquer  à  Callais.  La  cavalerie  eft  vers  S*- 
Laurent,  et  approche  par  deçà.  Le  malheureux  aflaffin  a  efté  exécuté 
font  aujourd'huy  quinze  jours,  n'ayant  jamais  voulu  confefler  fes 
confeillers  ny  aucteurs.  Il  heutle  bras  brulléàpetit  feu  avec  lequel 
il  fit  fon  malheureux  coup,  et  tenaillé  en  plufieurs  endroits  de  fon 
corps,  on  luy  empliflbit  fes  playes  de  plomb  fondu,  puys  tiré  à 
4  chevaux  après  huict  diverfes  fecoufles,  et  quelques  coups  de 
rafoirs,  fon  corps  fut  déchiré  en  deux,  et  ces  deux  parties  trainées 
par  force  par  toute  la  ville  de  Paris.  Et  ramené  au  lieu  où  il  avoit 
exécuté  fon  traitreux  defleing,  fut  brullé,  et  fes  cendres  jettées 
en  la  rivière.  Il  eft  impoffible  d'excogîter  un  fupplice  affez  cruel 
pour  gents  fi  défefperés  et  monftres  abominables 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  10  de  juin  1610. 
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XLVIII. 
Metz,  19  juin  161  o.  —  A  Monfietir  Jean  Philippe  Bôckîé,  etc. 

-Monsieur,  je  reviens  à  ce  qui  eft  de  noz  nouvelles  par 
deçà,  fcavoir  que  nous  tenons  po*"  affeuré  que  Leopold  a  efté  à 
Nancy,  ne  font  que  5  ou  6  jours  pour  conférer  avec  S.  A.  de 
Lorraine,  et  monade  Waudemont  afin  de  céder  la  coadjuterie  de 
vre  Evefché  au  filz  puifnay  dud  T  de  Vaudemont,  po' s'obliger  la 
maifon  de  Lorraine,  et  de  là  qu'il  a  efté  à  S*  Nicolas  conférer 
avec  fon  doyen  le  baron  de  Crehangc,  duquel  il  fe  départit  bien- 
tôt corne  l'on  dit  po'  s'en  retourner  vers  Bruxelles.  Où  aufli  le 
prince  de  Condé  eft  allé  depuis  trois  jours,  ayant  efté  au3  Nancy 
près  fadite  altefle,  pour  de  là  aller  quérir  fa  feme  po' retourner  en 
France  à  ce  qu'on  nous  dict.  Voilà  nos  nouvelles  po'  ces  deux 
princes  q  je  crains  eftre  couverts  de  quelques  mafques  et  différer 
en  effet  de  ce  qu'on  publie.  Monf'  de  Bouillon  a  efté  à  la  Flèche 
conduire  le  cœur  du  Roy  demier  mort,  et  eft  en  cor  à  la  cour, 
d'où  il  n'a  bougé  depuis  le  28  niay  jour  de  fon  arrivée.  Monf' 
d'Efpernon  eft  allé  à  Compienne  quérir  le  corps  du  Roy  Henry 
troifieme,  afin  que  les  cérémonies  de  funérailles  de  l'un  et  de 
l'autre  fe  facent  d'un  coup,  qui  fera  en  peu  de  jours.  On  veut 
dire  le3  f'  d'Efpernon  avoir  heu  quelques  paroles  avec  monf'  de 
Suilly,  et  mon3  feig'de  Suilly  avec  monf'de  Bouillon.  Dieu  nous 
garde  de  ces  difputes  et  diverfités  d'opinion;  po'  le  fecours  pro- 
mis aux  princes,  je  croy  qu'il  fera  bientôt  envoyé.  Et  m'en  a 
donné  advis,  c'a  été  un  point  fort  difputé.  Les  trouppes  font 
encore  enfembles  ez  environs  de  Chalons  et  l'Efpine ,  et  font 
environ  20  milles  hommes,  tant  de  pied  que  de  cheval,  defquels 
on  tirera  quelques  fept  mille  François,  trois  mille  Suiftes  et  deux 
mille  chevaux.  Le  refte  fera  pour  mettre  en  gamifonet  employer 
où  on  trouvera  à  propos 

DE    FLAVIGNY. 
A  Met/  ce  II)  de  juin  xMo. 
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P.  5.  —  Monfieur,  depuis  ma  lettre  clofe,  on  m'a  affeuré  le 
comte  de  Foinctes  s'approcher,  et  defcendre  avec  une  armée  de 
vingt  mille  homes.  Je  crois  que  ce  ne  fera  pas  fitôt  et  que  le 
nombre  n'eft  fi  grand;  Spinola  luy  eft  allé  au  devant  il  y  a  en- 
viron trois  fepmaines,  et  paffa  à  trois  lieues  de  nous.  Dieu  par 
fa  grâce  foufBera  fur  les  méchants,  et  nous  confervera  contre 
leurs  mauvais  defTeins. 

XLIX. 
Metz,  28  juin  16 10.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  BàckU,  etc. 

M.ONSIEUR,  ma  dernière  a  efté  du  19  de  ce  mois  par  le 
meflager  Jonas.  Monf  le  baron  de  Donaw  nommé  Chriftophe, 
retournant  le  22  après  de  la  cour,  et  partant  par  cefte  ville  a 
affeuré  monf""  de  Fromagère,  commandant  à  pnt  en  la  citadelle, 
que  dans  le  cinquième  du  mois  prochain,  le  fecours  promis  aux 
princes  doit  paffer  proche  d'icy,  monf""  le  marefchal  de  la  Chaftre 
en  eft  le  chef.  Le  f  de  Montigny  commandant  cy  devant  en  cefte 
ville,  le  maitre  de  camp  et  le  T  de  Cœurch  marefchal  général  de 
l'armée,  compofée  de  douze  mille  homes,  dix  mille  homes  de  pied 
et  deux  mille  chevaux,  qui  prendront  le  chemin  de  Cleves  et 
JuUiers.  On  attend  à  la  cour  monP  le  prince  de  Condé.  Monf'  le 
prince  de  Conty  p""  prince  du  fang  a  cependant  obtenu  une  pen- 
fion  de  cinquante  mille  livres  annuellem*  ;  monf  le  comte  de 
Soiffons  fdn  nepveu,  le  gouvernement  de  Normandie  qui  eft  le 
plus  beau  de  France.  La  Royne  et  fon  confeil  s'efforcent  de  con- 
tenter les  plus  grands  du  Royaume  ;  les  autres  n'en  feront  pas  fi 
malaifés.  Meff"  le  marefchal  de  Bouillon  et  le  duc  de  Suilly  font 
des  premiers  du  Confeil  d'Eftat,  nonobftant  la  religion.  MonP 
d'Arguian  difpute  fon  fait  à  la  cour,  mais  je  crains  q  fes  raifons 
ne  foient  trop  foibles  po'  revenir  par  deçà.  Un  prevoft  de  courte 
robbe  à  Paris  ayant  efté  conftitué  prifonnier  le  jour  de  la  mort 
du  Roy,  po*"  avoir  demandé  à  cinq  heures,  quelle  heure  c'eftoit,  et 


36  Correspondance  politique  1610 

lui  ayant  efté  rcfpondu  que  c'eftoit  cinq  heures,  dit  le  Roy  eft  donc 
mort,  fut  trouvé  le  lendemain  eftranglé  dans  fa  prifon.  On  veut 
dire  qu'il  eftoit  forcier  et  magicien  :  à  telles  gens  pareille  fin.  Je 
vous  baife  les  mains 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  28  juin  1610. 

L. 

Metz,  16  juillet  1610.  —  A  MonJUur  Jean  Philippe  Bôckléy  etc. 

JMlonsieur,  je  me  fuis  trouvé  fi  embarraffé  d'affaires  de- 
puis que  le  fecours  de  France  s'eft  approché  de  nous,  qu'il  m'a 
efté  impoflible  de  vous  efcrire  depuis  le  28  du  paffé;  et  pour  vous 
dire  que  lefl  fecours  eft  de  10  mille  homes  de  faict,  fcavoir  1200 
chevaux,  trois  mille  trois  cents  Suiffes,  et  le  furplus  d'infanterie 
françoife  des  régiments  de  Navarre,  de  Nevers,  Ballany  et  Wau- 
becourt,  faifant  quelques  cinq  mille  tant  d'homes,  quatre  pièces 
d'artillerie  avec  leurs  dépendances  neceflaires  qu'on  a  fourny  de 
cefte  ville.  MonP  le  marefchal  de  la  Châftre  en  eft  le  chef,  mefP* 
de  Montigny  et  Prallin,  les  marefchaux  de  camp,  monf'  d'Ef- 
cure,  marefchal  général  des  logis.  Ils  fortiront  cejourd'huy  hors 
du  pays  Metzin,  et  pafferont  vers  Sarbrick,  et  de  là  du  cofté  de 
Trêves  par  le  Hunds  Ruck,  où  ils  feront  joints  par  l'armée  de 
Hollande,  ou  partie  d'icelle.  Monf  le  prince  de  Condé  debvoit 
hier  faire  fon  entrée  à  Paris,  où  monf  le  duc  de  Deux  Ponts  eft 
encor,  qui  fait  eftat  de  bientôt  rebroufler  chemin.  Monf^  de 
Rohan  eft  en  cefte  ville,  qui  fuivra  l'armée  corne  colonel  général 
des  Suifles.  L'affaire  de  m""  d'Arguian  n'cft  pas  encore  décidée. 
Elle  eft  fur  le  tapis  du  confeil  reftraint  de  leur  majcfté.  LeS  T 
d'Arguian  s'eft  fort  lafché  po'  eftre  maintenu,  la  poffeffion  en 
fait  femblable  eft  fort  avantageufc  et  préjudiciable  à  ceux  qui 
s'en  laiflent  une  fois  dépouiller.  Madame  d'Arguian  eft  encore  en 
cefte  ville,  mais  hors  la  citadelle. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  16  de  jullet  1610. 
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LI, 
Metz,  7  août   161 3.  —A  Mcnl'ur  Je^n  Philip^  Rxhlr,  eU. 

-^'loKSIEUR ,  nous  avons  efté  îcy  en  grande  peine  quatre 
ou  cinq  jours,  qu'on  nous  figuroit  les  affaires  de  France  bien  dé- 
plorées, po'  b  diverfîié  des  affections,  ou  pluflôt  ambition  des 
grands  de  la  cour,  mefme  d'un  bruit  qu'on  fict  courir  que  l'inten- 
tion de  (à  majeflé  eftoit  de  faire  appréhender  dans  Paris  et  ailleurs 
les  principaux  de  la  religion.  Ce  mafque  eft  levé,  et  avons 
receu  du  jour  d'hyer  lettre  de  fa  majefté  adreffante  au  magiftrat 
de  la  ville,  et  particulièrement  à  ceux  de  la  Religion,  que  nous 
euflions  à  nous  affurer  que  fon  intention  efloit  de  maintenir  de 
tous  poincts  les  edits  de  pacification,  et  ne  les  altérer  en  forte 

que  ce  foit Monf'  le  duc  de  Deux  Ponts  eft  en  chemin  po' 

fe  rendre  bientoft  en  fon  lieu,  nous  avons  desjà  quatre  mullets 
chargés  de  fon  bagage. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  7  d'aouft  16 10. 

LU. 

Metz,  4  septembre  1610.  —  A  Monfiettr  BôckJé,  jlâtmeijler  de  la  ville 

de  Strasbourg. 

Monsieur,  j'ai  receu  par  l'adreffe  du  P  de  Veyras,  celles 
qu'il  vous  a  pieu  m'cfcrire  le  29  de  jun  et  3  du  mois  paffé,  fort 
content  que  pour  le  repos  et  tranquillité  de  vre  Evefché  et  du 
pays  d'Alface,  vous  foyez  parvenus  à  une  paix,  mais  je  crains  que 
les  conditions  ne  foient  mauvaifes  pour  voftre  cofté,  et  fi  je  fuis 
bien  informé  d'icelles,  il  femble  qu'on  ait  trop  cédé  aux  flatteries 
des  Lorrains  qui  ne  font  pas  meilleurs  q  les  Efpngnols  mefmes.  De 
France  on  ne  nous  annonce  autre  chofe ,  grâce  à  Dieu ,  q  l'affec- 
tion entière  du  peuple  envers  le  Roy  et  la  Roync.  On  eftime  qu'il 
y  a  de  la  jaloufie  entre  le  prince  de  Condé  et  monf*"  le  comte  de 
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Soiflbns,  et  q  l'un  fupplaterait  voUontier  fon  compagnon,  auffi 
bien  que  l'autre.  Si  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  continuer  ccfte  af- 
fection du  peuple  envers  fon  prince  naturel,  et  que  fon  défir  de 
vivre  paifîblement  ne  luy  foit  ofté  par  les  prefcheurs  et  faux  doc- 
teurs, de  tous  les  defleins  des  mefchants,  rien  ne  fortira  que  leur 
ruine  et  confufion.  La  Roy  ne  continue  en  cefte  volonté  de  laifler 
les  armes  aux  Parifiens,  et  leur  a  nouvellement  commandé  d'en 
achepter,  s'il  y  avoit  aucun  qui  en  mancquat.  Sur  ce  qu'ils  re- 
monftrèrent  à  fa  ma**  qu'ils  entendoient  qu'elle  leur  voulloit  faire 
ofter,  elle  leur  fit  refponfe  toute  contraire,  et  dit  qu'elle  leur 
confioit  entièrement  la  garde  de  la  vie  du  Roy  fon  filz  et  delà 
fienne.  La  compagnie  des  gardes  de  Leopold  eft  paffée  près  de 
nous,  font  trois  ou  quatre  jours  po''  aller  en  vos  quartiers  ;  hyer 
on  nous  dit  que  paflbit  encore  quelques  150  homes  pour  le 
mefme  maiftre  :  vre  prudence  à  la  confervation  de  vre  ville  eft 
bien  neceffaire  durant  toutes  ces  traverfes,  et  eft  befoin  de  fe 
donner  garde  de  furprife.  Les  fièges  ne  font  pas  fi  dangereux. 
Vous  êtes  fage  pour  y  donner  ordre.  Je  vous  baife  les  mains 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  4  de  feptembre  16 10. 

LUI. 
Metz,  20  septembre  16 10.  —  A  Monfienr  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc, 

jMonsieur,  je  vous  diray  que  nous  tenons  l'armée  de 
France  qui  retourne  dcJuUiers,  eftre  prefentemcnt  es  environs 
de  Maizieres  et  Mouzon.  Monf"^  d'Efpernon  d'ailleurs  nous  cfcrit 
du  16  de  ce  mois  q  les  députés  de  nre  ville  ayent  à  fe  trouver  à 
Rheims  dans  le  8*  du  prochain,  afin  de  devancer  la  cérémonie  du 
facrc  du  Roy,  qui  fe  doibt  célébrer  le  ro*  après.  Et  croyons  par 
conjectures  violentes  que  monf^  d'Efpernon  s'advancera  jufque  à 
nous,  toft  après  laS  cérémonie  achevée.  La  France  femble  ne 
vouUoir  que  h  paix,  le  peuple  y  eft  tout  porté.  Il  n'y  a  que  l'am- 
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bition  de  quelques  grands  qui  foit  à  craindre.  Le  duc  de  Feria 
doibt  eftre  arrivé  à  la  cour  de  la  parte  de  rEfpaignol  qui  fait 
femblant  de  s'allier  à  la  France.  Le  prefîdent  Jacob  fait  aufli  fem- 
blant  de  la  parte  du  duc  de  Savoye  fon  mre  de  vouUoir  continuer 
le  traicté  de  mariage  pourparlé  entre  un  des  fîlz  de  Savoye  et 
une  des  filles  de  France.  Ce  que  je  crains  eftre  afin  de  mieux 
efpier  nos  actions  et  comportemens  firançois.  Pour  l'armée 
d'Italie  je  crois  qu'elle  n'eft  pas  à  craindre  po^  cefte  année,  l'hyver 
eftant  trop  prochain.  Joinct  qu'elle  n'eft  pas  fi  grofle  qu'on  crie, 
et  eft  pluftot  po""  divertir  les  deffeins  du  duc  de  Savoye  qui  s'eft 
joinct  à  la  France  po""  la  deflfenfîve,  que  po*"  attenter  contre  l'AUe- 
maigne  ny  ailleurs,  d'autant  qu'après  le  décès  du  comte  de 
Pointe,  ils  ont  plus  de  terreur  qu'auparavant.  Je  vous  aycydevant 
advcrty  que  meff"  de  cefte  ville  defireroient  de  payer  les  deux 
milles  efcus  deus  de  la  foire  de  S*  Jean  dernière,  mais  ils  defire- 
roient qu'il  vous  plut  vous  ayder  en  quelque  forte  par  lettres  d'el- 
changes  ou  autrement  à  caufe  du  peu  de  feureté  des  chemins 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  20  de  feptembre  1610. 

LIV. 
Metz,  15  octobre  16 10.  —  A  Mon fieur  Jean  Philippe  Bôckiéy  etc. 

-Monsieur,  l'advertificment  que  je  vous  ai  donné  de 
faire  inftance  par  vos  meflieurs  de  la  fomc  efchue,  n'a  pas  efté 
fans  grand  fujet,  lequel  m'a  efté  encore  confirmé  par  monfieur 
Praillon,  exerçant  la  charge  de  mre  Efchevin  en  fon  abfcnce, 
m'ayant  afleuré  que  s'il  nefefuft  oppofé  avec  quelques  autres  gents 
de  bien  de  la  juftice,  que  ladite  fome  euft  été  employée  à  quelques 
réfections  d'Edifices  publicques.  Et  heut  on  eu  grand  peine  de 
la  raffembler,  de  forte  que  je  crois  la  lettre  de  vos  meflicurs  avoir 
efté  envoyée  fort  à  propos  et  retiendra  la  volonté  dudit  maiftre 
efchevin Je  vous  diray  la  rcmife  du  facre  de  nre  Roy  au 
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17*  du  prefent  ou  24',  eftant  incertain  lequel  des  deux  jours  y  fera 
employé  ;  nre  maiftre  efchevin  eft  allé  à  Rheims  po'  veoir  la  céré- 
monie et  illec  reprendre  la  protection  de  fa  majefté  pour  la  ville. 
Nous  y  avons  quelques-uns  de  la  noblefle  et  du  clergé  joincts 
avec  luy.  Mefdames  les  ducheflfes  de  Bouillon  et  la  Trimouille 
paflerent  hyer  par  cefte  ville,  on  nous  dit  qu'on  s'eft  faify  de 
quelques  leurs  muUets,  et  croit  on  que  ce  font  des  foldatsde  monf^ 
de  Haraucourt.  Je  croy  que  le  tout  fe  rendra  n'eftant  pas  de 
guerre.  Monf^  de  Bouillon  doibt  faire  un  voyage  en  Allemaigne 
de  la  parte  de  leurs  majeftés  po""  plaindre  le  deuil  de  feu  monf' 
l'Electeur  palatin,  et  autres  afP"  :  leS  feig^  de  Bouillon  a  vendu 
fon  eftat  de  premier  gentilhoiSe  à  Confchine,  80  mille  efcus 
come  on  dit.  M*^  d'Efpernon  faict  eftat  de  nous  venir  voir  après 
le  facre,  et  d'icy  s'en  aller  à  Rome  de  la  parte  du  Roy.  Corne  on 
dit  que  monfeig'  de  Bouillon  ira  en  Allemaigne  veoir  les  princes 
d'AUemaigne  un  par  un,  de  la  parte  de  fa  ma**,  et  monf  le  grand 
en  Efpaigne,  les  efiects  feront  la  preuve.  Je  vous  baife  les 
mains 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  15  d'octobre  16 10. 


LV. 
Metz,  25  octobre  16 10.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

M.ONSIEUR,...  j'efpere  que  le  duc  de  Bouillon  efpere  fe 
rendre  à  Heidelberg,  et  de  là  peut  eftre  vous  faire  refponfe,  ou 
fi  ce  font  affaires  qui  dépendent  de  la  cour,  il  aura  remis  à  vous 
y  répondre  une  autre  fois,  parce  que  je  luy  avois  envoyé  à  Sedan 
où  il  s'étoit  jà  retiré  po'  ne  point  aflifter  aux  cérémonies  du  facre 
du  Roy  célébré  à  Rheims  le  17*^  de  ce  mois  jour  de  dimanche, 
avec  bon  ordre  et  heureufem*  Dieu  mercy.  Nous  avons  icy  mon- 
fieur le  duc  d'Efpernon  drès  avant  hyer,  avec  bon  nombre  de 
gentilshotnes,  capitaines  et  gens  de  commandem*  faifant  environ 


i6]o  adressée  au  Magistrat  de  Strasbourg.  6i 


150  chevaux.  Il  £ût  efbt  d'y  fejoumer  trois  fcmaines  ou  un  mois 
pour  fe  rendre  au  25  du  mois  prochain  dans  Paris.  MonP  de 
Bonouvrier,  ancien  capitaine  des  gardes  du  Roy,  aura  la  charge  de 
monP  d'Arguian,  et  commandera  en  la  ville  et  citadelle  en  Tab- 
fence  de  monfl  feig'  d'Efpernon,  qui  Ta  amené  avec  foy,  po' 
Tinftaller  et  Teftablir  de  la  part  du  Roy  et  de  la  Royne,  qui  nous 
ont  confirmé  de  nouveau  à  Rheims  nos  anciens  privilèges  et 
promis  par  patente  de  nos  y  maintenir.  Monf"  de  Boiffifle  am- 
baflfadeur  de  fa  ma**  à  Cologne,  m'a  efcrit  ces  jours  paffés  qu'il 
efpere  que  le  traicté  de  paix  pour  lequel  il  s'emploie  avec  les  autres 
ambafladeurs  des  princes  fe  pourra  compofer.  En  France  on  ne 
parle  que  de  fe  conferver  en  paix  pendant  la  minorité  du  prince, 
le  peuple  détedant  et  abhorrant  tous  ceux  qui  leur  parlent  de 
guerre.  Dieu  par  fa  grâce  nous  fafle  à  tous  hayir  ce  monftre 
honteux  qui  comprend  tous  les  maux  enfemble,  po'  nous  en 
donner  de  garde  et  l'éviter. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  25  d* octobre  1610. 

LVI. 
Metz,  23  décembre  1610.  —  A  Moufieur  Jean  Philippe  Boiklé,  etc. 

MlONSIEUr,...  leurs  majeftés  fe  portent  bien  Dieu  mcrcy, 
et  eft  la  France  en  fon  calme,  fi  ce  n'eft  que  monP  le  prince  de 
Condé  demande  pour  afleurance  de  fon  gouvernem*  de  Guyenne, 
une  place  forte  appellée  Chafteautrompette;  la  Royne  n'a  pas 
encor  refufé  abfolum',  elle  attendoit  le  retour  de  mondit  f'  de 
Bouillon  po'  fe  refoudre  à  luy  refpondre.  Monf*^  le  comte  de 
Soiflbns  eft  allé  à  Rouen  en  fon  gouverncm*  de  Normandie  ; 
on  tient  qu'il  fera  aflembler  des  eftats  du  pais.  Ce  ne  fera  qu'im- 
portunités  et  demanderies  durant  ce  mois  et  ptie  de  l'autre  po*^ 
faire  l'eftat  de  la  maifon  du  Roy  ;  la  Royne  à  la  follicitation  du 
nonce  du  pape  a  fait  furfeoir  l'exécution  de  l'arreft  rendu  contre 
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le  libvret  déteftable  de  Bellarmin,  qui  fera  caufe  que  les  juftes 
raifons  de  la  Sorbonne  contre  les  jefuites  feront  peu  confiderées. 
Dieu  veuille  que  ces  trop  grandes  douceurs,  ou  pluflot  défauts 
de  courage  contre  ces  méchants  ne  leur  enfle  davantage  leur 
venin  à  mal  faire. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  23*  de  décembre  1610. 


LVII. 


Metz,  5  janvier  161 1 .  —  A  Monfuiir  BôckJé,  fteitmeifter  de  la  vilU 

de  Strasbourg. 

-Monsieur,  nous  défirons  avec  tant  d'ardeur  que  vous 
foyez  bientoft  délivrés  des  troupes  leopoldiennes ,  que  nous 
avons  peine  de  croire  ce  qu'on  nous  en  dict,  de  peur  qu'il  n'en 
foit  rien.  On  afleure  de  Lorraine  avec  aflurance  qu'elles  font  con- 
gédiées et  qu'elles  doibvent  bientôt  pafler  par  un  village  près  de 
nous  nonié  Vadrovange  qui  eft  dépendant  de  la  Bourgoinne, 
pour  fc  retirer  es  Pays  bas  d'où  elles  viennent.  Leurs  majeftés  fe 
portent  fort  bien  Dieu  mercy.  Le  prince  de  Condé  continuant  fcs 
demandes  a  monftré  fes  promptitudes  à  la  colère,  et  s'eft  retiré 
depuis  mal  content  en  fa  maifon  de  Vallery,  on  croit  qu'il  fe  re- 
mettera  en  bon  chemin,  et  le  tiendra  en  fon  degrés  d'obeiffance. 
Chacun  y  apportera  fon  mieux  pour  le  ramener  à  ce  qu'il  doibt. 
MonP  le  duc  de  Bouillon  eftoit  à  Sedan  ne  font  que  4  jours,  on 
croit  que  la  goutte  l'y  retient  encor,  fi  tort  qu'il  fera  près  de  leurs 
majeftés  on  tachera  d'appaifer  le  tout,  de  peur  que  plus  grand 
mal  n'en  arrive.  J'ai  foUicité  le  Recepveur  de  cefte  ville  à  fatif- 
faire  au  terme  efchcu  à  la  foire  de  S*  Jean  dernière  paflee.  Il  m'a 
afleuré  qu'il  en  fera  fon  debvoir,  et  qu'il  cherche  un  expédient 
po*^  vous  fiire  toucher  par  lettres  de  change  vre  fomedeûe.  Il  m'a 
cncor  promis  ce  jourd'huy  qu'il  y  tiendra  la  bonne  main.  Encor 
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que  le  coffre  de  fer  de  nos  marchants  qu'ils  appellent  le  ftock, 
ne  doibve  pas  eftre  mené  à  cefte  foire  à  caufe  des  bruits  de  ces 
trouppes,  j'en  ay  auffi  parlé  à  nre  maiftre  efchevin  et  aux  princi- 
paux de  nre  Sénat  qui  ont  promis  de  le  commander  de  rechef,  à 
bon  efcient  auS  Recepveur,  à  quoi  je  tîendray  ferme,  et  infifte- 
ray  formellement  envers  les  uns  et  les  autres  jufques  à  ce  qu'il  y 
foit  pourveu,  ils  ont  jà  ordonné  au3  Recepveur  de  pluftot  bailler 
à  quelqu'un  qui  voudra  fe  charger  de  vous  la  faire  tenir  à  fa 
rîfque 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  5«  jour  de  Tan  161 1 . 


LVIII. 


161 1.  —  Dans  une  lettre  du  xo^  de  janvier,  w  de  Flavigny  annonce  à 
iff  Bàcklè  «  qtu  le  duc  de  Bouillon  ayant  reçu  un  home  de  pied  dépêché  par  la 
Roy  ne,  efloit  party  pour  Paris  le  5  de  janvier  encore  atteint  de  goutte  »,  fans 
doute  pour  appaifer  le  prince  de  Condé  retiré  en  fa  terre  de  Vallery. 


LIX. 
Metz,  29  janvier  161 1.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  BôcW,  etc. 

WLoNSiEUR,....  pour  nos  nouvelles  il  y  a  heu  des  querelles 
particulières  pour  le  mariage  de  mad"*  de  Montpenfier,  entre  le 
prince  de  Conty  et  le  comte  de  Soiffbns,  le  prince  de  Condé  et  le 
duc  de  Guyfe,  et  aultres  grands  qui  trainoient  plufieurs  feig" 
après  eulx.  Cela  femble  appaifé  s'il  n'y  a  autre  traînée,  de  laquelle 
par  fa  grâce  Dieu  nous  veuille  préferver 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  29  de  Janvier  1611. 
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LX. 


Hanau,  10  fé\Tier  (Jans  T année).  —  A  Moftfietir  BôckU,  jUttmai/lre  de  la  viîU 

et  République  Je  Strasbourg. 

Monsieur,  je  m'acquitte  fort  volontiers  de  b  charge 
que  me  donne  M'  Branthe,  croyant  que  je  fois  encore  à  Straf- 
bourg  ;  il  me  prie  de  vous  faluer  de  fa  part  et  de  vous  faire  part 
de  l'eftat  des  affaires  de  ce  quartier  de  delà,  lefquelles  font  encore 
incertaines,  et  mefmes  changées  depuis  fes  lettres  efcrites,  lef- 
quelles me  font  venues  feulement  à  caufe  des  eaux  qui  ont  retardé 
les  meffagers.  Vous  fcavez  que  plufieurs  princes  s'entremettent 
d'accorder  les  deux  Electeurs.  Culmbach  et  Darmftat  ont  été  de 
Drefden  à  Berlin,  et  ont  obtenu  de  fon  alt^«  l'Electeur  de  Bran- 
denbourg  qu'il  confentoit  pour  foy  que  celuy  de  Saxe  feroit  receu 
en  la  poffeffion  réelle  de  la  fucceffion  de  Juliers,  et  que  po'  ac- 
corder des  moyens  et  conditions  on  s'affembleroit  à  Erfurt  le  tî 
de  mars  où  Neubourg  feroit  appelle.  Cela  rapporté  au3  Electeur 
de  Saxe,  il  a  trouvé  le  terme  trop  long  et  a  propofé  le  trentiefme 
du  paffé  ftyle  ancien,  10*  de  celui  cy,  pour  entrer  en  conférence  à 
Juterboch  ville  près  de  Wittenberg  defpendante  de  l'Evefché  de 
Magdebourg;  nous  ne  favons  fi  Brandenbourg  y  a  confenty.  Le 
terme  eftoit  trop  court  pour  y  appeler  Neubourg  et  mefmes  les 
amys ,  lefquels  il  avoit  desjà  prié  de  Taffifter  en  ladite  Journée 
d'Erfurt  ;  toutes  fois  il  ne  manque  pas  d'affiftance,  ayant  près  de 
foy  monf*^  le  prince  d'Anhalt,  monP  le  marquis  d'Anfpach  et  fon 
frère  l'archevefque  de  Magdebourg,  je  croys  donc  que  cefte  confé- 
rence de  Juterboch  aura  heu  fa  fuyte,  mais  l'effect  n'en  peult  pas 
eftrc  grand,  vcu  que  Brandenbourg  ne  peut  rien  fans  Neubourg 
par  l'accord  de  poftmund.  Quoi  que  ce  foit,  cefte  affaire  eft  encore 
fort  douteufe,  auffi  bien  que  celle  de  Bohême  et  d'Auftriche.  Le 
pape  et  fesfuppofts  ne  laiffent  pas  de  pratiquer  en  ces  quartiers  là. 
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et  charment  les  fimples  par  de  belles  affeurances  de  paroles,  que 
la  liberté  de  la  religion  fera  confer\'ée  fu}'\'ant  la  paix  en  l'empire 
eftablie  par  les  Empereurs,  et  que  les  princes  catholiques  n'enten- 
dent point  y  defroger.  Le  pape  a  faict  l'accord  entre  Efpagne  et 
Savoye  à  la  charge  d'un  fiège  de  Genève,  ou  autre  chofe  fem- 
blable.  Le  mefme  pourra  bien  faire  la  paix  en  Bohême  et  en 
Autriche  à  quelque  condition  femblable,  à  la  fin  qu'il  gangne  et 
profite  du  dommage  d'autruy.  Mais  Dieu  fe  tient  bride  auffi  bien 
que  le  diable  de  Job.  Il  ne  peuft  paifer  les  termes  qui  luy  font 
prefcrits. 

On  attendoit  monf  le  Landgrave  Maurice  à  Drefden  et  à 
Berlin.  Je  croy  que  ce  changement  de  journée  fi  précipitée  l'a 
retenu,  car  il  eft  encore  à  Mersbourg.  M^  l'Electeur  de  Saxe  a 
eftably  un  gros  confeil  de  guerre  à  Drefden  compofé  des  plus 
confidens  confeillers  d'eflat,  et  des  colonels  entretenus,  corne  les 
comtes  d'Hohenlo,  Mansfeld,  Sucau,  Galdfilin,  Pflug.  Raufche- 
bourg  y  a  efté  auffy  receu  colonel  à  2000  florins  d'entretene- 
ment.  Le  jeune  baron  de  Crehange  s'y  eft  rendu  de  Prague  pour 
y  favoir  la  refolution  du3  Electeur  et  des  eftats  du  pays,  laquelle 
eft  tenue  fort  fecrete.  La  plus  part  crient  la  paix  pour  tous  et 
Dieu  nous  la  veuille  donner.  Je  vous  prie,  Monfieur,  de  vouloir 
faire  part  et  de  ce  que  deffus  et  des  baifemains  de  m*"  Branthe  à 
monf''  de  Brombach,  et  vouloir  enfemblem'  avoir  le3  f  Branthe 
où  vre  autorité  feroit  requife  pour  le  bien  de  fes  affaires.  Mais 
nre  pauvre  France,  fi  longtemps  le  jouet  de  Rome  et  l'entretien 
du  monde,  fe  prépare  à  une  eftrange  confufion,  que  Dieu  veuille 
détourner,  et  nous  conferver  avec  les  voftres  en  toute  profperité. 

Monfieur,  je  l'en  prie  corne  vre  bien  humble  ferviteur 

BON  GARS. 
A  Hanaw  le  20  de  février. 

Monfieur,  permettez  moy  icy  de  faluer  les  bonnes  grâces 
de  m"  Wurmfer,  Stedel,  Baumgarten,  Hartlieb,  etc. 
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LXI. 
Metz,  23  février  161 1.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

Monsieur,  . . .  nos  nouvelles  font  affez  bonnes  Dieu  mercy 
félon  la  faifon  à  Paris  et  au  cœur  de  la  France,  po^  ce  qui  regarde 
la  retenue  de  nos  grands  par  la  bride  des  bourgeois  armés  dans 
Paris  et  la  crainte  qu'ils  ont  d'un  jufte  reflentiment  de  la  Royne 
en  temps  opportun.  Ils  font  mine  d'avoir  quelque  contentement 
en  la  deminfe  des  charges  de  monf*^  de  Suilly,  tant  de  la  garde  de 
la  Baftille  que  des  finances,  et  croyent  qu'ils  auront  meilleur 
marché  des  f"  de  Chafteauneuf,  prefident  Janin,  et  l'autorité  de 
la  Royne  qui  s'en  eft  declairé  le  chef.  Et  commencent  à  en  exer- 
cer les  charges,  m"  de  Challeauvieux  gentilhome  d'honeur  de  la 
Royne  demeurant  pour  garde  dans  la  Baftille.  J'ay  envoyé  au 
fieur  d'Athefne  fecretaire  d'eftat  de  S.  A.  de  Heydelberg,  copie 
d'une  lettre  dud  Û  de  Suilly ,  fur  la  reddition  de  fesS  charges 
que  j'ay  prié  faire  paffer  vers  vous  au  f'  de  Veyras.  Cefte  forte 
attainte  au3  T  de  Suilly  a  eftonné  ceux  de  la  religion.  Mais 
l'envoy  de  monf*^  de  La  Noue  à  Genève  pour  les  fecourir  en  cas 
d'un  fiège  les  a  un  peu  resjouy.  On  affeure  que  la  Royne  leur 
fournira  des  forces  fi  befoin  eft.  La  nouvelle  de  Vallance  pour  le 
regard  de  ce  qu'on  difoit  monf*^  d'Efdiguieres  avoir  chaffé  le  f'  du 
Paflage  fe  trouve  faufl!e  et  eft  à  propos  afin  qu'on  ne  dife  ceux  de 
la  religion  remuer  les  premiers.  Le  comte  Erneft  baftard  de 
Mansfeld  s'eftoit  préfenté  pour  rentrer  en  cefte  ville,  avec  pro- 
mefle  de  fe  retirer  dans  dix  jours,  mais  le  fieur  de  Bonouvrier 
commande  pour  le  fervice  du  Roy  luy  a  refufé 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  2)  de  fcbvrier  161 1. 
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LXII. 
Metz,  28  février  161 1.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôchlé,  etc. 

JMoNSiEUR, nos  nouvelles  font  conformes  aux  vôtres 

pour  ce  qui  concerne  le  fiège  de  Genève,  qu'on  tient  en  France 
pour  conclu.  Toutes  fois  on  eftime  que  le  duc  de  Savoye  y  pen- 
fera  bien  avant  que  de  l'entreprendre,  parce  que  la  Royne  y  a 
envoyé  monf  de  La  Noue,  et  faict  entendre  qu'elle  en  enverroit 
encore  beaucoup  d'autres  po'  la  conferver,  mefme  qu'eftant  en  la 
protection  du  Roy,  fon  intention  eft  de  favoir  du8  duc,  s'il  veult 
declairer  la  guerre,  ou  ce  qu'il  a  de  volonté  pour  fujrvant  fa 
reponfe  le  traicter  et  agir  avec  luy.  Vous  aurez  fceu  m"  Chafteau- 
neuf,  prefident  Janin  et  de  Toul,  avoir  le  maniement  des  finances, 
en  la  place  de  m*"  de  Suilly,  et  advoir  pour  adjoints  les  f"  Arnault, 
Maupiou  et  d'Atichy,  qui  conduiront  le  tout  fous  l'auctorité  de  la 

Royne,  qui  s'eft  déclarée  chef  de  fes  finances M""  de  Suilly  eft 

entièrement  hors  de  cour,  et  il  y  a  apparence  qu'il  n'y  rentrera 
pas  aifement. 

DE    FLAVIGNY. 
À  Metz  ce  dernier  de  febvrier  161 1. 


LXIII. 
Metz,  5  mars  161 1.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  BôckU,  etc. 

jMonsieur  ,  je  vous  ai  efcrit  le  dernier  du  mois  paffé  par 
un  honnefte  home  qui  fe  difoit  appartenir  à  monf"*  Achatius 
Baron  de  Dona.  La  nouvelle  du  fiège  de  Genève  continue,  et  du 
fecours  que  promet  la  Royne,  foubs  le  commandement  de  m' le 
duc  de  Bouillon  qui  a  fait  advertir  des  gentilshomes  de  cefte  ville, 
qui  font  de  fa  compagnie  de  gendarmes,  de  fe  tenir  prêts  dans 
peu  de  jours.  Monf^  de  La  Noiie  doibt  eftre  entré  dans  le3  Genève 
de  la  parte  de  faâ  ma**  avec  quelques  compagnies  de  chevaux 
légers.  En  attendant  une  recharge,  monfieur  Defdiguieres  d'ail- 
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leurs  a  promis  ne  point  abandonner  la  caufe,  ains  de  la  bien 
foutenir  et  maintenir  moyennant  la  grâce  de  Dieu.  C'eftdequoy 
les  efprits  fe  repaiflent  prefentem'  en  France.  Les  princes  du  fang 
s'étant  remis  en  leur  debvoir  de  refpect  et  obeiffance,  fur  la 
menace  que  leur  a  fait  le  prevoft  des  marchands  de  Paris  de  ne 
les  point  efpargner  mefme,  s'ils  ne  fe  contiennent  en  obeiffance 
qu'ils  doibvent  à  leurs  ma***  qui  ont  pour  garde  humaine  plus  de 
cent  mille  homes,  fans  autres  frais  que  d'un  bon  vifage.  Dieu 
par  fa  grâce  veuille  bénir  ces  moyens,  et  conferver  contre  tous 
les  mefchants  et  leurs  deffeins  leurs  majeftés,  et  vous  donner, 
à  qui  je  baife  bien  humblement  les  mains 

DE   FLAVIGNY, 
A  Metz  ce  3  de  mars  161 1. 

LXIV. 
HanaUy  5  mars....  —  A  Monfieur  Bàckîi,  JUttmaifire  de  la  ville,  etc. 

-M-GNSIEUR,  VOUS  avez  pris  trop  de  peine  de  me  faire  une 
fi  bonne  lettre  qui  eft  la  voftre  efcrite  le  16  du  paffé.  Je  n'ay  rien 
que  je  vous  puiffe  rendre,  vous  fcavez  les  confufions  de  Bohême 
qui  font  horribles  et  qui  apprennent  aux  bonnes  villes  à  fe  garder 
pour  ne  tomber  entre  les  mains  de  cefte  race  fans  foy  et  fans  loy. 
Nous  fommes  en  un  très  dangereux  fciecle  d'autant  qu'il  n'y  a 
point  dechef  foubs  lequel  on  fe  puiffe  rallier.  Et  corne  il  faut  tra- 
vailler à  fe  maintenir  et  affeurer  par  une  forte  et  ferme  union  et 
conjonction  avec  ceux  qui  craignent  Dieu  et  ayant  l'efprit  occupé 
d'une  fainte  créance,  ne  font  pas  capables  de  trahifons,  lefquels  je 
crains  autant  en  l'armée  du  Roy  Mathias  corne  je  fais  au  fecours 
de  Genève.  Si  j'apprends  quelque  chofe  digne  de  vous  je  vous  en 
donnerai  avis.  J'attends  m*^  Branthe  et  par  luy  des  nouvelles  de 
Saxe,  dont  nous  n'avons  rien  de  certain.  Et  vous  baifant  les 
mains,  etc. 

BONGARS. 
De  Hanaw  le  5  de  mars. 
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LXV. 
Metz,  26  mars  161 1. —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckié,  etc. 

JNj.onsieur, pour  les  nouvelles  de  France,  elles  ne  font 

pas  fort  mauvaifes  fuivant  la  faifon.  Nos  grands  mâchent  et 
ruminent  leur  ambition,  mais  elle  ne  peut  efclorre,  Dieu  les 
retient.  La  nouvelle  du  fiège  de  Genève  fe  refroidit,  et  croit  on 
l'armée  de  Savoye  eftre  à  autre  intention.  Le  duc  de  Piedmont 
ayant  envoyé  exprès  ambafladeur  extraordinaire  au  Roy  po' 
Taflurer  qu'il  n'a  aucun  deffeing  d'attaquer  Genève,  ni  aucune 
place  de  la  France.  La  demoifelle  qui  eftoit  prifonnière  a  efté  con- 
frontée à  la  marquife  de  Verneuille  et  à  la  demoifelle  du  Tillet, 
puis  après  avoir  fait  réparation  a  efté  relâchée  la  vie  faufve.  Elle 
avoit  auffi  enveloppé  monP  d'Efpernon  en  cefte  occafîon,  mais 
elle  s'en  eft  dédit.  Et  n'a  pas  voulu  la  cour  du  parlem*  faire  ce 
tort  au8  feig""  de  la  confronter  avec  elle,  encore  qu'il  s'y  foit 
offert,  fes  actions  paffées  l'ont  aflez  juftifiée.  Le  Baron  de  Lutz  a 
efté  envoyé  fur  la  frontière  par  la  Royne  po'  ramafler  des  trouppes 
qui  y  font  pour  fe  tenir  fur  fa  garde.  MonP  le  Grand  debvoit 
fuivre  en  fon  gouvernement  po'  faire  le  femblable.  Monf'  d'Alin- 
court  filz  de  monfieur  de  Villeroy  eft  party  de  Paris  le  7  de  ce 
mois  po'  aller  en  fon  gouvernement  en  chef  à  Lyon,  la  Royne  luy 
ayant  donné,  et  recompenfé  monf'  de  Vendofme  d'une  autre 
pièce.  MonP  de  Bouillon  doibt  eftre  cefte  fepmaine  à  Sedan  eftant 
parti  de  la  cour  le  21  de  ce  mois.  On  veut  dire  la  Royne  lui  avoir 
fait  prefent  de  cent  mille  efcus,  tout  fraîchement,  aufli  a-t-il  fort 
dignem*  fervi  fa  ma**  en  ces  dernières  occurrences 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  26  de  mars  161 1. 
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LXVI. 

Genève,  7  mai  161 1.  —  Sans  fufcript ion  ni  fignatiire. 
(Paraît  être  une  copie  du  temps.) 

M.ONSIEUR,  le  premier  fyndique  eîl  allé  trouver  monf' 
le  Grand  et  le  baron  de  Luz  à  Verfois  avec  mefT*  de  Soubize,  de 
La  Noue,  et  de  Bethunes,  en  intention  de  les  accompagner  en 
cefte  ville  Mais  monf'  le  Grand  n'y  ait  voulu  venir,  quoique  par 
diverfes  foix  on  l'en  ait  prié.  Nous  ne  favons  ni  ne  pouvons  com- 
prendre à  quel  deflein  il  tient  une  fi  grande  cavallerie  et  infanterie 
en  la  terre  de  Gex,  fans  que  ceux  de  cefte  ville  qui  y  ont  des 
biens  foient  exempts  des  charges  pour  l'entretien  de  ladite  armée, 
ce  qui  du  temps  du  duc  n'avoit  jamais  efté  faict.  Oultre  qu'il  a 
avec  foy  un  nombre  de  preflres  accompagnez  de  l'Evefque  pré- 
tendu de  Genève,  pour  eftablir  la  mette  en  territoire  de  Gex.  Et 
à  ces  fins  lefl  Evefque  a  efté  appelle  po'  bénir,  cotîie  ils  parlent, 
les  efglifes.  Ce  qu'on  trouve  bien  eflrange  que  perfonne  ne  défi- 
rant  la  mefle,  ils  la  veulent  ainfy  eftablir,  mefme  à  la  fimple  re- 
quefte  d'un  feul  qui  l'y  veult  avoir.  Quelqu'inftante  prière  qu'on 
ait  fait  aud  fieur  le  Grand  de  ne  perfcder  telles  chofes,  ce  qu'il  ne 
veult  faire  fe  fervant  de  ce  que  la  volonté  du  feu  Roy  eftoit  telle 
de  donner  l'intérim  et  permettre  libre  exercice  des  deux  religions 
à  un  chacun.  Je  ne  vous  diray  que  ces  melP*  ont  d'aultres  defleins, 
s'ils  les  pouvoient  exécuter,  mais  Dieu  eft  pardeflTus  tout.  Les 
deffeins  du  duc  de  Savoye  nous  font  encore  inconnus,  quoyque 
le  bruit  coure  qu'il  défarme,  ce  que  ne  croyons  encore,  attendu 
que  mefP*  des  cantons  de  Suifll*  n'ont  pas  heu  meilleure  refponfe 
que  monl*"  de  Barrault.  Nous  attendons  de  jour  à  autre  le  retour 
de  monf'  de  la  Varenne  qui  eft  allé  trouver  le  duc  de  Savoye  de 
la  part  de  la  Royne  pour  luy  faire  entendre  à  bon  efcient  qu'il 
aye  à  défarmer,  et  par  mefme  moyen  ramener  toutes  les  troupes 
françoifes  fous  peine  d'eflre  tenus  po'  coupables  de  crime  de  leze 
majefté.  Le  temps  nous  en  fera  veoir  les  effects. 
Vous  fcavez  la  tranflation  de  l'afiTemblée  de  ceux  de  la  Religion 
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à  Saumur  pour  leur  feureté.  Les  4  compagnies  que  monf'  d'Ef- 
pernon  a  mené  en  Angouleme  et  l'emprifonnement  de  douze  ou 
quinze  confeillers  en  la  cour  de  Provence,  et  des  gentilshomes  de 
ces  quartiers  là  affectionnez  an  bien  de  la  France,  fur  quoy  Ton 
décerne  commiffaires  en  cour  de  parlement  de  Paris,  donne  de 
l'ombrage  beaucoup.  Dieu  veuille  garder  la  pauvre  France  des 
malheurs  provenants  de  l'alchimie  jefuitique. 

A  Genève  du  7  may  161 1. 

Extraits  de  lettres  de  Monfieufde  Bongars  efcrites  à  Veyras, 

(11  y  a  date  du  mois  fans  date  d'année,  ce  qui  fe  trouve  comunem*  dans 

toutes  les  lettres  dudit  Bongars.) 

LXVII. 

Vous  direz  à  monf'  le  ftetmaiftre  Bôcklé  de  ma  part  qu'au  beau 
temps  on  fe  doibt  préparer  de  ce  qui  eft  néceffaire  pour  fupporter 
le  mauvais.  En  temps  de  paix  fe  préparer  à  la  guerre.  Dieu  a 
donné  du  relâche  à  l'Alface,  ils  fe  debvroient  à  cefle  heure  pour- 
veoir  des  moyens  de  pouffer  la  guerre,  et  de  renvoyer  les  hôtes 
qui  les  voudroient  venir  vifiter  tels  que  ceux  qu'ils  ont  eu  na- 
gueres.  Je  les  prie  d  y  penfer.  Tout  ce  qui  fe  fait  à  Prague  ne 
vault  rien  et  Savoye  non  plus.  La  bonté  de  l'Alface  eft  une 
amorce,  et  les  comoditez  de  leur  ville  un  puiffant  attraict.  Le 
party  des  gens  de  bien  eft  lafche  et  de  peu  d'haleine.  Je  luy  en 
diray  ce  qui  m'en  femble  lorfque  j'aurai  l'honneur  de  le  veoir. 
Cepend'  je  luy  baife  humblem*  les  mains. 

LXVIII. 
2e. 

10  may,  de  Genève. 

C'eft  chofe  incroyable  de  la  prompte  diligence  qu'on  a  apporté 
à  la  fortification  de  nre  ville,  et  qu'en  fi  peu  de  temps  on  ayt 
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advancé  un  fi  grand  ouvrage,  et  tel  qu'à  peine  un  grand  Roy 
n'en  euft  fceu  faire  davantage,  et  fe  continuera  ce  travail  jufques 
à  rentière  perfection  de  tous  les  endroits  de  la  ville  po^  rafleurer 
contre  un  fiège,  encore  que  de  pnt  îire  ennemy  commence  à 
retirer  fes  cornes  et  à  congédier  fes  troupes,  à  la  réitérée  foUicita- 
tion  de  la  Royne,  et  par  l'entremife  de  monfeig""  de  la  Varenne, 
qui  eft  encor  en  Piémont,  et  n'en  doibt  bouger  qu'il  n'ait  vu 
licencier  toutes  les  troupes,  de  là  venir  en  Savoye,  po^  faire  de 
mefme  de  celles  qui  font  à  l'entour  de  nous,  fuyvant  l'advis  qu'il 
nous  en  a  donné.  Dieu  veuille  que  ce  foit  à  bon  efcient,  et  fans 
feincte.  Nous  craignons  fort  que  la  France  ne  couve  quelques 
grands  malheurs.  L'aflemblée  qui  fe  doibt  tenir  à  Saumur  en 
efclorra  quelque  chofe,  et  verra  on  qui  feront  les  vrays  et  natu- 
rels Françoys  amys  de  la  paix  et  du  repos  public. 

LXIX. 

14  may  161 1. 

Monfieur  le  prefident  de  CoUi  s'en  retourne  à  Prague,  et  tous 
les  autres  Electeurs  y  envoyent  auffy  po*^  tenir  la  main  à  la  parte. 
Le  Roy  d'Hongrie  et  les  Bohémiens  font  trop  longs,  et  donnent 
occafion  de  contreminer  leurs  defleins.  L'on  a  envoyé  commif- 
faires  po*"  licencier  les  Paflawiens  qui  font  à  Budweis  en  nombre 
de  cinq  mille,  et  le  f''  de  Rofcnberg  fournift  en  partie  l'argent, 
c'eft  pourquoi  nous  avons  cafle  toutes  nos  troupes  au  hault 
Palatinat.  Les  Eftats  de  Laûflhitz  en  Silefie  qui  ont  oppofés  quel- 
ques difficultés  aux  formalités  de  l'Election  font  contentés,  en 
forte  que  l'on  croit  que  le  couronnement  ne  fe  différera  plus. 
En  Bohême  ne  font  encore  affoupis  les  troubles.  L'Empereur 
fouftenu  par  les  électeurs  femblc  faire  du  difficile  pour  l'abfolu- 
tion  du  ferment  de  fidélité.  L'on  eftime  auffi  que  les  Pafl!awiens 
font  fouftenus  par  quelques  princes  de  l'Empire.  Et  dict  on  que 
monfeig*^  le  prince  d'Anhalt  a  offert  fon  fervice  et  les  forces  qui 
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font  au  hault  Palatinat  po'  les  chafler.  Hanniwald  et  HegenmuUer 
ont  confeflTé  que  leur  deffein  tendoit  entièrement  à  la  ruyne  de 
tous  ceux  de  la  religion,  po'  réduire  toutes  les  efcoles  et  univer- 
(itez  à  la  papauté.  Le  duc  de  Neubourg  prend  grande  peine  de 
perfuader  la  France,  l'Angleterre  et  les  Eftats  de  ne  ratifier  l'accord 
entre  les  princes.  L'on  tient  qu'en  bref  quelques  princes  de  la 
religion  fe  doibvent  aflembler  à  Mulhaufen  po^  accorder  les  land- 
graves de  Heffen,  Saxe  et  Brandebourg  qui  fe  font  reconciliez 

par  l'entremife  desS  landgraves L'on  eftime  auffy  qu'à 

Naurabourg  fe  tiendra  une  journée  de  tous  les  princes  proteftans. 
Dieu  veuille  qu'ils  s'entendent  bien ,  leurs  prétentions  par  écrit 
les  défuniffent  fort. 


LXX. 

IS  tnay, 

Monfieur  de  la  Warennes  eft  encore  à  Turin  et  n'en  doibt  bou- 
ger que  l'armée  du  duc  ne  foit  congédiée  tout  à  fait,  mais  l'on 
ne  s'y  fie  gueres,  car  il  femble  que  l'on  ait  découvert  quelque  en- 
treprise fur  les  perfonnes  de  monf*"  le  marefchal  Defdiguieres,  et 
de  nionP  de  Boiffe  gouverneur  de  la  citadelle  de  Bourg  en  Brefle. 
Ce  fciècle  eft  plein  de  perfidies  et  de  trahifons. 


LXXI. 

Metz,  II  juin  161 1.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

JMonsieur,  j'ai  bien  reccu  celle  qu'il  vous  pleut  m'efcrire 
le  23*  du  mois  paffé  à  vre  ft/le,  et  vous  remercie  de  vos  nouvelles 
po'  lefquelles  je  ne  puis  que  vous  envoyer  prcfentement  que  les 
maudits  crimes  de  fortilege  qui  vous  feront  defcouverts  par  les 
papiers  cy  joints  que  je  vous  fupplie  humblement,  Monfieur,  ne 
communiquer  qu'à  ceux  que   vous  recognoiftrez  plus  fecrcts, 
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parce  que  celuy  qui  les  a  envoyé  m'a  impofé  cefte  loix ,  eftant 
honteux  des  monllres  qui  naiffent  maintenant  en  France,  d'où 
nous  n'avons  encore  rien  de  nouveau  de  la  journée  de  Saumur, 
où  Taffemblée  de  Chaftelrault  a  efté  transférée.  On  croit  que  ce 
qui  fe  doibt  po'  afleurer  les  perfonnes  de  leurs  maj**'  fera  bien 
agité  ;  le  banniflement  des  Jefuites  n'y  fera  oublié,  la  queftion 
des  dixmes,  que  ceux  de  la  religion  payent  à  l'Efglife  romaine, 
po'  en  eftre  déchargés  ;  et  quelques  villes  d'afleurance  outre  celles 
qu'ils  ont.  Me(P'  de  Condé,  d'Efpernon,  duc  de  Guife  font  en- 
core en  leur  gouvem*,  attendant  quelques  je  ne  fcay  quoy,  par  les 
entreprinfes  du  duc  de  Savoye.  Leurs  maj'^*  font  retournées  à  Fon- 
tainebleau po'  y  eftre  jufqu'à  la  S*  Jean.  Monfieur  de  Vaudemont 
avoit  fait  tirer  des  prifons  un  habit*  de  Belville  proche  de  Toul 
qui  avoit  efté  condamné  par  le  préfident  de  cefte  ville,  po'  avoir 
attenté  aux  armories  de  fa  maj**.  La  Roy  ne  s'en  eft  fort  offenfée 
et  luy  a  efcrit  de  bonne  ancre,  il  s'excufe  fur  ce  que  leS  f'  pré- 
fident a  cognu  du  crime  fans  luy  en  avoir  communiqué,  eftant 
gouverneur  du  lieu  de  Belville,  dépendant  du  diocèfe  de  Toul. 
Nous  attendons  dans  peu  de  jours  meff'*  le  comte  de  Candalle  et 
fon  frère,  filz  de  monfieur  d'Efpernon  qui  doibvent  pafler  par 
vre  ville 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  II  de  Juin  1611. 

LXXII. 
Metz  (sans  date).  —  A  Monfieur  Bôckié,  fiàtmeijler  de  Strasbourg, 

Monsieur,  nous  regardons  corne  le  refte  de  la  France, 
quels  feront  les  fruicts  de  l'affemblée  de  Saumur,  que  nous  tenons 
encor  unie  po'  advifer  et  fe  réfoudre  fur  les  refponfes  faittes  aux 
cayers  pntés  à  la  Royne  de  fa  parte.  Ce  font  plufieurs  affaires 
accumulées,  de  grande  importance,  et  de  longue  halaine  auquel 
s'il  n'eft  bien  pourvu  à  l'entrée,  il  feroit  difficile  après  d'y  remédier. 
On  croit  fa  majefté  avoir  accordé  les  principaux  points  et  plus 
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neceflaires  conformes  à  Tédict  de  Nantes.  Mais  je  croy  que  Ton 
demandera  afleurance  pour  en  faire  jouyr  réellement.  Encor  qu'il 
femble  dure  de  recevoir  loix  du  fubject,  et  que  fa  majefté  défire 
qu'on  fe  fie  en  elle,  come  en  une  princefle  véritable.  Toutefois 
parce  qu'on  ne  fcait  pas  quand  fe  pourra  permettre  ou  faire  une 
pareille  aflemblée,  maintenant  qu'elle  eft,  il  faut  qu'elle  ne  foit 
infructueufe  aux  gens  de  bien.  Le  procès  de  ces  afliifllns  de  vo- 
lonté à  Orléans  eft  inftruit,  et  tenons  qu'ils  ne  feront  plus  de 
pareille  allarme.  Les  filz  de  monf'  d'Efpernon  qui  font  allés  en 
Picardie  n'ont  pas  encor  efté  à  la  cour,  mais  on  excufe  cela  par 
l'abfence  de  monf'  leur  père,  qui  defire  de  les  prefenter  au  Roy. 
Monf'  le  prince  de  Condé  ne  fait  que  tourner  aux  environs  de 
Saumur  pour  tousjours  veiller  fur  la  contenance  delaS  aflemblée. 
Mais  on  eff  ère  que  lui  ni  aultres  n'auront  aucun  fubject  vallable 
de  s'offenfer  de  fes  déportemens.  On  veut  dire  que  le  gouverneur 
de  Xainte  eft  faify  par  comandement  de  la  Royne,  pour  avoir 
dict  qu'il  ne  recognoiflbit  perfonne  dans  la  place  qu'il  tenoit  que 
celuy  qui  luyavoit  mis;  tels  difcours  font  trop  avantageux  contre 
lefervice  du  Roy,  qui  pourra  caufer  quelque  juftice  exemplaire,  fi 
à  nre  accoutumée  on  ne  fe  relâche  à  la  grâce  où  la  rigueur  de 
la  juftice  eft  plus  néceflaire 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  (sans  date). 

LXXIII. 
Metz,  !•'  septembre  i6ii.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckié,  etc. 

-Monsieur,  ...  en  me  moyennant  par  vre  courtoifie  et  bien- 
veillance la  foiîie  portée  en  l'une  d'icelles  en  confidération  des  fer- 
vices  po*"  le  rembourP  des  arrérages  à  mefl!""  de  vre  ville,  c'eft  à 
la  vérité  une  faveur  du  tout  inefperée,  et  à  laquelle  je  n'eufle 
ofé  penfer.  Neantmoins  puifqu'il  plaift  à  mes3  Seig"  de  me  gra- 
tifier de  ce  don  gratuit  duquel  vous  m'efcrivez,  j'efpère  les  en 
remercier  en  temps  opportun,  fi  vous  l'avez  po*"  agréable.  Et  à 
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ravenir  me  faciliter  fi  bien  l'afFection  du  lîire  cfchev"  et  principaux 
du  magiftrat,  que  dans  la  prochaine  année  (moyennant  Dieu)  je 
feray  trouver  un  expédient,  po""  acquitter  la  fome  capitale,  ou 
plus  grande  partie  d'icelle  au  contentement  de  mesd  Seigneurs  : 
Et  ce  avec  tant  de  dextérité  que  rien  ne  femblera  tendre  à  aultre 
bien  que  de  Taffranchiffement  particulier  de  nre  eftat.  Nos  nou- 
velles retombent  fur  raflembléc  de  Saumur,  qu'on  dit  fe  voulloir 
tranfporter  à  la  Rochelle,  fi  leurs  maj^'^''  ne  leur  baille  bonne  ref- 
ponfe  fur  les  cahiers  généraux.  Ce  fera  bien  fait  de  tenir  ferme  à 
cette  afiemblée.  Car  ce  qui  ne  s'obtiendra  pas  à  cefte  fois,  malai- 
fement  fe  pourra-t-il  obtenir  à  Tadvenir.  Mad™*"  la  princeflTe  de 
Condé  eft  au  chemin  de  la  cour,  qui  fait  croire  que  monfeigneur 
le  prince  fuyvra  de  près.  Po""  la3  fome  qu'il  plaift  à  mes3  feig'*  de 
Strasbourg  me  doner,  parce  qu'en  France  on  n'ufe  point  de  chaif- 
nes  d'or,  s'il  leur  plaife  les  faire  bailler  à  quelqu'un  ayant  charge 
de  moy  de  les  recevoir,  je  ne  le  tiendrai  à  moins  d'obligation  foit 
en  ducats  ou  autres  efpcces  d'or  tel  qu'il  leur  plaira,  de  quoy  je 
m'efclairciray  plus  particulièrement  par  mes  fubfequentes,  vous 
baifant  très  humblement  les  mains 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  premier  de  feptembrc  161 1. 


LXXIV. 
Metz,   17  septembre  161 1.  —  A  Moufieiir  Jean  Philippe  BdckU\  etc. 

JVloNSiEUR, nos  nouvelles  font  qu'enfin  les  efprits  les 

plus  remis  et  enclins  à  la  paix  de  l'airemblée  de  Saumur  l'ont  em- 
porté fur  les  plus  remuants  et  ont  acquiefie  à  la  vollonté  de  leurs 
majeftés  quoyqu'un  peu  à  regret.  MonP  de  Bouillon  y  a  beau- 
coup aidé;  on  l'attend  à  la  cour,  mais  à  peine  s'y  trouvera-t-il, 
je  croy  qu'il  prendra  le  chemin  de  Sedan  pour  y  eftre  au  temps 
des  couches  de  mad"'*  fa  ferîie.  Monf'  nre  préfident  eft   party 


i6i  I  adressée  au  Magistrat  de  Strasbourg.  77 


de  cefte  ville  du  jour  d'hyer  po*"  s'en  aller  par  commandement 
de  fa  maj**  à  Aix  la  Chapelle,  et  veoir  s'il  y  a  moyen  de  pacifier 
leurs  différents.  Je  vous  baife  les  mains 

A  Metz  ce  17  de  fcptembre  1611. 

DE    FLAVIGNY. 

LXXV. 
21  septembre  i6ii.  —  A  Monjieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

-Monsieur,  tandis  que  le  meflager  Jonas  a  délibéré  de 
fon  voyage,  me  font  arrivées  nouvelles  certaines  de  la  réfolution 
et  départ  de  Taflemblée  de  Saumur,  au  contentement  de  la  Royne, 
par  le  choix  de  fix  députés,  defquels  fa  ma**  en  a  nommé  deux, 
les  fleurs  de  Rouvray  Villarmont,  et  de  La  Miletiere  advocat  de 
Poitou.  Les  autres  quatre  ont  efté  eleus  par  lafl  affemblée,  fcavoir 
mefl""  de  Montbrun  de  Dauphiné,  de  Breteuille  de  Normandie, 
Maniai  advocat  au  parlem*  de  Bordeaux,  et  Boifl!eul,  qui  enfem- 
blement  avec  la  Royne  et  fon  confeil  détermineront  toutes  les 
difficultés  qui  pourroîent  refter,  fa  ma**  n'ayant  vouUu  rendre  la 
refponfe  aux  demandes  de  lafl  aflemblée,  que  premièrement  elle 
ne  fuft  refoulte  au  pouvoir  donné  auxS  députés  en  fon  nom. 
Corne  vous  volerez  plus  à  plain  par  la  copie  de  la  lettre  des3  de 
l'affembléecy  joîncte,  n'ayant  po'  le  pnt  autres  nouvelles  dignes  de 
vous  qui  me  fera  clorre  ce  mot  par  mes  très  humbles  baifemains 
et  prierai  Dieu,  etc 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  21  de  feptembre  161 1. 

LXXVI. 
Metz,  2  octobre  161 1.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  BôckJé,  etc. 

Monsieur, pour  le  moyen  de  me  faire  tenir  ce  qu'il  a 

pieu  à  mesS  feig"  de  m'ordonner  de  prefent,  je  ne  fcay  pas  un 
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meilleur  expédient  finon  de  le  confier  à  monf"  Graviffet,  fi  d'ad- 
venture  il  pafl!bit  par  cefte  ville,  en  allant  à  Paris  fur  la  fin  de  ce 
mois.  Toutefois,  monfieur,  que  cela  fe  fit  fi  modeftement  et  fecre- 
tement,  et  corne  fi  c'eftoit  po*"  envoyer  à  quelque  gentilhome  ou 
aultre  à  Sedan  et  non  corne  de  la  libéralité  de  mes  feig"  qui  me 
pourroit  rendre  fufpect  en  des  bonnes  affaires.  De  nouvelles  nous 
n'en  avons  pas  d'aultres  finon  qu'on  tient  le  marquis  d'Ancre 
avoir  finalement  obtenu  du  f'  de  Boeffe  le  gouvernement  de  la 
•  citadelle  de  Bourg  en  Breffe,  et  ce  moyennant  quatre  cents  mille 
livres  de  Roy.  On  dit  qu'il  efpie  l'occafion  d'avoir  encore  Callais,  et 
leLyonnois,  qui  me  fait  craindre  que  l'humeur  françoifenepuifle 
fupporter  longtemps  fes  déportemens,  et  ne  fe  mette  à  une  autre 
extrémité.  D'ailleurs,  les  Jefuites  eftant  les  conducteurs  de  nre 
Roy  me  baillent  de  la  terreur.  Nos  députés  font  en  exercice  avec 
la  Royne,  mais  ce  n'efl  pas  une  affaire  d'un  jour.  Monf  de 
Bouillon  a  emporté  le  nom  de  pacifique  et  croy  on  qu'il  a  retenu 
les  plus  échauffes  de  l'afl^emblce  de  Saumur  en  leur  debvoir  qu'ils 
vouloient  outrepalfer. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Meu  ce  2  d'octobre  161 1. 


LXXVII. 
Metz,  20  octobre  161 1.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

WLoNSiEUR,...  pour  nouvelles  nous  avons  celles  de  la  mort 
de  monfieur  le  duc  de  Mayenne,  regretté  en  France  pour  avoir 
bien  fait  depuis  qu'il  s'eftoit  departy  de  la  ligue.  Monfieur  de  Far- 
nacque  a  auffi  pris  le  mefme  train,  et  eft  decedé  depuis  peu.  La 
Foyne  tâche  de  contenter  ceux  de  la  religion,  en  gros,  mais  on 
s'offenfe  contre  monf'  de  Suilly,  qui  doibt  avoir  trop  parlé  en 
l'afTcmblée  de  Saumur,  on  luy  fera  fentir  bon.  Monfieur  le  comte 
de  Soiffons  luy  veult  mal  à  oulirance,  et  s'efforce  de  le  ruiner.  II 
a  pris  la  qualité  de  directeur  de  l'artillerie  de  France,  po^  fuppri- 


i6ii  adressée  an  Magistrat  de  Strasbourg,  79 


mer  celle  du  marquis  de  Rofny  fon  filz  gênerai  de  la8  artillerie. 
Il  a  mefme  fait  déporter  un  cap"'  nomé  Brayart  du  gouvernem' 
d'Alençon,  parce  que  il  en  avoit  eflé  pourvu  par  le  moyen  du8 
fieur  de  Suilly,  po'  monfeigneur  le  Duc  de  Wirtenberg,  qvy  fera 
maintenant  à  en  nommer  un  autre,  po'  eftre  advoué  duS  feig*" 
comte  de  Soiflbns,  corne  gouverneur  général  de  cefle  province. 
Monfieur  Defdiguieres  doibt  bientoft  fe  trouver  à  la  cour  po""  faire 
la  paix  du3  fieur  de  Suilly,  contre  lequel  chacun  crie  maintenant. 
La  Royne  accompagnant  le  Roy  à  Fontainebleau  attend  la  prin- 
cefle  de  Lorraine  dans  le  25®  de  ce  mois.  Les  finances  fe  fondent 
plus  que  du  vivant  de  nre  grand  Roy,  le  m"  d'Anchre  ne  de- 
mande que  par  millions,  il  a  fait  demande  de  trois  millions  à 
une  fois,  mais  il  a  efté  rebuté,  et  monP  de  Villeroy  s'en  eftant 
meflé,  a  efté  quelques  femaines  lans  eftre  appelle  au  confeil;  tout 
cela  eft  r'abillé  par  le  moyen  de  monf'  le  chancellier.  Le  comte 
de  Soiflbns  ployé  fous  le3  m"  po'  en  mieux  valloir.  Monf^  André 
Paul  confeiller  de  S.  A.  de  Heydelberg,  eft  repaflé  cejourd'huy 
retournant  de  la  cour  avec  contentement  ayant  obtenu  po""  ma- 
dame TElectrice  une  fome  notable,  qui  eft  une  partie  de  celle  que 
fa  maj**  defuncte  luy  avoit  promife  en  faveur  de  mariage,  j'entends 
qu'elle  eft  de  cent  mille  livres  payables  en  quatre  ans,  et  fe  conti- 
nueroit  le  payement  des  40  mille  livres  qui  fe  payent  chacun  an  en 
déduction  de  ce  qui  eft  deu  par  la  couronne  de  France  au  prince 
Palatin.  Je  vous  baife  bien  humblem*  les  mains 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  20  d'octobre  161 1. 

LXXVIII. 
Metz,  27  décembre  161 1.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckié,  etc. 

-M.ONSIEUR,  les  trois  lettres  qu'il  vous  a  pieu  fier  à  monf*" 
de  Veyras  po'  moy  m'ont  efté  fidèlement  rendues,  avec  la  lettre 
de  mefl""  vos  treizes^  laquelle  depuis  je  luy  ay  remis  en  main. 
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po*"  la  prefentcr  à  monP  nre  mre  Efchevin  le  jour  de  Noël  mefme 
chez  lequel  je  l'accompagnay,  et  chez  meff^Praillon,  S^Jure,  Ma- 
guin,  Du  Bois,  pro"  du  corps  de  îire  magiftrat,  mcfme  chez  m'' Jolly 
procureur  gênerai  du  Roy,  qui  a  beaucoup  de  pouvoir  fur  le3 
lîire  efchevin,  et  tous  ceux  de  nre  fenat,  qui  a  baillé  refponfe 
aud  fieur  de  Veyras,  non  telle  qu'il  heut  bien  vouUu,  la  bienfeancc 
luy  comandant  de  faire  prompte  reftitution  de  ce  qu'il  eft  deu 
tant  à  vre  académie,  hofpital,  et  ailleurs,  mais  telle  qu'il  peut  po^ 
maintenant.  C'eft  qu'on  acquittera  foigneufement  à  la  prochaine 
foire  de  S^Jean,  la  rente  de  900  tant  de  florins,  et  que  dans 
l'autre  S*  Jean,  on  fera  le  plus  de  fond  que  faire  fe  pourra,  po"" 
acquitter  le  ticr  des  dix  huit  mille  deux  cents  florins,  fi  fiire  fe 
peut  en  aucune  façon  avec  la  rente  qui  en  fera  efchcue.  Et  po^ 
le  furplus  on  en  redimcra  la  ville  le  plus  tôt  qu'on  pourra 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  27  de  décembre  161 1. 


LXXIX. 

Metz,  3  janvier  161 2.  —  A  Motificnr  Bôchlc,  ftâlmcifter  à  Strasbourg. 

-Monsieur,...  Vattan  efl  mifcrable,  ayant  fiit  le  fol  mal  à 
propos  contre  les  forces  du  Roy  en  endurant  deux  ou  trois  voilées 
de  canons,  il  s'eft  rendu  à  difcretion,  mais  à  tard,  on  luy  a  faict 
veoir  la  perte  de  trente  des  ficns  i  des  gibets,  et  croit  on  qu'il 
fera  décapité.  On  a  jà  donné  la  confifcation  de  fes  biens,  fauf  ;\ 
la  revocquer.  La  cour  fe  grolTit  fort.  Et  fi  on  alTeure  y  avoir  des 
plus  grands  qui  querellent  monf'  le  Chancellier;  je  crains  qu'on 
ne  bouleverfe  tout  après  avoir  bien  marchandé.  Dieu  par  fii  grâce 
veuille  divertir  tous  les  orages  qui  nous  menacent!  Je  vous  baife 
les  mains 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  3c  de  Tan  161 2. 
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LXXX 

Metz,  i6  janvier  1612.  ^  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckié,  etc, 

AloNSiEUR,...  VOUS  aurez  fceu  d'ailleurs,  corne  les  Jefuites 
ont  perdu  leurs  procès  contre  Tuniverfité  de  Paris,  en  forte  qu'il 
a  efté  d  par  arreft  de  la  cour  de  parlement,  qu'ils  ne  pourront 
faire  aucun  acte  collégiale  au  collège  de  Clermont  ny  ailleurs, 
ains  fe  conformeront  à  l'arreft  obtenu  po""  leur  rappel  de  ban  ; 
par  le  plaidoyé  de  Tadvocat  de  partie  adverfe  a  efté  montré  plus 
clair  que  le  jour  qu'ils  eftoient  les  vrays  affaffins  des  roys.  Et  par 
leurs  libvres  ont  efté  convaincus  de  tenir  des  erreurs  des  Arriens, 
Manichiens  et  Pelagiens,  bref  ils  ont  efté  extrêmement  bien  frottés 
par  l'advocat  du  Roy  nomé  Servin.  En  forte  que  la  cour  s'eft  ré- 
fervée  de  faire  droit  cy  après  fur  les  autres  points  propofés,  ouftre 
le  fait  de  laâ  univerfité.  Vattan  a  efté  pendu,  bruflé  et  fes  cendres 
jettées  en  la  Sainne,  il  fervira  d'exemple  aux  maladvifés.  Le  fils 
unique  de  monf**  le  préfident  Jannin  a  efté  tué  en  fortant  d'un 
logis  d'une  courtifane,  après  avoir  tué  un  gentilhomme  de  la 
Royne  Margueritte  qui  l'avoit  atteiîdu  à  la  fortie,  fon  corps  a 
efté  enterré  fans  folennités  po""  avoir  efté  attaqué,  et  l'autre  a  efté 
pendu  par  les  pieds  après  fa  mort.  Monfieur  le  duc  d'Efpernon 
eft  arrivé  à  Paris  le  2  de  ce  mois,  le  jour  de  l'exécution  dud 
Vattan.  Monfieur  Defdiguieres  y  eftoit  attendu  avec  bonne  com- 
pagnie des  fiens.  La  cour  eft  fort  enflée  des  gouverneurs  des  pro- 
vinces qui  y  font  arrivés,  et  veut  on  dire  que  les  eftats  de  France 
fe  tiendront  au  printemps,  la  Royne  a  fait  approcher  fes  gardes, 
et  fi  on  fait  recognoiftre  tous  ceux  qui  entrent  dans  Paris,  ce  qui 
ne  s'eft  fait  jufque  à  pnt 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  16  de  janvier  161 2. 
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LXXXI 

Metz,  8  février  161 2.  —  A  Motifieiir  Jean  Philippe  Bàcklé,  etc. 

JyLoNSiEUR,  je  VOUS  écris  par  Tire  dernier  chartier,  po*"  ac- 
cufer  la  réception  de  vos  lettres  et  des  trois  cents  florins  commis 
à  l'un  de  noz  marchands,  dont  je  vous  remercie  encor  très  hum- 
blement, et  vous  fupplie  croire  qu'ils  me  ferviront  du  fort  mé- 
mento, po**  m'employer  à  venir  à  chef,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu,  du  rachat  du  principal,  corne  j'ai  promis  à  meffeig"  de 
voftre  ville.  Il  n'y  a  que  la  patience  à  en  attendre  le  temps  propre 
et  opportun.  On  nous  dit  po""  nouvelle  que  le  Roy  fe  promet  par 
mariage  avec  la  fille  d'Efpaigne,  et  que  Taifné  d'Efpaigne  fe  pro- 
met \  Taifnée  de  France.  Mefme  que  le  duc  de  Mayenne  fera  en- 
voyé en  Efpaigne  pour  approuver  ce  qui  s'en  traicte.  Je  n'en  crois 
rien  encor,  n'en  ayant  point  de  nouvelles  de  mes  amis.  On  nous 
dit  monfieur  d'Efpernon  debvoir  cftre  icy,  dans  deux  mois. 
Mais  cela  efl:  incertain,  il  eft  travaillé  de  monf'  de  Candalle  fon 
fils  aifné  qui  luy  demande  partage  du  bien  de  fa  feu  mère.  Il  s'en 
eft  allé  à  Orléans  fans  avoir  pris  congé  de  fon  père.  Chafque 
maifon  a  fon  fléau.  Monfieur  de  Villeroy  fe  porte  bien,  Dieu  mercy. 
Il  a  efté  malade  à  l'extrémité.  La  France  heut  trop  perdu  à  ce  fei- 
gneur.  Je  vous  baife  les  mains 


DE    FLAVIGNY. 


A  Metz  ce  8  de  fcbvrier  161 2, 


LXXXII 


Metz,  28  mai   161 2.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklê,  etc. 

JVloNSiEUR,...  pour  nouvelles  on  nous  afleure  les  princes 
du  fang  eftre  préfentem^  à  Dreux,  et  ne  vouloir  entendre  à 
retourner  à  la  cour,  po""  fe  fentir  offcnfcs  de  n'avoir  heu  aucune 
coiîiunication  de  noz  mariages,  fur  lefqucls  on  a  dit  qu'ils  ont 
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fait  un  manifefte,  par  lequel  ils  déclarent  à  la  France,  qu'ils  fe  dé- 
chargent des  maux  qui  arriveront  à  la  France  pour  caufe  desdits 
mariages.  Aucuns  tiennent  que  la  Royne  envoyera  monfieur  de 
Villeroy  vers  les9  princes  pour  leur  rendre  raifon  des8  mariages. 
Mais  j*ay  peur  que  les  difcours  du8  Villeroy  ny  d'autres  ne  pro- 
fiteront de  rien.  Le  voyage  de  monf''  d'Efpernon  en  cefte  ville 
eft  différé  vers  le  mois  de  feptembre  à  caufe  des  variétés  de  nre 
cour.  On  a  vouUu  dire  la  faulte  de  monf""  de  Rohan  faicte  à  S* 
Jean  d'Angely,  en  depofant  le  maiftre  des  bourgeois  et  en  mettant 
un  autre  à  fa  place  à  fa  voUonté,  avoir  efté  rabillée,  mais  il  n'y 
a  rien  de  l'afleuré ,  et  crains  qu'il  n'y  aye  de  la  liaifon  avec  la 
mefintelligence  desdits  princes.  A  la  Magdelaine  prochaine,  après 
qu'on  aura  relaiflé  de  nouveau  les  fermes  de  la  ville,  je  difpoferay 
à  mon  poffible  nre  magiftrat  à  entendre  à  entrer  au  payement 
d'une  bonne  partie  du  principal  deu  à  vre  ville,  finon  pour  le 
Noël  prochain,  au  moins  à  la  S*  Jean  en  un  an.  Dieu  aydant.  J'ay 
fait  délivrer  au  grand  doyen  de  cefte  ville,  come  chef  de  nôtre 
Évefché  (jufque  à  ce  que  le  f**  deVerneuille  ou  autre  fera  eftably), 
la  lettre  que  meff"  de  voftre  ville  avoient  efcrit  à  monf*"  le  car- 
dinal de  Givry  desjà  mort  huict  jours  auparavant.  Mais  je  n'ay  pu 
avoir  encore  la  refponfe  à  caufe  de  mon  indifpofition 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  28  de  maye  161 2. 

LXXXIII 
Metz,  28  juin  1612.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckléy  etc. 

JMoNSiEUR,...  pour  nouvelles  de  France  vous  aurez  fceu 
le,retour  des  princes  de  Condé  et  Soiflbns  drès  le  premier  de  ce 
mois  à  Paris,  et  le  5  fuivant  à  Fontainebleau  où  leurs  maj**'  les 
attendoient  pour  les  recepvoir.  Ils  ont  figné  les  mariages  de 
France  et  d'Efpaigne  mediantibus  illis.  Et  a  efté  Spinola  traicté 
depuis  à  Paris  par  le  prince  de  Condé.  Le  duc  de  Mayenne  fait 
voillc  pour  aller  en  Efpaigne  porter  les  traictés  des3  mariages. 
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et  les  confirmer  au  nom  de  leurs  majeftés  et  des3  princes.  Le 
comte  de  Paftrana  envoyé  de  la  part  d'Efpaigne  doibt  bientôt 
arriver  à  la  cour  pour  faire  le  femblable  que  leS  duc  de  Mayenne 
doibt  faire  en  Efpaigne.  Le  comte  de  Hanaw  eftoit  à  Fontaine- 
bleau le  10  de  ce  mois  retourné  d'Angleterre,  où  il  a  traicté  le 
mariage  de  monfieur  l'Électeur  Palatin  avec  la  princeffe.  Mon- 
fieur  de  Bouillon  qui  y  eftoit  en  même  temps,  et  qui  eft  pre- 
fentem*  à  la  cour  y  a  beaucoup  fervy 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  28  juin  161 2. 

Se  trouvent  phifieurs  lettres  de  divers  qui  averti ffcnt  qu^il  fe  trame  un  coup  de  main 
par  un  nommé  la  Ramée  et  quelques  centaines  d'hommes  courageux  et  aventu- 
riers pour  fe  rendre  maiftre  par  furprife  de  la  ville  de  Strasbourg.  Ils  préten- 
dent que  ce  feroit  par  Vinfiigation  de  f^  Leopold  Èvefque  qui  fcroit  bien  aifc 
de  commander  fon  evefché  dans  fa  ville  principale,  et  infinuent  que  le  pape  et 
l'Empereur  ne  le  verroient  pas  d'un  mauvais  œuil. 


LXXXIV 
Metz,  20  juillet  1612.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

-Monsieur,...  nous  eftant  informé  fans  dire  le  fubject  tant 
de  monf"*  îire  préfident  qui  ne  faifoit  qu'arriver  retournant  de 
Verdun  que  d'autres,  fcavoir  fon  greffier  et  gens  de  fa  fuite,  nous 
avons  appris  au  vray  que  raffemblée  qui  y  eftoit,  n'eftoit  h  autre 
fin  que  pour  faire  appréhender  plufieurs  voleurs  et  courreurs  qui 
eftoient  cz  environs  du3  Verdun.  Entre  lefquels  il  s'eft  trouvé 
cinq  gentilshomcs  qui  ont  leurs  maifons  des  champs  près  de  la 
ville,  qui  font  appréhendés  avec  les  7  principaux  capitaines  qui 
eftoient  à  JuUiers,  et  lefquels  ne  fâchant  à  quoy  s'employer,  fe 
font  mis  à  voiler.  On  tient  qu'il  y  en  a  près  de  vingt  quatre  pri- 
fonniers,  et  que  leur  troupe  eftoit  bien  de  quarante,  les  prevofts 
des  marefchaux  des  lieux  voifins  font  enfemble  po^  attrapper  le 
furplus.  Pour  le  regard  de  l'entreprife  que  fcavez,  je  la  tiens  pour 
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rompue  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  tant  par  la  bonne  garde  qui 
fe  fait  en  vre  ville  que  par  Texpulfion  des  gents  de  la  farinne  de  la 
Jambe  de  bois,  parce  que  depuis  trois  jours  feulement  celuy  que  je 
vous  ay  noiîié  Bonaventure  eft  revenu  en  cefte  ville  tout  honteux 
ce  femble.  La  mauvaife  volonté  de  vre  voifm  n'eft  pas  pourtant 
fatisfaite,  et  il  ne  faut  douter  qu'il  cherche  avec  les  fiens  tout  ce 
qu'il  pourra  pour  nuire.  C'eft  pourquoy  il  fera  befoin  de  veiller 
fur  eux  diligemment,  et  fur  la  noblefle  lorraine  adhérante  en- 
tierem'  auS  voifin,  duquel  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  vouUoir 
preferver  vre  république,  et  de  tous  autres  inconvénients  qui  la 
pourroient  menacer.  Leurs  maj**"  doibvent  eftre  prefentem*  à 
Paris,  où  on  attend  le  comte  de  Paftrana  qui  eft  envoyé  d'Efpaigne 
po'  pareils  compliments  que  le  duc  de  Mayenne  en  Efpaigne. 
Après  quoy  on  veut  refveiller  l'affaire  de  monf'  de  Rohan  po' 
toujours  brouiller  les  affaires,  fi  la  Royne  par  fa  prudence  n'em- 
pefche  la  continuation 

DE   FLAVIGNY. 
A  Meu  ce  20*  de  juillet  161 2. 

LXXXV 

Metz,  27  juillet  161 2.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckîé,  etc, 

M^ONSIEUR, VOUS  aurez  ci  joint  une  petite  déclaration 

des  efglifes  de  France  :  à  Lutzembourg  et  Trêves  on  comence  à 
eftre  touchés  de  la  contagion,  Dieu  veuille  nous  preferver  coirie 
voifins 

DE    FLAVIGNV. 
A  Metz  ce  27  de  juillet  16x2. 

LXXXVI 

Metz,  18  août  161 2.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckli,  etc, 

AloNSiEUR,  je  me  fuis  enquis  fort  particulierem*  du  ca- 
pitaine Paul  de  l'ouverture  que  pouvoit  luy  avoir  fait  le  foldat 
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de  fortune  que  vous  y  denomez  du  deffein  et  entreprife  que 
fcavez.  A  quoy  il  m'a  fait  refponfe  n'avoir  appris  autre  chofe  de 
luy,  finon  ces  mots  que  la  Ramée  avoit  une  entreprife  au  nom 
de  fon  maiftre  fur  la  meilleure  ville  d'Allemaigne,  bien  munie  et 
bien  murée,  riche  furtout.  Et  qu'à  cefte  occalion  il  y  avoit  jà 
quinze  capitaines  des  meilleurs  et  mieux  expérimentés  qui  fe 
puiflent  trouver  ny  en  France  ny  en  Lorraine,  po'  l'exécution, 
avec  les  compagnons  que  chacun  leveroit  de  fon  codé.  Et  veut 
on  dire  que  ces  voUeurs  des  environs  de  Verdun,  entre  lefquels 
eftoient  des  capitaines  plus  fameux  qui  avoient  fervy  dans  Julliers 
debvoient  eftre  delà  partie,  et  que  le  tout  debvoit  faire  1300 
homes.  Dieu  par  fa  grâce  veuille  rompre  ce  defleing,  ou  ce  qui 
pourroit  en  refter.  On  m'a  efcrit  de  Heydelberg,  Leopold  y 
debvoir  pafler,  et  y  eft  depuis  deux  jours  qu'il  eftoit  à  Nancy,  c'eft 
fa  mère  nourrice  et  vache  à  lait ,  foubs  l'efperance  de  céder  vre 
Evefché,  et  ne  crains  point  qu'il  fe  forge  aucun  defleing  contre 
vre  repos,  sinon  en  ces  conférences  de  Lorraine,  fur  lefquelles  je 
veilleray  à  mon  poflible  et  vous  fupplieray  po"^  le  repos  de  vre 
republique  vous  en  fouvcnir....  Vous  aurez  jà  feu  corne  il  a  pieu  à 
Dieu  de  retirer  à  foy  monf""  de  Bongars  dans  Paris,  après  avoir 
efté  malade  5  jours  d'un  mal  d'eftomac.  Il  eftoit  lur  fon  partement 
po*^  l'Allemaigne,  qu'il  cheriflbit  plus  que  fa  propre  patrie  :  c'eft  une 
perte  très  grande  que  tont  fes  amis  et  le  publicque.  Le  prince  de 
Condé  eft  arrivé  à  Paris  le  9  de  ce  moys  au  contentement  de  leurs 
maj**%  ayant  fait  obéir  ceux  de  Bordeaux,  et  appaifé  la  querelle 
de  m"  de  Roquelaure  et  de  Barrault,  et  exécuter  les  vollontés  de 
leurs  maj*"  en  tout  ce  qui  eftoit  de  l'élection  de  nouveaux  Jurats, 
qui  font  le  magiftrat  du  pays.  Le  duc  de  Paftrana  eft  arrivé  le 
dimanche  12  de  ce  mois,  corne  ambaffadeur,  on  tient  qu'il  fera 

très  bien  reçu,  corne  a  efté  le  duc  de  Mayenne  en  Efpaigne 

Vous  aurez  fceu  monf  de  Puyfieux  avoir  efté  envoyé  en  Efpaigne, 
depuis  lc3  duc  de  Mayenne,  et  tient  on  que  c'a  efté  pour  radouber 
quelque  légèreté  françoife  comife  par  ceux  de  la  fuite  duS  duc, 
dcfquels  il  y  en  a  heu  20  ou  30  tués  fur  la  place  par  les  Efpagnols, 
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qui  ont  été  de  la  livrée,  et  contraints  au  tumulte  de  fe  fauver 
dans  une  efglife  plus  prochaine ,  après  s'eftre  mocqués  de  nos 
François.  C'eft  le  chaud  et  le  froid,  qui  compatiflent  malaifem* 
enfemble 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  18  d*ou(l  161 2. 


LXXXVII 
Metz,  21  octobre  161 2.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckiéy  etc. 

-Monsieur,...  le  fieur  Gattinoy  Lorrain  a  efté  en  celle  ville 
depuis  15  jours  en  ça,  où  il  a  afleuré  quelques  gens  de  comman- 
demens  po*"  le  printemps,  en  outre  un  nomé  Capitaine  Provençal, 
grand  petardié  et  coureur  de  vaches ,  fans  condition  maintenant 
et  prenant  prétexte  de  remuer  po*"  Mûlheim,  c'eft  l'ordinaire  aux 
gens  de  cefte  eftoffe  d'avoir  pluf"  entreprifes  à  une  fois  fur  les 
bras,  afin  que  fi  Tune  ne  fuccede,  que  l'autre  reufliffe.  On  a  icy 
mené  grand  bruit  d'une  entreprife  du  tailleur  du  Roy  nomé 
Montauban,  de  deux  cordeliers  portugais,  d'un  carme  françois, 
d'un  gentilhome  françois  et  autres  qu'on  difoit  avoir  defleing  de 
tuer  le  Roy  et  la  Royne  par  magie  et  enchantements,  mefme  que 
monP  Le  Grand  qui  debvoit  eftre  de  la  partie  avec  monf'  de  Terme 
fon  frère  s'eftant  vouUus  excufer  envers  la  Royne,  que  (a  maj*^' 
leur  avoit  fait  refponfe  qu'ils  feroient  bien  de  s'en  juftifier.  Mais 
tout  cela  s'attiédit,  un  capitaine  des  gardes  du  Roy  ayant  heu 
comandement  de  retenir  un  foldat  de  fa  compagnie  à  peine  d'en 
refpondre,  luy  ayant  dit  qu'il  ne  s'efloigna  point,  demanda  pour- 
quoy  avec  aigreur,  qui  fut  caufe  que  le  capitaine,  meftant  la  main 
à  fon  efpée,  le  pourfuivit  po'  le  frapper,  ce  que  voyant  le  foldat 
s'enfuit,  et  jetta  dans  la  rivière  de  Seine  près  du  Loupvre,  et  crai- 
gnant lefl  capitaine  n'en  pouvoir  rendre  compte  à  la  Royne  come 
il  lui  eftoit  cothandé  s'écria  qu'on  le  retint  qu'il  avoit  vouUu  tuer 
le  Roy,  ce  qui  efmeut  tellem*  le  peuple ,  que  plufieurs  fe  jetèrent 
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dans  laS  rivière  à  corps  perdu  et  rattrapèrent  leS  foldat  pour  le 
mettre  es  mains  de  fon  capitaine  corîie  ils  firent....  Monf'  de 
Rohan  empire  fes  affaires  et  celles  de  ceux  de  la  religion  qui  font 
vers  S*  Jean  d'Angely.  Monfieur  d'Efdiguieres  eft  retourné  mal 
content  de  la  cour,  po^  luy  avoir  efté  refufée  la  qualité  de  duc  et 
pair  de  France.  Monf'  d'Efpernon  mefnage  po'  m'  fon  filz  puif- 
nay  le  marquis  de  La  Valette  le  gouvernem*  de  cefte  ville,  il  y  a 
des  grands  de  la  cour,  qui  envieux  de  fa  bonne. fortune  le  tra- 
verfent  en  cefte  pourfuite,  toutefois  on  croit  que  fes  longs  fer- 
vices  confîdérés  luy  feront  obtenir  fa  demande 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  21  d'octobre  16 12. 


LXXXVIII 
Metz,  12  novembre  161 2.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklé. 

jMonsieur,...  maintenant  vous  aurez  po'  nouvelles,  le 
décès  de  monf"  le  comte  de  Soiffon,  troifieme  prince  du  fang,  après 
les  enfans  du  Roy.  Il  s*eftoit  retiré  en  Briy,  en  une  fiennemaifon 
appellée  Blandy,  mal  content  du  refus  de  la  place  appellée  Quille- 
bœuf,  qu'il  avoit  demandé  à  la  Royne.  Il  eft  mort  de  maladie,  le 
pénultième  du  mois  paffé.  Il  laifle  deux  fils  et  une  fille,  à  ce  que 
je  puis  apprendre  ;  c'eft  tousjours  autant  de  la  diminution  de  la 
maifon  de  Bourbon,  qui  fera  drefler  les  cornes  à  celle  de  Guyfe, 
qui  fe  fert  jà  de  l'alliance  de  monf'  le  prince  de  Conty,  aifné  duS 
feu  f*"  comte.  Des  prifonniers  defquels  vous  aurez  ouy  parler,  on 
n'en  dit  rien  de  certain,  finon  qu'ils  font  examinés  avec  foin  par 
m"  de  la  cour  de  parlem*  de  Paris.  On  a  voullu  dire  Montauban 
qui  eftoit  tailleur  du  Roy,  avoir  efté  mis  en  liberté  par  arreft,  et 
qu'il  avoit  donné  4000  efcus  po'  affranchir  des  pauvres  prifonniers 

po'  debtes Monf'  de  Bouillon  eft  de  rechef  en  cour,  monf' 

d'Efpernon  y  eft  auffy  mieux  de  fa  fanté,  il  a  envoyé  quérir  des 
armes  qu'il  avoit  fait  faire  en  cefte  ville  de  provifion.  Aucuns 
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tiennent  que  c'eft  po'  envoyer  en  fa  maifon  en  Cadillac^  aultres 
ailleurs.  On  nous  dit  ceux  de  Mulheim  ne  fe  plus  fortifier,  et  avoir 
retiré  leur  batteau  de  guerre  qu'ils  tenoient  fur  le  Rhin,  mefme 
les  princes  poflfedants  avoir  interjette  appel  du  mandement  im- 
périal pour  la  démolition  du8  Mulheim.  La  contagion  qui  eftoit 
au  duché  de  Lutzembourg  ceffe  grâce  à  Dieu.  S.  A.  de  Lorraine 
doibt  eftre  prefentem'  à  Bar,  po'  éviter  le  mal  qui  menaçoit  en  la 
ville  neufve  de  Nancy.  Meff"  les  Baillifs  de  Nancy,  Haraucourt  de 
Magnieres,  général  de  l'artillerie  de  Lorraine,  le  f'  de  Mayanne, 
et  mad"*  de  Marcouflay  font  morts  en  huict  ou  dix  jours  auS 
Nancy  et  lieux  voifins,  le  premier  de  vieillefle,  les  autres  de 
fiebvre;  le  prince  perd  beaucoup  aux  confeils  de  ces  gentilshoiftes 
là....  On  ne  fait  plus  de  punition  des  duels  en  France,  qui  eft  un 
nouveau  mal 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  12  de  novembre  161 2. 


LXXXIX 

Metz,  22  décembre  161 2.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckié,  etc. 

iVLoNSiEUR,...  on  nous  affeure  bien  qu'au  pays  de  Liège  il 
fe  fabrique  des  armes  po'  dix  huit  mille  hoiries  de  pied  et  trois 
mille  chevaux,  defquels  mon^  de  Nevers  doibt  eftre  le  chef,  et 
quel'Efpaignol,  qui  veut  faire  valloir  fon  ancienne  protection  de 
JuUiers,  veut  être  de  la  partie,  en  faveur  du  duc  de  Saxe,  mais  je 
crois  que  tous  feront  taire  leurs  armes,  au  bruit  de  celles  du 
comte  Maurice  et  des  fiens.  Pour  les  levées  qui  doibvent  fe  faire 
en  Lorraine  fur  la  frontière  de  France  et  au  duché  de  Lutzembourg, 
nous  n'en  apprenons  rien  du  tout,  et  fi  j'eufferecognu  quelqu'ap- 
parence,  je  n'eufle  manqué  d'envoyer  home  affeuré  en  chacun 

de  ces  quartiers  po'  en  rapporter  nouvelles Ce  qui  méfait 

bien  efperer  c'eft  qu'en  Lorraine  ils  ont  perdu  les  plus  grands 
entrepreneurs  d'entre  eux,  le  ('  de  Haraucourt  de  Maignières 


90  Correspondance  politique  1612 

mort  de  maladie  depuis  7  femaines  en  ça,  un  bel  efprit,  mais 
efpaignolifé  et  penfionnaire  de  l'archiduc  Leopold,  et  le  f  de 
Mayanne  de  pareille  humeur.  Il  n'y  a  plus  que  le  capitaine  Gatti- 
noy  qui  a  de  l'ambition  affez,  mais  gueres  de  créance;  d'ailleurs 
on  affuremonf' de  Waudem ont  vouloir  faire  un  voyage  en  France 
où  il  traînera  bonne  partie  de  la  nobleffe  de  Lorraine.  Icy  les  deux 
compagnies  des  gardes  du  Roy  fe  préparent  à  retourner  à  Paris, 
d'où  nous  en  attendons  deux  autres  mefmes  des  gardes,  qui  pren- 
dront leur  place  dans  1 5  jours  au  plus.  Le  capitaine  de  Montigny 
et  le  f'  comandeuren  font  les  chefs.  Monf'du  Plefly  Momay  que 
noz  catholiques  romains  ont  publié  eftre  mort,  a  déjà  fait  deux 
voyages  de  la  part  de  leurs  maj***vers  monPde  Rohan,  et  font  les 
affaires  en  meilleurs  termes  que  cy  devant.  Ceux  de  La  Rochelle 
fe  font  offenfés  de  ce  que  la  Royne  vouUoit  mettre  un  autre  gou- 
verneur dans  une  place  nomée  d'Aiguemorte  tenue  par  ceulx  de  la 
Religion,  et  ont  prié  leurs  maj***  de  ne  le  point  changer,  puifque 
le  Roy  deffunct  l'avoit  eftably,  fi  ce  n'eftoit  qu'il  fe  fut  mefpris  au 
fervice  qu'il  doibt  à  fa  charge.  A  quoy  auili  les  habitans  de  ladite 
place  fe  font  joints,  et  declairé  n'en  pouvoir  recevoir  un  autre. 
Monf"  Defdiguieres  eftant  forty  de  la  cour  mal  content,  de  ce  que 
la  cour  de  parlement  l'avoit  refufé  le  tittre  et  qualité  de  duc  et  pair 
de  France,  a  tant  fait  par  fes  amis  que  la  Royne  nonobftant  leS  re- 
fus, veut  contre  l'intention  de  laS  cour,  que  leS  feigneur  foit  qua- 
lifié de  ladite  qualité  de  duc  et  pair  de  France,  rendant  par  ce  moyen 
plus  grandes  au8  feig%  qui  a  moyenne  des  promefles  de  mariage 
entre  le  filz  de  monf  de  Crequy  fon  gendre,  et  une  des  filles  de 
monf  le  duc  de  Bouillon.  Vous  avez  feu  corne  en  l'efpace  de 
12  jours  monf' de  Soiflbns  a  été  emporté  d'une  fiebvre  violente,  en 
fa  maifon  de  Blandy  en  Briy,  et  s'eft  trouvé  le  corps  tout  couven 
de  pourpre  après  fa  mort,  qui  fait  croire  qu'il  a  efté  empoifonné 
avec  les  grands  et  forts  vomiffements  qu'il  a  fouffert  durant  fa  ma- 
ladie. La  Royne  en  a  montré  beaucoup  de  deuil,  et  a  gratifié 
monT  le  prince  d'Anguien  fon  aifné  de  fes  principales  charges  et 
oulire  ce  de  cent  mille  livres  de  penfion  annuelle.  C'eft  une  grande 
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perte  à  la  France,  fpecialeraent  po'  les  gens  de  bien,  parce  qu'il 
fervoit  de  barre  à  la  maifon  de  Guyfe,  qui  comence  à  fe  renforcer. 
M*^  de  Villeroy  feul  pivot  de  la  France  préfentem*  fe  vieillit  fort, 
et  a"  misez  mains  de  monf*"  de  Puyfieulxfon  gendre  les  affaires  des 
princes  d'Allemaigne,  furchargé  des  autres  du  Royaume....  Vous 
aurez  feu  les  particularités  de  la  mort  du  prince  de  Galles,  devenu 
malade  d'une  fiebvre  double  tiers  drès  le  6  du  mois  paffé,  et 
s'eftant  fait  continue  l'a  emporté  le  16  après.  C'eft  un  appuy  de 
la  chreftienneté  fuivant  le  monde,  mais  il  faut  vouUoir  ce  qui 
plaift  au  fouverain  Dieu.  Monf  l'Électeur  Palatin  fervira  decon- 
folation  au  Roy  et  à  la  Royne  d'Angleterre  par  fa  prefence,  les 
articles  de  fon  mariage  eftoient  jà  fignés  et  accordés  avant  laS 
mort,  qui  fera  différer  les  folemnités,  feulement,  encor  qu'aucuns 
aient  craint  la  rupture  du  tout,  parce  que  le  Royaume  tombe  en 
quenouille  come  on  dit.  Et  n'y  a  qu'un  filz  de  dix  ans  entre 
deux 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  22  de  décembre  161 2. 


xc 


Metz,  28  décembre  161 2.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôckîiy  etc. 

jMonsieur,...  de  Paris  on  efcrit  qu'en  faifant  ouverture 
du  corps  du  prince  de  Galles,  il  ne  s'cft  rencontré  aucune  partie 
d'icelluy  tachée  de  poifon,  ce  qui  a  fcrvi  de  grande  confolation 

au  père,  recognoiffant  que  Dieu  feul  l'a  voit  touché Le  bon 

traictement  coi&encé  à  Monfcig^  l'Électeur  Palatin  fe  continue, 
et  eft  careffé  de  mefme  forte  par  la  j  eune  princeffe  partie  princi- 
pale, et  du  Roy  et  de  la  Royne  de  la  Grande  Bretaigne,  toutes 
chofes  demeurantes  coyes  et  fans  brouiller,  nonobftant  cefte 
mort.  Mais  en  îîre  France  tout  y  eft  balancé  par  l'efperance  et  la 
crainte.  Les  gens  de  bien  défirent  tous  que  l'affaire  de  monf"  de 
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Rohan  (que  toutes  les  Efglifes  de  France  approuvent  maintenant) 
fe  compofe  doucement,  et  les  méchants  foufBent  à  la  guerre 
contre  lesdites  efglifes.  Il  y  a  gents  en  pied  de  parte  et  d'autre. 
Et  crains  les  fouffle-guerres  de  Jefuites,  et  le  defir  de  vengeance 
du  fieur  de  Rhofny  avec  refus  de  nous  faire  jouyr  du  fruict  de 
rÉdict  de  Nantes,  qui  échauffe  les  nôtres  de  par  delà.  On  affeure 
que  depuys  peu  il  s'eft  bruflé  un  libvret  d'un  Jefuifte  de  Cologne 
nomé  Scropius,  qui  approuve  le  parricide  commis  en  la  perfonne 
de  Henry  le  Grand,  po""  avoir  favorifé  coihe  il  dit  les  hérétiques, 
et  maintient  par  iceluy  Ravaillac,  ce  diable  incarné,  debvoir  eftre 
canonifé,  qui  eft  autant  que  voulloir  canonifer  les  diables.  La  cour 
de  parlement  de  Paris  s'eft  contenté  de  le  faire  brufler,  mais  il 
faudroit  demander  Taucteur  au  magiftrat  foubs  lequel  il  vit,  po' 
le  punir  de  la  peine  prononcée  contre  fon  libvre,  et  à  faucte  de  le 
reprefenter,  en-  ufer  coine  on  trouveroit  meilleur.  Monf  de 
Bouillon  e(l  tousjours  à  la  cour  qui  travaille  à  la  conciliation  de 
l'affaire  predicte  de  monf"  de  Rohan,  mais  depuys  la  journée  de 
Chaflellerault,  il  eft  aucunement  fufpect  aux  deux  parties,  fcavoir 
à  la  Royne  et  aux  efglifes.  Nous  attendons  dans  la  prochaine 
femaine  deux  auftres  compagnies  des  gardes  du  Roy,  les  fîeurs 
de  Montigny  et  Campagnot  en  font  les  capit""  en  chef..... 

DE   FLAVIGNY. 
De  Metz  ce  28  de  décembre  161 2. 


XCI 


Metz,  i"  janvier  161 5.  —  A  Monp^  de  Bôcklé,  fiàtmeijier  de  Strasbourg, 

M.ONSIEUR,  nous  n'avons  rien  appris  depuis  de  la  France 
que  la  bonne  fanté  de  leurs  majeftés  qu'on  dit  fe  préparer  po' 
faire  un  voyage  à  Bayonne,  po""  faire  au  mois  d'apvril  prochain 
l'efchangc  des  filles  de  France  et  d'Efpaigne,  lequel  je  prie  Dieu 
voulloir  bénir  et  tourner  le  tout  au  bien  de  la  couronne  de 
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France,  on  ne  dit  pas  encore  le  nombre  des  compagnies  ny  des 
feig"  qui  feront  de  la  partie.  Je  croy  que  monf"^  d'Efpemon  nre 
gouverneur  fera  des  premiers  à  caufe  de  fa  grande  auctorité  et  de 
fa  qualité  de  coUonel  général  de  l'infanterie  françoife.  Les  dé- 
putés de  nre  Évefché  demeurent  encor  à  venir,  et  n'avons  point 
de  réfolution  de  leur  oppofition.  On  nous  affeure  ceux  de  la  re- 
ligion en  Poittou  fe  remuer,  ce  qui  eft  fort  à  improuver  s'ils 
n'en  ont  des  grands  fubjects.  Peut  eftre  fe  mettent  ils  en  allarme 
à  caufe  desdits  préparatifs  pour  led  voyage  de  Rayonne.  Corne 
font  les  princes  unies  des  levées  qui  fe  doibvent  faire  en  Lorraine 
et  Bourgogne,  et  pays  de  la  Franche  Comté.  Nous  en  avons  fceu 
feulem'  la  nouvelle  avant  hyer,  qu'un  gentilhome  lorrain  noifté 
le  f'  de  Nubecourt  a  prié  un  jeune  home  de  courage,  qui  eft  de 
nre  ville  et  s'appelle  Delennes ,  fe  trouver  près  de  luy  po'  y  rece- 
voir honneftes  appointemens  ;  je  croys  que  la  levée  fefera  au  nom 
des  ducs  de  Bavière  et  Neubourg,  et  veut  on  afleurer  que  c'eft 
po'  fe  jetter  dans  le  Palatinat,  s'ils  trouvent  leur  coup  à  propos, 
toutefois.  Il  eft  bon  que  chacun  prenne  garde  à  foy,  fpecialement 
les  voifins,  parce  qu'on  fait  fouvent  des  feintes  en  pareille  affaire. 
Si  je  puis  apprendre  qu'on  penfe  à  vre  refpublique  d'autant  qu'on 
dit  Leopold  eftre  de  lad  meflée,  je  ne  manqueray  à  vous  en 
efcrire  promptement 

DE    FLAVIGNY. 
De  Metz  ce  premier  de  Tan  161 3. 


XCII 
Metz,  14  janvier  1613.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  BôckJé,  etc. 

-Monsieur,...  pour  ce  qui  eft  des  nouvelles  de  France,  j'ay 
appris  tout  recentement,  leurs  majeftés  eftre  en  deuil  de  la  mort 
de  monf'  le  duc  de  Mantoue,  et  avoir  heu  à  defplaifir  que  le 
chevalier  de  Guyfe,  qui  eft  le  plus  jeune  des  fîlz  du  feu  duc  de 
Guyfe,  ayant  rencontré  le  baron  de  Lutz  la  veille  des  Roy  s  en- 
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viron  fur  le  midy,  et  l'ayant  fait  defcendre  de  fon  carofle  en 
plaine  rue  dans  Paris,  après  edre  defcendu  de  fon  cheval,  luy  dit 
quelques  paroles,  puys  les  efpées  tirées  le8  baron  fut  tué  ;  il  avoit 
paflfé  50  ans.  Le  filz  et  autres  fiens  parents  fe  font  jettes  aux 
pieds  de  leurs  ma***  po'  demander  juftice,  po'  laquelle  adminiftrer 
information  a  efté  faite  de  leur  comandem*  et  le  tout  renvoyé  à  la 
cour  de  parlem*.  LeS  cheV  s'eft  retiré  en  Thoftel  de  Guyfe.  On 
veut  dire  que  le  lendemain  de  ladite  querelle ,  le  prince  de  Join- 
ville  fon  frère  en  heut  une  autre  avec  un  feig'  de  la  cour,  et  que 
dans  Paris  il  y  avoit  un  fi  grand  tumulte,  qu'on  croioit  tout 
défordre  et  combuftion.  Ces  querelles  particulières  ne  tendent 
qu'à  en  dreffer  une  publicque,  et  femble  que  nous  foyons  à  la 
veille,  fi  Dieu  par  fa  miféricorde  ne  divertit  le  coup.  Le  fubject 
de  la  querelle  duS  chev'  eft  qu'il  pretendoit  ledit  baron  avoir  dit 
en  compagnie,  qu'il  heut  bien  peu  divertir  la  mort  du  feu  duc  de 
Guyfe  père  dud  chevalier,  mais  que  pour  ne  defplaire  à  Henry  3 
fon  maifire,  il  n'a  voit  ofé  l'empêcher.  Telle  forte  de  gens  ne 
manquent  jamays  de  prétextes,  et  foient  vrays  ou  faux  ils  les  font 
trouver  bons.  Dieu  par  fa  grâce  veuille  preferver  les  fiens  du 
naufrage  menacé.  Lequel  je  prie  de  tout  mon  cœur  après  vous 
avoir  baifé  les  mains 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  14»  de  janvier  161 3. 

P.  S.  —  M.  le  duc  d'Épernon  eftant  mieulx  de  fa  fanté  promet 
de  nous  venir  voir  à  ce  mois  de  mars  prochain. 


XCIII 
Met/,  30  janvier  161 3.  —  A  Monfwur  Jean  Philippe  Bcckîéfftc. 

AloNsiKUR,...  nous  avons  eu  nouvelle  depuis  de  la  grâce 
que  le  chevalier  de  Guyfe  a  obtenu  de  la  mort  du  baron  de 
l.iuc,  le  duc  de  Guyfe  et  fcs  alliés  ayant  encore  fait  les  fâchés 
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de  ne  l'avoir  pluftôt  obtenue.  Monf'  de  Bethune  parent  de  monf' 
de  Suilly  a  aufll  efté  tué  par  un  pauvre  gentilhome  à  deux  lieues 
de  Paris,  s'eftant  rencontrés  voUontairem*.  Le  fubget  de  leur  que- 
relle eftoit  que  leS  fieur  de  Bethune  luy  ayant  promis  fon  en- 
feigne  collonel,  fans  qu'il  Teut  recherché,  Tavoit  depuys  donné  à 
un  autre  fans  luy  en  parler,  ce  que  leS  gentilhome  prit  à  mépris, 
et  l'a  depuys  recherché  de  luy  en  faire  la  raifon.  Le  fieur  baron 
de  Courte  Mer  eft  pourveu  de  l'eftat  duS  Bethune.  Le  Reingraff 
doibt  aufly  eftre  tué  du  marquis  d'Efpiné;  monfieur  de  Waude- 
mont  eft  party  de  Nancy  font  dix  jours  po'  aller  trouver  l'Évcf- 
que  de  Cologne,  et  l'accompagner  à  Liège  corne  on  dit.  Il  a 
quelques  50  gentilshomes  po'  fon  train,  et  fait  compte  de  def- 
penfer  par  jour  deux  cent  quarante  efcus.  Il  y  a  apparence  qu'il  y 
a  de  la  prattique  en  ces  quartiers  là  po*"  travailler  les  bons.  Au- 
cuns eftiment  qu'il  fait  ce  voyage  po*"  obtenir  la  coadjutorie  de 
Cologne  po'  fon  filz.  Je  croy  qu'il  paflera  jufque  vers  l'archiduc 
Albert,  po'  machiner  quelque  invention  d'inquietar  les  gens  de 
bien.  Je  ne  me  puis  appercevoir  d'aucune  levée  par  deçà, 
encor  qu'on  die  l'archiduc  Leopold  avoir  charge  de  l'Empe- 
reur de  vexer  le  marquis  de  Dourlach Le  Roy  a  envoyé  une 

déclaration  de  fa  volonté  à  ceux  de  La  Rochelle  fur  les  différents 
furvenus  à  S*  Jean  d'Angeli  et  autres  villes  de  la  Religion,  on  ne 
fcait  encore  leur  refponfe.  Monf""  d'Efpernon  continue  à  vouUoir 
venir  en  cefte  ville  au  mois  de  mars  prochain ,  qui  me  fait  fonger 
à  l'ordre  que  je  dois  tenir  po'  faire  parvenir  au  rembourfem*  de 
meff"  de  vre  ville ,  tant  à  caufe  des  frais  et  prefents  qu'il  faudra 
pour  fon  entrée  et  du  fieur  de  la  Vallette  fon  filz,  que  pour  au- 
tres defpens  extraordinaires 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  pénultième  de  janvier  161 3. 
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xciv 
Metz,   i"  février  161 3.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bècklé»  etc. 

JVloNSiEUR,...  (Il  eft  dit  que  m*"  d'Efpernon  venant  fin  de 
mars  ne  reftera  pas  plus  de  6  femaines,  et  cela  à  fon  retour  en 
France).  Po""  nouvelles  nous  avons  advis  affeuré  de  la  cour  que 
TafFaire  des  Églifes  de  France  en  général,  et  celle  de  monf''  de 
Rohan  en  particulier  eft  accomodée,  qui  eft  à  la  vérité  un  grand 
bien  po''  toute  la  France,  qui  redondra  mefme  à  Tadvantage  de  la 
ville  de  Genève,  qu'on  nous  dit  eftre  troublée  par  la  malice  du 
Savoyard,  qui  doibt  avoir  fait  pendre  ;\  Turin  deux  findics,  po*" 
avoir  affifté  au  jugem*  de  Du  Terrail.  La  refolution  du3  accord 
s'eft  pafle  à  La  Rochelle,  et  ont  efté  porteurs  de  cefte  nouvelle 
deux  gentilslîomes  envoyés  de  la  part  dud  fcig*"  de  Rohan  à  leurs 
maj*".  Monf*"  de  Montigny  l'un  des  capitaines  des  gardes  du 
Roy  nouvellem*  venu  en  cefte  ville,  n'a  pas  laifle  de  congédier  17 
foldats  de  fa  compagnie  après  la  monftre  faifte,  po^  ce  qu'ils  font 
de  la  religion,  qui  foit  veoir  clairement  le  peu  de  bien  qu'on 
veult  aux  noftres.  Monf""  Du  PlefiX-s  a  fort  travaillé  à  ceft  accomo- 
dément,  et  y  a  acquis  de  l'honneur  de  part  et  d'autre.  Le  ch^ 
de  Guyfe  a  eu  fa  grâce  le  8"'"^^  jour  après  la  mort  du  baron  de  Luz, 
fans  la  demander,  elle  n'eft  entérinée  par  la  cour  de  parlement, 
et  croit  on  qu'il  ne  fe  mettra  en  eftat,  c'eft  à  dire  qu'il  n'entrera 
en  prifon  à  caufe  de  fii  qualité  de  prince  eftranger.  Je  crains  fort 
l'audace  et  prefomption  de  cefte  maifon,  qui  fe  fervira  de  nre 
malheur,  fi  Dieu  n'a  pitié  de  nous,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
grand  en  France  po*"  refifter  à  leur  témérité.  Le  duc  de  Guyfe  aifné 
de  leur  maifon  fut  trouver  monf'  le  marefchal  de  Bouillon  le 
lendemain  du  meurtre  comis.  Ht  eftant  entré  luy  jo"'*-"  durant  le 
diluer  dudit  f'  marefchal,  qui  n'eftoit  que  luy  dixième,  luy  parla 
fort  brufqucment,  fur  ce  qu'enquis  de  la  Royne,  ce  qu'elle  feroit 
de  la  requerte  prelcntéc  par  les  fils  et  parens  du3  baron  deman- 
dant   juftice,   fut    rcfpondu    par   le3   feig'  marefchal,  qu'on  ne 
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debvoit  refiifer  la  juftice  à  perfonne,  et  que  le  renvoy  de  la 
requefte  fut  fait  à  la  cour  de  parlement.  Il  fallut  parler  bien  gra- 
tieufem*  par  leS  marefchal  qui  depuys  a  envoyé  quérir  trente 
homes  à  Sedan,  armés  chacun  de  deux  piftolets,  foubs  la  permif- 
fion  que  h  Royne  luy  a  donné  de  dreffer  fa  compagnie  de  gen- 
darmes  

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  premier  de  febvricr  1613. 


xcv. 

Metz,  25  février  161 3.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bockié,  etc. 

Monsieur.;.  (On  n'apprend  rien,  dit-il,  de  ce  qui  touche 
à  attenter  à  la  fecureté  de  la  ville  de  Strasbourg.)  Pour  les  nou- 
velles de  France,  vous  aurez  feu  qu'après  la  grâce  du  chlr  de  Guyfe 
po'  avoir  tué  le  baron  de  Luz,  il  fut  recherché  par  fon  fils  par  un 
jufte  reflentimcnt  de  la  mort  de  fon  père,  de  luy  en  faire  la 
raifon.  Ce  que  ledit  chlr  accepta  auiCtôt.  Et  venus  aux  mains, 
led  chlr,  après  avoir  reçu  un  coup  à  l'efpauUe,  et  un  autre  au 
petit  ventre  fans  danger  de  mort  neantmoins,  il  tua  le3  filz  du3 
baron,  en  duel,  et  le  fécond  du3  baron  filz  fe  fauva  auflitôt  de 
vitefle    après  avoir   bleffé    celuy   qui  accompagnait  le3    chlr. 
Du  depuys  on  a  efcrit  du  13  de  ce  mois  de  Paris,  monfieur  de 
Chaftillon  avoir  aufly  efté  tué,  mais  on  ne  dict  pas  les  particula- 
rités, mais  bien  que  la  Royne,  po'  retenir  ces  rages  et  fureurs  à  fc 
perdre  ainfi  l'un  l'autre,  a  intention  de  renvoyer  la  cognoiflfance 
de  ce  meurtre  par  devant  m"  de  parlement,  qui  en  uferont  plus 
ferieufement  que  meff"  les  marefchaux  de  France,  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  bien  en  celle  difficulté,  aucuns  voullant  que  les  duels 
puiflfent  avoir  lieu,  autres  que  les  aggrefleurs  foient  punis  févè- 
rement.  Vous  fcaurez  auffi  que  le  duc  de  Savoye,  depuis  la  mort 
du  duc  de  Mantoue  décédé  depuis  peu,  fait  eflat  d'entreprendre 
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fur  lefl  duché,  et  à  cefte  occafion,  le  Roy  a  defpcché  un  courrier 
exprès  vers  l'Empereur  qui  depuys  peu  eft  paffé  par  Nancy.  Ce 
defleing  du3  duc  de  Savoye  pourra  retarder  fes  prétentions 
contre  le  pays  de  Vaulx  ;  nous  n'apprenons  encore  rien  du  retour 
de  monf^  le  duc  de  Waudemont  du  pays  de  Liège,  où  il  ne  man- 
quera pas  de  brafler  encor  quelques  parties  au  préjudice  des 
gens  de  bien,  lî  Dieu  ne  le  retient  avec  d'autres.  Pour  l'égard  de 
vre  député  duquel  je  vous  ai  efcrit,  me  femble  qu'il  eft  befoin  de 
différera  caufe  du  voyage  de  M.  le  duc  d'Efpernon,  parce  qu'on 
fe  difpofe  à  une  grande  defpenfe  po'  fa  réception,  tant  po'  faire 
des  donations  à  m' le  marquis  de  la  Valette  fon  fils,  que  po'  les 
parrades  et  autres  préparatifs,  qui  epuiferont  la  recepte  du  Rece- 
veur de  la  ville.... 

DE   FLAVIGKY. 
A  Metz  ce  25  de  febvricr  1615. 


XCVI. 
Metz,  28  mars  161 3.  —   A  Mon/ieur  Jean  Philippe  Bôcklé^  etc. 

JMLoNsiEUR,  j'ai  bien  receu  vre  dernière  lettre  comife  à  ce 
porteur,  et  vous  remercie  humblement  de  vos  nouvelles  y  conte- 
nues, et  m'esbahis  fort  que  les  princes  papiftes  affemblés  à 
Franckfort  ont  ofé  demander  qu'elle  fe  joignit  à  leur  ligue,  à  la- 
quelle ils  ont  pcnfé  attirer  la  Royne,  po*"  quitter  toutes  les  an- 
ciennes alliances  et  correfpondances  des  princes  unis.  Cela  en 
vain,  corne  le  rcfte  de  leurs  délibérations,  qui  a  efté  caufe  quMls 
ont  promis  de  fe  retrouver  au  mefme  lieu  le  tV  du  prochain. 
Toutes  ces  pratiques  n'ont  d'autres  buts  qu'une  guerre  civile  de 
laquelle  Dieu  veuille  garder  l' AUemaigne,  parce  qu'en  telles  occur- 
rences les  plus  méchants  ont  tousjours  le  deflus.  Monf'  de  Wau- 
demont eft  de  retour  de  Liège,  font  quinze  jours  ou  trois 
femaines.  Il  a  voullu    prattiquer  un  mariage  à  l'Evefquc  de 
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Cologne,  afin  que  la  maifon  de  Bavières  ne  demeure  fiins  héri- 
tiers, et  ne  retourne  au  Palatinat.  On  ne  fcait  encore  ce  qui  en 
fera.  Il  ne  defire  que  de  pourveoir  fon  fils  de  revefché;  on  tient 
le  RheingrafF  avoir  efté  en  vre  ville.  Telle  forte  de  gens  qui  dépen- 
dent d'Auftriche  et  de  Lorraine  font  fufpects,  toutesfois  nous  ne 
pouvons  rien  defcouvrir  par  deçà,  préjudiciable  à  l'afleurance  de 

vre  ville Bonadvanture  eft  icy  prefentem*,  mais  pour  n'y 

demeurer  longtemps.  Il  accompagne  fouvent  des  capitaines  ou 
autres  gents  de  commandemens  venants  de  Lorraine  po*^  achepter 
des  armes  en  cefte  ville.  Nous  attendions  incontinent  après 
Pafques  monP  d'Efpernon,  mais  monf^  le  marquis  de  la  Valette 
fon  fils  cftant  tombé  foubz  un  cheval  depuys  peu  de  jours,  et  de 
cefte  cheutte  diflocqué  la  cheville  de  la  jambe,  et  rompu  l'os  de 
la  mefme  jambe  quatre  doigts  au  deflus  de  lad  cheville ,  le  retar- 
dera encor  po^  deux  ou  trois  mois.  On  ne  laifle  pas  d'avoir  fait 
de  grands  frais,  pour  lafl  venue,  qui  croifteront  par  le  retardement. 
Entre  autres  defpenfes  on  a  achepté  à  Anvers  par  homes  envoyés 
exprès,  po'  deux  mille  efcus  piftoUes  de  tapifleries,  po^  garnir 
quelques  falles  et  chambres,  puys  on  prépare  un  coche  magni- 
ficque  avec  fix  cavalles  des  plus  belles,  qui  reviendront  à  1500  v 
fol.  Il  fe  fera  mille  autres  defpenfes  qui  efpuiferont  les  deniers 
publicques,  de  forte  que  nous  irons  en  egreviflant  en  nos  affaires, 
qui  fembloient  fe  redrcfler  par  affranchiflcment.  Il  y  a  tousjours 
des  mefcontentcments  en  nre  cour,  fpecialement  de  monf*^  le 
prince  de  Condé  contre  le  marquis  d'Anchre.  On  tient  que  la 
maifon  de  Guyfe  poufle  fort  à  fomenter  ce  mefcontentem*,  et  eft 
bien  ayfe  d'aigrir  la  Royne  contre  lc3  prince  po^  eftre  en  meilleur 
odeur.  Le  capitaine  Ruberpré,lieuten*à  Amyens  po*^  ledit  marquis 
d'Anchre,  refufe  de  le  recognoiftre  po*^  fon  gouverneur  en  chef, 
qui  fait  prendre  occafion  auS  marquis  de  faire  un  voyage  au8 
Amyens,  afin  de  s'y  faire  recognoiftre  de  volonté  ou  de  force. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  28  de  mars  161 3. 
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XCVII. 

Meu,  25  avril  1613.  —  A  Monfuur  Jean  Philippe  BôckU,  etc. 

-Monsieur,...  pour  le  rembourfement  de  vos  meffieurs,  il 
femble  que  la  faifon  foit  du  tout  impropre  po*^  le  prefent  po*^  les 
raifons  mentionnées  en  mes  précédentes,  et  que  d'ailleurs,  il  fe 
trouve  certains  brouillons  parmy  nous,  qui  par  un  defir  de  nou- 
veauté foubz  ombre  de  tel  quel  mefcontentem'  mal  pris  de  quel- 
que arreft  rendu  icy  par  le  rare  Efchevin  et  fcs  confeilliers,  ten- 
dent à  renverfer  nre  privilège,  qui  cft  de  ne  refpondre  ailleurs 
que  par  dev*  ledit  mre  efchevin  en  dernier  reflbrt,  et  voudroient 
nous  tirer  par  appel  au  confeil  privé  du  Roy,  qui  eft  directe- 
ment contre  le3  privilège,  po*^  lequel  conferver,  on  fe  difpofe 
à  faire  un  voyage  en  cour,  avec  grans  frais,  parce  qu'on  en- 
voiera  de  la  noblefle,  clergé,  et  tiers  Eftat ,  de  chacun  deux  per- 
fonnes  à  caufe  de  la  diverfité  des  religions,  avec  quelque  fuite. 
Et  encore  que  par  ces  empêchements  leS  rembourfement  foit  re- 
tardé, neantmoins  il  e!l  d'autant  advancé,  que  fitôt  que  Dieu  nous 
fera  la  grâce  d'avoir  quelque  refpit,  qu'incontinent  on  tafchera 
de  fatisfaire  à  tant  de  réitérées  promeffes,  faittes  à  vosS  meffieurs. 
Nous  avons  efté  esbahis  de  la  prife  de  la  Ramée,  etcome  on  dit 
maintenant  de  l'exécution  d'iceluy.  C'eft  un  bien  inopiné  po' 
ceux  qui  le  craignaient  juftement.  Nous  attendons  tousjours  la 

venue  de  m*^  d'Efpcrnon  et  du  m''  de  la  Valette  fon  fils Nos 

meilleures  nouvelles  font  la  bonne  fanté  de  leurs  maj^"  et  l'aflbu- 
piflem*  des  riottes  contre  cculx  de  la  religion.  Monf^  de  Bouillon 
cft  encore  à  Sedan  où  il  fe  fait  purger.  Nous  apprenons  monfeig*^ 
le  prince  palatin  debvoir  retourner  d'Angleterre  par  la  France,  et 
croyons  qu'il  paffera  par  cette  ville ,  où  mon8  fieur  d'Efpernon  a 
mandé  qu'on  le  reçoive  coiîie  la  pfonne  du  Roy  mefme,  s'il  ne 
peut  eftre  icy  avant  fon  arrivée. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  25  d*apvril  161 3. 
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XCVIII. 
Metz,  1"  mai  1613.  —  A  Mon fuur  Jean  Philippe  Bôckié,  etc. 

M.ONSIEUR,  je  VOUS  ay  efcrit  le  25  du  mois  paffé  par  le 
meflager  Jonas,  cefte  occafion  m'apprefte  le  moj'en  de  vous  efcrire 
ce  que  j'ai  appris  depuis  :  fcavoir,  monfeig^  le  prince  de  Condé 
s'eftre  retiré  de  rechef  malcontent  de  la  cour,  et  fait  un  voyage 
en  Berr\%  d'où  on  croit  il  ne  retournera  fitôt.  La  Royne  aefté  in- 
difpofée,  qui  a  retardé  la  voUonté  qu'elle  avoit  d'aller  à  Fontaine- 
bleau. Le  cardinal  de  Joyeufe  eft  de  retour  de  Rome,  plufieurs 
feig"  ont  efté  au  devant  de  luy  po*^  le  bienvenier.  La  maifon  de 
Guyfe  et  tous  ceux  qui  luy  appartient  fe  font  paroiftre  néceflaire, 
pendant  les  bouffées  de  jeuneffe  du4  feig'  prince  de  Condé, 
qu'on  aimera  mieux  loing  que  près.  Le  temps  de  la  minorité  de 
nos  Roys  eft  fubject  à  mille  et  mille  incomodités  tant  po*^  le  public 
des  gens  de  bien,  que  po'les  particuliers,  parce  que  les  grands  s'ef- 
forcent de  faire  leurs  affaires  en  telle  faifon.  Nous  roulons  touf- 
jours  fur  la  venue  de  m'  d'Efpemon  et  le  m'*  de  la  Valette  fon 
fils.  C'eft  une  malaifée  départie  d'un  courtifan  parfaict,  et  d'une 
cour.  Vous  aurez  ci-joint  le  règlement  des  habits,  et  deffenfe  des 
clincants  et  autres  fuperfluités 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  premier  de  maye  161 3. 

XCIX. 

Metz,  22  mai  161 3.  —  A  Monfieur  ]ean  Philippe  Bôckîé,  etc. 

jMonsieur,...  fi  nos  députés  jà  només  po'  aller  en 
cour  font  retenus,  et  a  m'  d'Efpernon  rompu  fon  voyage,  foubz 
la  promeffe  de  divertir  le  confeil  du  Roy  de  nous  troubler  en  nos 
privilèges.  Aufly  eft  la  cour  trop  empêchée  à  délibérer  fur  la 
guerre  commencée  au  Montferrat  par  le  Savoyars,  qu'on  dit  néant- 


102  Correspondance  politique  1615 


moins  eftre  prefte  à  fe  décider  par  un  accord  propofé  par  le  pape, 
autrem*  m' le  marefchal  d'Efdiguieres  s'en  debvoit  mefler,  et  fe 
jetter  dans  la  Savoye  po'  divertir.  Le  m**  d'Ancre  n'eft  plus  fi  bien 
avec  la  Royne  qu'il  eftoit .  Monf^  le  prince  de  Condé  en  fe  reti- 
rant de  la  cour  a  attrappé  les  deniers  que  leâ  marquis  vouUoit 
envoyer  à  Amyens  po*^  les  affeurer»  op  tient  que  la  fome  eft  de 
quatre  cent  mille  efcus,  il  luy  a  mis  fus  qu'il  les  vouUoit  mener  en 
Italie.  La  maifon  de  Guyfe  lui  a  drcfle  celle  partie,  en  jouant  au 
boutte  hors.  On  tient  le  chv^  de  Guife  eftre  trop  bien  venu.  C'eft 
un  moyen  pour  accroiftre  nos  maux,  fi  Dieu  n'a  pitié  de  fon  pau- 
vre peuple.  Les  efpargnes  de  nre  gnt  Roy  font  bien  éventées  par 
un  mauvais  ménage,  durant  un  calme;  fi  la  tormente  nous  accueil- 
loit  tant  foit  peu,  nous  ne  fcaurions  de  quel  bois  faire  flèches. 
On  nous  avoit  donné  l'alarme  corne  fi  monf  le  prince  palatin  fut 
efté  tout  près  de  nous.  Mais  à  ce  que  je  puys  apprendre  il  n'eft 
encore  party  d'Angleterre  à  caufe  que  les  vents  n'ont  efté  favora- 
bles, et  fi  il  prendra  le  chemin  de  Hollande.  J'efpère  moyennant 
Dieu,  faire  un  voyage  en  cour  de  France  au  comenceni*  du  moys 
prochain  po^  l'efpace  d'un  moys  ou  6  fepmaines 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  22  de  may  161 3. 


C. 

Metz,  I*'  juin  161 5.  —  A  Monfiettr  Jean  Philippe  Bôchli,etc, 

Monsieur,...  monP  le  marefchal  de  Bouillon  eft  retourné 
à  la  cour  depuys  dix  jours  en  çà,  po'  efmouvoir  mon^  le  prince 
de  Condé  à  retourner  en  icelle  cour,  come  nous  tenons  qu'il  aura 
fait  à  la  fuafion  dud  feig^  de  Bouillon,  qui  avec  les  autres  advi- 
fent  fur  la  guerre  commencée  par  le  duc  de  Savoye,  qui  depuis  peu 
a  pris  un  chafteau,  au  Montferrat  appelle  Montcalvc,  qui  met  en 
armes  les  François,  po^  l'alliance  de  la  Royne.  Le  Gouverneur  de 
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Milan  doibt  faire  aufTy  des  levées,  ainfi  le  monde  fe  reveillera  un 
petit.  Po'  la  nouvelle  de  l'argent  du  m^*  d'Ancre,  on  la  tient  con- 
trouvée,  ou  on  la  cache,  parce  qu'elle  importe  à  la  repuution  du 
prince  de  Condé,  et  aufly  au  mefnage  de  la  Royne 

DE    FLAVIGNY. 
A  Met2  ce  premier  de  jun  1613. 


CI. 


Met2,  13  juin  161 3.  —  A  Monfienr  Jean  Philippe  Bôckli,  etc. 

JVloNSiEUR,...  ce  que  je  puys  vous  dire  des  nres  eft  que 
drès  le  premier  de  ce  mois  on  m'efcrit  de  Paris  que  le  Roy  et  la 
Royne  ont  refolu  de  ne  point  abandonner  le  duc  de  Mantoue, 
ains  le  vouUoir  fecourir  contre  le  duc  de  Savoye.  Et  ce  en  ces 
termes,  icy  continue  le  bruit  des  progrès  du  duc  de  Savoye  contre 
celuy  de  Mantoue,  à  quoy  leurs  ma***  prennent  réfolution  de  s'op- 
pofer,  d'y  apporter  la  puiflance  qu'elles  ont  en  mains  pluftot  que 
de  laifler  opprimer  le  premier,  qui  a  l'honneur  de  leur  appartenir, 
et  altérer  quant  et  quant  la  tranquilîté  publique  corne  a  fait  le3 
duc  de  Savoye  par  fes  mouvements,...  etc.  Voilà  ce  que  je  puis 
apprendre  po*^  ce  qui  regarde  cefte  guerre.  Mais  on  m'affeure  que 
l'Empereur  fait  aufly  des  levées  aux  frais  de  l'Efpaignol  et  aux 
frais  de  luy  même,  codie  po'  il  dit  afleurer  fa  frontière  contre  le 
Turc.  Je  croiroye  pluftot  po'  faire  quelque  effort  contre  Mûlem, 
puis  que  l'Efpaignol  y  contribue  fes  deniers.  Nous  n'avons  point 
de  nouvelles  certaines  que  monP  le  prince  de  Condé  foit  arrivé  à 
la  cour.  Encor  que  la  Royne  l'ait  prié  plufîeurs  fois,  il  remet 
tousjours  fa  venue  au  lendemain.  Son  Altefle  de  Lorraine  a  eu 
advis  d'un  garnement  qui  avoit  defl*eing  d'attenter  contre  fa  vie. 
Et  à  cefte  occadon  a  envoyé  aux  lieux  voifins  po""  advertir  s'il  fe 
trouvoit,  po*^  l'arrefter  en  le  fignalant  de  fa  taille,  des  marques  du 
vifage,  et  du  poiflc.  Il  s'en  eft  trouvé  un  en  cefte  ville,  approchant 
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fort  les8  marques,  de  forte  qu'eftant  es  prifons  publicques,  il  a 
eftc  demandé  par  fad  AltelTe,  et  envoyé  avec  quelques  archers  de 
fes  gardes,  envoyés  icy  exprès  po*^  le  garder  et  mènera  Nancy 

DE    FLAVIGW. 
A  Metz  ce  13  de  jun  161 5. 


CIL 


Metz,  17  juin  161 }.  —  A  Monficur  Jean  Philippe  Bccklè,  etc. 

M.ONS1EUR,  VOUS  ayant  efcrit  Tadjoincte  par  provifion, 
il  m'a  efté  impofllble  de  vous  l'envoyer  pluftôt  qu'avec  la  prefente, 
qui  fera  po^  vous  particularifer  les  commiffions  que  le  Roy  a  jà 
donné  po'^  fecourir  le  duc  de  Mantoue,  favoir  à  m'  le  marefchal 
d'Efdiguieres,  de  faire  levée  de  1200  homes  de  pieds  et  quinze  cent 
chevaux,  à  m*^  Le  Grand  autres  deux  mille  homes  de  piedz,  et  eft 
la  cour  prefentement  à  Paris  po*"  faire  emologuer  TEdict  des 
greffes  de  France,  po'^  tirer  de  l'argent  po*"  fournir  à  ce  fecours. 
L'on  ne  nous  dit  plus  rien  du  voyage  de  monf"^  d'Efpernon 
po^  cefte  ville,  ces  dernières  affaires  font  que  la  cour  a  bcfoin  de 
fa  préfence.  MonP  le  prince  de  Condé  eft  po*^  l'affeuré  de  retour, 
et  fon  mécontentement  levé  po'  ce  coup,  fauf  à  bientôt  recom- 
mencer. Monf'  de  Vandomefait  auffi  le  malcontent,  mais  il  n'eft 
pas  de  pareil  cffect  que  de  l'autre,  l'importance  en  eft  bien  difpro- 
portionnée.  C'eft  tout  ce  que  je  puis  ajouter  po"^  cefte  fois 

A  Metz  ce  17  de  jun  1613. 

DE    FLAVIGNY. 


cm. 

Metz.  24  juin  161 3.  — A  Mou fieur  Jean  Philippe  Bdchlé,  etc. 

jMlonsieur  ,...   nonobftant   que  le  pape    face    femblant 
de  procurer  une  trefvc  entre  les  ducs  de  Savoye  et  Mantoue,  fi 
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eft-ce  que  les  levées  commencées  en  France  continuent,  et  fait-on 
eftat  que  le  chv'  de  Guyfe,  et  le  m"  de  la  Valette  fils  lecond  de 
monf'd'Efpemon  fe  doibvent  jetter  dans  Cafal.  Monf'  le  marefchal 
d'Efdiguieres  fera  auffi  fes  troupes,  po'  fe  jetter  dans  la  Savoie, 
ainfi  les  chofes  s'échauffent  pluftôt  que  fe  refroidir.  Dieu  par  fa 
grâce  veuille  qu'au  lieu  de  faire  la  guerre  à  l'eftranger,  nous  ne 
nous  la  procurions  à  nous  mefme,  et  femble  que  cela  prenne  le 
chemin,  par  la  divifion  de  nos  grands,  qui  ne  penfent  qu'à  eulx 
mefme,  et  ne  voyent  point  que  le  mal  public  entre  tousjours  par 
les  portes  des  particuliers.  Ce  qui  me  donne  le  plus  d'apprehen- 
fion  c'eft  que  le  Roy  d'Efpaigne  le  fait  ouyr  par  fon  gouverneur 
de  Milan,  fcavoir  que  fi  les  François  entrent  en  Italie,  qu'il  veult 
eftre  de  la  partie,  et  demande  cependant  les  places  contentieufes 
en  dcfpot,  po'  les  rendre  à  qui  elles  appartiendront,  ou  pluftot 
po'  les  retenir  po'  foy  mefme.  Il  en  tient  jà  quelques-unes.  M"  de 
b  Cour  du  parlem*  de  Paris  ont  refufé  d'emologuer  un  nouveau 
Edîct,  po'  tirer  de  l'argent  de  tous  les  greffes  de  France.  On  croit 
que  le  Roy  et  fon  confeil  ne  laiflera  pas  de  paffer  oultre,  po'  en 
avoir  de  quoy  faire  la  guerre.  Car  les  grandes  efpargnes  font  bien 
éventées. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  24  de  jung  161 3. 


CIV. 
Metz,  8  juillet  161 3.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  tic. 

Monsieur,  vre  lettre  commife  à  Jonas  m'a  cfté  rendue  le 
6  de  ce  mois  à  nre  ftyle,  et  vous  remercie  bien  humblement  de 
vos  nouvelles  qui  font  fort  à  défircr  po^  le  bien  et  repos  qu'appor- 
teroit  l'accord  du  duc  de  Saxe  avec  les  princes  pofiedants,  mais 
j'ay  peur  que  l'Empereur  et  le  Roy  d'Efpaigne  n'empêchent  tant 
qu'ils  pourront  leS  accord,  afin  d'entretenir  tousjours  en  defunion 
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ledit  duc  de  Saxe,  d'avec  les  autres,  po^  s'en  mieulx  fervir,  aux 
occafions  qui  s'offriront  à  leurs  intentions  et  deffeing.  Icy  on 
nous  afleure  depuis  dix  jours  en  çà,  et  cefte  nouvelle  continue, 
que  la  guerre  de  Mantoue  efl:  appaifée,  par  Tentremife  du  pape 
et  la  menace  de  TEfpagnol  de  déclarer  la  guerre  au  duc  de  Sa- 
voye  s'il  eftoit  caufe  que  les  François  entralTcnt  en  Italie.  Et  ay 
advis  du  2  de  ce  mois  d'un  fecretairc  d'Eflat  de  France,  que  lo 
mauvais  eflat  des  affaires  du  duc  de  Mantoue  lemble  foire  veoir 
apparence  d'accomodement  à  celles  qui  paffent  entre  luy  et  le 
duc  de  Savoye.  Ce  font  fes  mots,  ne  remarquant  encor  les  moyens 
d'accord  que  je  prie  Dieu  ne  redouter  au  détriment  de  Genève, 
n'y  d'autres  gens  de  biens.  Icy  efl:  arrivé  le  4  de  ce  moys,  à  huict 
heures  du  foir,  qu'un  fecretairc  d'ellat  de  S.  A.  de  Lorraine  nomé 
Fornié  eftant  en  une  hoftellerie  publicque,  fut  affailly  (eftant  jà  à 
table)  avec  un  autre  député  de  S.  A.  de  Lorraine  appelle  Baillivy, 
et  un  capitaine  enfeigne  de  cette  ville  avec  4  ou  5  des  principaux 
bourgeois  d'icy,  de  dix  fept  foldats,  qui  avec  leurs  efpées  avoient 
tous  des  bâtons,  et  s'cftant  gliffés  doucement  où  eftoit  led  Fornié 
avec  fad  compagnie,  fe  faifirent  incontinent  de  quelques  efpées  et 
piftollets,  qui  eftoient  en  la  chambre,  puis  ayant  demandé  après 
led  Fornié  qui  avoit  eu  querelle  avec  un  nomé  Bertel,  commen- 
cèrent à  frapper  fur  led  Fornié  et  fa  compagnie,  outrageufenV, 
tant  à  coups  de  bâtons  qu'à  coups  d'efpées,  et  après  les  avoir  fort 
bleffés,  fpécialem^  led  Fornié,  fe  retirèrent.  MonP  de  Bonouvrier, 
lient*  de  monf""  d'Efpernon  en  ce  gouvernement,  a  fait  tenir 
toutes  nos'portes  fermées  fors  une,  l'efpace  de  deux  jours  et  dcmy, 
afin  de  faire  la  recherche  plus  exacte  desd  foldats.  Mais  il  ne  s'en 
efl  trouvé  qu'un  feul  qui  s'eftoit  caché  fur  un  toict.  Led  Bertel 
aucteur  de  la  querelle  efl  détenu  prifonnicr  en  ceflc  ville.  Monf*" 
le  baron  d'Ancerville,  principal  mignon  de  la  cour  de  Lorraine,  ell 
arrivé  icy  le  7  de  ce  mois  accompagné  de  cinquante  chevaux.  Le 
capitaine  Campagnol  l'entretient  à  merveille  afin  de  diminuer  la 
peine  auxd  dix  fept  foldats  qui  font  tous  de  fa  compagnie.  Mais 
monP  le  duc  de  Lorraine  offenfé  dud  Bertel,  de  ce  qu'au  mépris 
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d'un  accord  fait  en  fa  prefence  et  par  fon  entremife  avec  le3  For- 
nié,  il  a  encore  recherché  la  vengeance,  demande  la  juftice  à 
monS  fieur  Bonouvrier  duS  Bertel.  Le  temps  nous  apprendra 
quelle  elle  fera 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  8  jullet  161 3. 


CV. 
Metz,  6  août  161 3.  —  A  Monsieur  Jean  Philippe  BôckUy  etc. 

jMLonsieur,...  à  une  petite  lieue  de  cefte  ville  nous  avons 
en  un  village  nomé  Moulins,  Tun  des  filz  du  comte  d'Auvergne, 
depuys  un  moys  en  ça  logé  en  un  chafteau  dépendant  dud  village. 
On  luy  fait  faire  une  diette  fort  auftère,  fcavoir  qu'on  ne  luy 
donne  qu'un  pain  de  trois  fols  par  jour,  et  environ  un  pot  d'eau, 
cependant  qu'aucuns  gentilshomes  de  fa  fuite  font  bonne  chère 
et  fe  traictent  magnificquem%  le  Roy  leur  ayant  ordonné  dix 
mille  efcus  po^  faire  ce  voyage  à  douze  ou  quinze  gentilshoAes 
et  quelques  hotnes  de  fervice.  D'un  defquels  gentilshomes  s'eft 
faict  plaincte  ce  jourd'huy  en  juftice,  et  eft  accufé  d'avoir  viollé 
la  feme  d'un  payfant  duS  village,  et  fait  vioUer  par  après  par 
trois  lacquais,  acte  merveillcufem*  indigne  du  nom  de  gentil- 
home.  Il  eft  appréhendé  et  crois  que  punition  ne  luy  manquera 
pas,  ce  font  monftres  en  nature  que  Dieu  laiffe  po""  un  temps.  La 
forme  que  tiennent  les  f"  Electeurs  catholiques  à  fe  vouUoir 
trouver  à  la  diète  Impériale,  me  fait  croire  qu'ils  ont  quelque 
intention  de  controUer  les  princes  unis,  et  n'oublieront  point  de 
demander  la  reunion  des  biens  ecclefiaftiques,  bien  aifes  d'occuper 
les  efprits  lefd  deig"  princes  afin  qu'ils  ne  penfent  à  autres  affaires. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  6  d*aouft  161 3. 
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cvi. 

Metz,  5  septembre  1613.  —  A  Mon fieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

M.ONSIEUR,...  pour  ce  qui  eft  de  la  vie  et  diette  auftere 
du  jeune  comte  d'Auvergne  qui  eft  à  un  village  tout  près  de  nous, 
je  tiens  que  c'eft  à  caufe  d'une  mélancolie  qui  le  poflede,  et  non 
po"^  autre  fubject  ou  forme  de  prifon.  Nous  entendons  bien  un 
bruict  fourd  de  quelques  brouilleries  en  cour,  mais  ^  on  n'en 
publie  pas  la  caufe.  Monf^  le  prince  de  Condé  a  heu  quelques 
prifes  de  paroles  avec  monf"*  d'Efpernon,  jufques  à  luy  objecter 
qu'il  faifoit  le  petit  Roy  (corne  on  dit) ,  fur  quoy  monS  fieur 
d'Efpernon  doibt  avoir  repondu  qu'il  avoit  advis  que  monS  feig^ 
prince  attentoit  à  fa  vie,  et.  iceluy  prince  replicqué  que  ce  qu'il 
vivoit  encor  luy  debvoit  faire  croire  le  contraire  ;  voilà  ce  qu'on 
dit  de  cefte  querelle.  Au  furplus  monS  feig'  prince  eft  devenu 
malade  à  Paris,  et  eft  atteint  d'une  fiebvre  continue  et  perilleufe, 
de  forte  que  madame  de  la  Trimouille  qui  debvoit  bientôt  fe 
trouver  à  Sedan,  po'  fe  joindre  à  madame  de  Bouillon,  et  venir 
enfemble  au  xv  de  ce  mois  à  Heydelberg  honorer  madame  la 
princefle  nouvelle  Electrice,  a  retardé  fon  voyage....  Monf'  le 
duc  de  Nevers  eft  paffé  à  demy  lieue  de  cefte  ville  fans  y  entrer 
font  huit  jours  ;  il  eft  incoiiiodè.  Quelques  uns  des  fiens  couchè- 
rent en  cefte  ville,  mais  il  fe  rendit  au  village  de  Moulin  où  eft 
leS  jeune  comte  d'Auvergne  mallade.  Monf'  le  duc  de  Bouillon 
eft  en  cour  retourné  de  Sedan  par  réitéré  comandem'  de  la 
Roy  ne.  Icy  le  f'  Lient'  de  gouverneur  nous  a  interdit  la  vente  de 
nos  vins  aux  voifins  po""  crainte  qu'il  ait  que  cefte  vendeange  pro- 
chaine n'emplira  pas  beaucoup  nos  tonneaux.  Il  craint  à  la  vérité 
que  nous  n'en  ayons  peu  et  qu'il  ne  foit  guère  bon.  J'ay  efté  veoir 
le  P  capit"'  Paul  l'AUemant,  et  falué  affcctueufem*  de  vre  part  en 
luy  monftrant  vre  lettre,  et  la  recommandation  pour  la  recherche 
de  beaux  œillets,  nous  chercherons  enfemblem'  et  féparemeni  et 
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ferons  en  forte  qu'au  premier  voyage  de  Jonas,  il  fera  chargé  des 
plus  beaux.  Po'  ce  qui  eft  des  voftres  qui  fe  font  ainfi  ouverts, 
les  jardiniers  difent  que  vous  ufez  de  terre  trop  grafle,  et  qui  tient 
du  falpetrc,  mefme  que  vous  les  laiflez  fans  leur  ofter  la  multi- 
tude  des  boutons  et  les  chaftrer  qu'ils  appellent,  et  où  il  fe  trouve 
douze  ou  quinze  boutons,  les  réduire  à  3  ou  4.  Et  qu'ordinaire- 
ment po'  les  faire  venir  à  une  perfection,  il  faut  (fauf  tout  refpect) 
ufer  de  fiente  de  vache  fraîche,  au  deffoubz  et  au  deflus  en  les 
plantant  dans  les  pots  de  terre,  et  mettre  de  la  terre  qui  fe  trouve 
dans  des  vieilles  eaux  pourries  avec  la  meilleure  terre  noire  qui  fe 
peut  trouver.  J'efpere  vous  envoyer  demain  quelques  uns  par  leâ 
Jonas  des  plus  beaux  que  j'ay  pu  trouver,  fcavoir  des  menus  gris 
que  les  jardiniers  appellent  gros  et  larges.  Depuys  la  prefente 
commencée  on  m'a  alFeuré  monf^  le  prince  de  Condé  fe  bien 
porter,  et  madame  de  la  Trimouille  qui  eft  fa  tante  eft  arrivée  à 
Sedan  po'  le  voyage  deHeydelberg  avec  M°*de  Bouillon,  mefme 
qu'il  s'eft  formé  deux  partis  depuys  les  propos  tenus  entre  monS 
seig*"  prince  et  monP  d'Efpernon.  Que  monP  de  Bouillon,  monf' 
du  Mayne,  quoique  parcns  de  la  maifon  de  Guyfe,  monf*"  de 
Nevers,  monP  de  Vendôme  et  plufieurs  autres  feig"  tiennent 
celuy  de  mond  feig'  prince.  Meff"  de  Guyfe  avec  meff"  les  en- 
fants de  mond  fieur  d'Efpernon  ctpluf"  capit"",  celuy  dudit  fieur 
d'Efpernon,  et  que  dans  4  ou  5  jours  ce  fera  fait  ou  failly,  c'eft-à- 
dire  cefte  querelle  fe  terminera  par  l'entremife  du  Roy,  la  Royne 
et  leur  confeil,  ou  bien  par  armes. 


DE    FLAVIGNY. 


A  Metz  ce  5  de  feptembre  161 3. 


CVII. 
Metz,  5  septembre  161 3.  — A  Monjieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

JMlONSIEur,...  il  s'eft  imprimé  un  petit  libvret  au  Pont  à 
Mouffon  forty  delà  boutticle  des  Jefuittes,  intnulè  Fuitte  hon- 
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teufe  y  fur  ce  que  les  miniftres  du  marquis  d'Anfpach  ne  peurent 
s'accorder  de  Tordre  qu'ils  tiendroient  à  difputer  contre  Gontier 
et  les  fiens.  Je  n'en  ay  peu  recouvrer  un  feul  exemplaire.  Il  fe 
trouve  auffi  une  excommunication  contre  un  jeune  home  nomé 
Ferier,  qui  a  efté  un  excellent  orateur,  et  tenu  qualité  de  miniftre 
en  la  ville  de  Nifmes.  Les  Efglifes  de  France  crient  fort  contre 
monf*^  le  marefchal  d'Efdiguieres  à  caufe  d'une  dame  qu'il  tient, 
et  s'en  fert  come  d'une  concubine.  Me  femble  avoir  oublié  de 
vous  dire  en  ma  précédente,  monP  d'Efpernon  s'eftre  reconcilié 
avec  monf'  de  Caudale  fon  fils  aifné,  mefme  qu'il  a  mandé  des 
principaux  capitaines  de  cefte  garnifon  po'  s'en  fervir  à  demefler 
la  querelle  dont  je  vous  ai  efcrit ,  fi  tant  eft  qu'on  vienne  à  cefte 
extrémité;  entre  autres,  un  capitaine  des  gardes  du  Roy  nomé 
Campagnol,  le  capitaine  des  chevaux-legcrs  de  cefte  ville  nomé 
la  Garde,  les  capitaines  Bonnefoy  et  Villame,  et  quelques  chevaux- 
légers  des  meilleurs,  qui  font  partis,  font  dix  jours.  Le  Magiftrat 
d'icy  a  envoyé  en  cour  un  de  leur  corps,  po*^  demander  la  liberté 
du  commerce  de  nos  vins 


DE    FLAVIGNY. 


A  Metz  ce  6  feptcnibrc  1613. 


CVIII. 
MeU,  28  octobre  1613.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bàckîè,  etc. 

jMonsieur,...  pour  ce  que  madame  vre  chère  efpoufe 
defireroit  d^envoyer  quelques  fingularitez  de  vos  quartiers  à  ma 
feme,  en  efchange  dcsd  œuillets,  je  l'en  remercie  très  humblem« 
avec  ma  mefnagèrc,  et  prie  qu'elle  n'en  prenne  aucun  foing,  la 
chofe  ne  le  mentant,  et  eftant  de  fi  peu  de  valeur.  Mais  au  con- 
traire, elle  fupplie  avec  moy,  fi  elle  a  voUonté  d'avoir  quelques 
belles  ferviettes  de  nos  quartiers  ou  nappes  (parce  que  les  François 
mefme  les  plus  curieux  en  font  eftat),  qu'il  luy  plaîfe  le  mander, 
et  nous  ne  faudrons  d'en  faire  faire  po'  les  luy  envoyer.  Au  fur- 
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plus  nous  avons  po*"  nouvelles  monf''  d'Efpernon  avoir  finalement 
obtenu  congé  de  la  Royne  po""  trois  fcpmaines,  de  nous  venir 
veoir  et  meftre  monf  le  m**  fon  fils  en  pofleflion  du  gouvernem* 
de  lire  ville  ;  toutefois  Ion  voyage  a  efté  reculé  depuis  et  remis  po*^ 
l'indifpofition  de  monf''  et  de  madame  frère  et  fœur  du  Roy, 
mallades  de  la  petite  veroUe.  Nous  ne  laiffons  pas  de  faire  force 
préparatifs  pour  fa  venue.  Monf"*  le  comte  de  Caudale  fon  fils 
aifné  n'eft  pas  encore  de  retour  d'Italie,  corne  on  nous  avoit  dit, 
ny  bien  reconcilié  avec  fon  père.  Cette  defunion  des  freires  n'ap- 
portera rien  de  bon  à  la  confervation  de  leur  maifon 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  28  d'octobre  1613, 

CIX. 
Metz,  26  novembre  161 3.  —  A  Monfteur  Jean  Philippe  BôchUy  etc. 

Monsieur,  j'eufle  bien  défiré  refpondre  pluftôt  à  la  quef- 
tion  qu'il  vous  a  plu  me  faire  par  vre  lettre  du  1 1*  du  paffé  à  vre 
ftyle,  et  vous  donner  advis  de  l'arrivée  de  monfieur  d'Efpernon, 
et  de  monf"^  de  la  Vallette  fon  fécond  fils,  mais  il  m'a  efté  impof- 
fible  faulte  de  commodité,  et  vous  fupplie  humblement  m'en 
excufer.  J'ai  bien  efté  fur  train  d* envoyer  home  exprès,  toute- 
fois je  me  fuis  retenu  de  peur  de  faillir.  Pour  le  premier  point,  je 
vous  dirai  Jacque  Jocquet  n'avoir  point  abufé  mefleigneurs  de 
vre  ville,  en  propofant  qu'il  a  communiqué  les  fecrets  qu'il  appelle 
au  Roy  deffunct  d'heureufe  mémoire,  parce  que  lors  mefme  qu'il 
pleut  à  fa  maj**  de  l'entendre,  j'eftoie  à  Fontainebleau,  mais  elle 
en  fit  fi  peu  de  compte,  qu'elle  ne  luy  fit  ordonner  que  trois 
cents  livres  d'argent,  qui  vallent  cent  efcus.  Et  croy,  à  ce  que  j'en 
puys  fcavoir,  que  le  p'  fecret  de  faire  du  pain  eft,  fauf  tons  ref- 
pccts,  qu'il  entend  avec  les  excréments  de  l'home  par  je  ne  fcais 
quel  moyen  fechés,  en  faire  forme  de  pain,  qui  eft  chofe  falle,  et 
ay  mémoire  qu'on  en  fit  fi  peu  d'eftat  qu'on  tourna  cela  en  rifée, 
et  ne  daigna  m'en  informer  croyant  ne  le  mériter.  Pour  la  qualité 
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du8  Jocquet ,  elle  eft  telle  qu'il  a  autrefois  tenu  boutticle  et  fait 
eftat  de  marchandife,  mais  foit  qu'il  ait  efté  trompé  de  ceux  à  qui 
il  avoit  vendu,  ou  qu'il  n'euft  bien  pris  garde  à  foy,  il  fut  con- 
traint faire  ceflion  de  biens  ;  depuis  il  s'eft  entretenu  du  bien  de  fa 
feme  et  vefcu  corne  il  a  pu,  par  invention  tel  qu'il  a  peu.  Le  bon- 
home  eft  prefentement  fort  malade  d'une  fiebvre  lente,  et  eft  en 
danger  de  tomber  en  hydropifie.  Po'  ce  qui  eft  de  fes  autres 
fecrets,  je  n'en  ay  rien  appris  que  par  le  papier  qu'il  vous  a  pieu 
m'envoyer  et  crois  n'eftre  pas  grand'chofe. 

Monfieur  d'Efpernon  arriva  en  cefte  ville  le  7  de  ce  mois  le 
matin,  et  fe  contenta  que  meff"  de  la  juftice,  clergé  et  noblefle 
luy  furent  au  devant  po*"  le  faluer  à  demy  lieue  de  la  ville,  où 
l'ayant  mené,  il  fe  mit  l' après  difnée  en  une  maifon  bourgeoife 
en  lieu  advantageux,  po'  veoir  l'entrée  magnifique  de  mon3 
fieur  de  la  Valette  fon  fils  qui  fut  telle,  qu'eftant  lesS  de  la  juftice, 
nobleffe  et  clergé  venus  jufque  près  d'un  village  où  il  avoit  difné, 
diftant  d'une  petite  lieue  de  la  ville,  ils  le  faluèrent  avec  haran- 
gues de  perfonnes  publicques,  et  le  bienvenièrent  fort  humble- 
ment, puis  approchant  plus  près  de  la  ville,  fut  receu  d'une 
compagnie  de  cent  bourgeois  des  plus  riches,  tous  bien  montés 
et  bien  armés,  de  trois  cents  jeunes  homes  non  mariés  habillés 
de  blanc  et  noir,  coulleurs  de  la  ville,  et  armés  de  picques  et 
arquebufcs,  de  quatre  mille  bourgeois  ou  environ  tous  bien 
armés,  conduits  par  centcniers,  et  finalement  de  trois  mille 
païfans  des  mieux  aguerris  tirés  du  pays  metzain,  receu,  près  de 
la  porte  de  fon  entrée,  des  compagnies  de  la  garnifon,  et  luy  fut 
offert  un  dez  ou  ciel  de  toifle  d'argent  et  velour  noir,  chamarré 
de  clincant  d'argent,  et  porté  par  quatre  de  la  juftice,  devant  luy, 
jufques  près  du  portai  de  l'Eglifc  cathédrale,  où  il  fit  fa  defccnte 
po*"  eftre  receu  des  prcftres  et  chanoines  et  faire  le  ferment  d'ufer 
fidèlement  du  gouvernement  po'  le  fervice  du  Roy.  Les  rues 
eftoient  tapiflees  de  toutes  parts,  force  armoiries  et  portiques  à 
l'antique  à  fon  honneur.  Le  lendemain  on  luy  fit  prefent  d'un 
carofle  cnrichy  de  broderie,  tiré  de  quatre  cavalles  grifcs,  et  d'une 
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autre  enharnichée  d'une  felle  de  velour  incarnat  toute  couverte  de 
clincant,  ladite  cavalle  fort  prompte  à  la  courfe  et  bien  dreffée  à 
toutes  brides  ;  à  monf"*  d'Efpernon,  on  bailla  de  prefent  une  riche 
tapiflerie,  douze  pièces  de  vin  pour  fon  train,  de  l'avoinne  po^ 
fes  chevaulx;  on  fit  aufli  des  dons  à  fes  officiers,  bref  on  n'obmit 
rien  po""  luy  bailler  contentement.  Monf  le  prince  de  Joinville 
les  vint  veoir,  accompagné  du  baron  d'Ancerville,  le  13  de  ce 
mois,  et  fut  furpris  lefl  prince,  ainfi  qu'il  penfoit  fe  coucher  en  la 
chambre  que  monfeign""  d'Efpernon  luy  avoit  ccdé,  du  feu  qui 
fe  mit  au  deflus  de  fadite chambre  parle  default d'une  cheminée; 
il  fe  retira  auflitôt  fans  aucun  danger,  et  ne  dura  led  feu  que 
deux  heures,  fcavoir  depuys  huict  heures  du  foir  jufque  à  dix 
heures.  Le  lendemain  on  fit  force  feux  artificiels  dans  la  citadelle 
où  on  avait  donné  à  fouper  auS  prince  Joinville,  et  baron  d'An- 
cerville, filz  naturel  de  deffunct  cardinal  de  Guyfe,  et  aux  entrées 
des  uns  et  des  autres,  plufieurs  voilées  et  coups  de  canons  par 
honneur.  Mes3  f"  d'Efpernon  et  la  Valette  ont  depuis  eflé  veoir 
à  Nancy,  et  demeuré  un  jour  et  demy  po'  entretenir  le  prince  de 
Lorraine.  On  dit  que  Leopold  y  eftoit,  mais  je  ne  le  puys  croire. 
Ils  font  de  retour  maintenant.  MonP  d'Efpernon  defire  faire 
joindre  ceux  de  la  ville  de  Vyc  au  gouvernement  metzain,  avec 
autres  places  dépendantes  de  l'Evefché  de  Metz,  mais  ceux  de 
Vyc  et  les  adminiftrateurs  dudit  Evefché  s'en  excufent,  offrant 
ne  prendre  autre  protection  que  celle  du  Roy.  En  cas  qu'ils  y 
foient  contraints,  il  voudroit  qu'ils  franchiflcnt  le  mot,  mais  ils 
n'en  font  pas  prefles,  de  forte  qu'on  les  menace  du  droit  canon 
et  d'un  fiège.  Je  croy  que  fa  ma^*  ne  permettera  que  les  chofes 
s'aigriflent  davantage,  et  pourvoirra  de  bonne  aux  remontrances 
desS  de  l'Evefché  ;  toutefois  cela  eft  encore  incertain.  Cela  fe 
verra  par  la  fuite.  De  France  nous  n'avons  rien.  Madame  Chref- 
tienne,  féconde  fceur  du .  Roy,  a  efté  fort  malade  d'une  dyf- 
fenterie  et  comence  à  fe  mieux  porter....... 

DE    FLAVIGNY. 
Â  Metz  ce  26  de  novembre  161 3. 


—  ^  * 
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P.  5.  —  Depuys  que  je  vous  ai  efcrit  Tadjoiiicte,  j'ay  receu 
advis  afleuré  monP^  le  comte  de  Candalle  eftre  demeuré  à  Or- 
léans, jufques  à  autres  mandemens  de  m'  d'Efpernon  fon  père, 
parce  qu'il  ne  veut  pas  qu'il  aille  en  cour,  que  premierem*  il  n'y 
foit  luy  même.  La  mort  du  marefchal  de  Jarnac  eft  aufly  afleurée, 
et  fon  eftat  de  marefchal  donné  au  m**  d'Ancre.  La  lieutenance 
du  gouvernement  de  Normandie  donnée  i  monf^  le  duc  de  Mont- 
bafon,  foubz  l'autorité  de  la  Roync,  qui  s'cfl  refervé  le  gouver- 
nem*  en  chef.  Je  vous  baife,  de  rechef,  très  humblement  les 
mains. 


CXI. 

Metz,  9  décembre  161 3.  —  A  Monfuur  Jean  Philippe  Bôckié,  etc. 

jyLoNSiEUR,....  pour  ce  qui  fe  pafle  par  deçà,  clique  monP 
d'Efpernon  ayant  receu  oppofition  de  ceux  de  Vyc  et  autres  lieux 
de  nre  Evefché  contre  fon  efperance,  en  ce  qu'il  les  a^femond  de  fe 
ranger  à  l'obeiffance  du  Roy  po"^  dépendre  du  gouvernement 
metzin.  Il  a  efcrit  à  leurs  maj**'  et  reprefenté  fes  raifons  par  un 
fien  fecretaire  nomé  Des  Jardins,  qu'il  a  envoyé  en  cour,  corne 
auffy  les  adminiftrateurs  du3  Evefché  ont  envoyé  de  leur  codé 
des  gens  po'  y  refpondrc  et  reprefenter  leurs  raifons;  le  chancel- 
lier  de  l'Evefché  en  eft  l'un,  et  croyons  icy  que  tout  fe  pafTera 
par  un  bon  accord  que  leurs  majeftés  y  apporteront  par  leur 
prudence,  fans  qu'on  en  vienne  aux  mains.  Nous  n'avons  rien 
davantage*  po'  le  pnt,  qui  me  fait  finii* 

DE    FLAVIGNV. 
A  Metz  ce  q  décembre  1615. 
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CXII. 

Metz,  20  décembre  161 }.  —  A  Monfinir  jt^n  Philippe  RvhV,  eU. 

-Monsieur,...  celle  qu'il  vous  pleut  m'cfcrire  les  28  et  29 
du  pafle  à  vre  (hle  me  furent  hycr  rendues  par  ce  melToger  avec 
les  deux  fcmettes  que  j'avois  envoyé  po^  monflre.  Il  s'en  fait 
encor  des  plus  belles,  et  aflez  bon  prix,  fcavoir  une  douzaine  de 
la  longueur  d'une  albs  et  deray,  de  nre  niefure  chacune,  et  une 
belle  nappe  de  deux  plats  de  fin  fillet,  confient  environ  feîze  ou 
dix  fept  efcus  de  nre  monnoye,  Fefcu  à  cinq  francs  qui  vallent 
quatre  tcftons  de  Lorraine.  Si  en  cela  ou  chofe  pareille,  je  puis 
vous  rendre  quelque  fervice,  je  m'y  emploieray  fort  vollontiers, 
et  vous  fupplie  humblement,  Monfieur,  de  ne  me  point  efpargner, 
ny  vous  foncier  de  ce  peu  que  j'ay  employé  aux  œillets  envoyés 
par  Jonas,  cela  ne  mérite  le  fouvenir.  Pour  ce  qui  ell  de  noz 
nouvelles,  on  a  crié  icy  l'archiduc  Leopold  avoir  efté  à  Xancy, 
en  mefme  temps  que  monf'  le  duc  d'Efpernon  y  fuft  veoir  S.  A., 
mefme  que  l'archevefque  de  Cologne  y  avoit  efté,  mais  cela  s'eft 
trouvé  faux  ;  on  a  voullu  dire  auflî  qu'il  fe  debvoit  faire  levée  ez 
environs  dud  Xancy  de  mille  chevaulx,  de  quoy  nous  ne  pouvons 
rien  apprendre  d'affeuré,  et  debvoient  eftre  dédiées  po'  fervir  au 
jeune  marié  duc  de  Bavière,  le  duc  de  Neubourg,  qui  fe  prépare 
d'aller  en  JuUiers  avec  fa  mère  ;  le  printemps  approchant  nous 
rendra  plus  fiigcs.  Sad  A.  fâchée  que  îîre  evefché  foit  fortie  de 
delToubs  fes  ailes,  conforte  ceux  de  Vyc  et  autres  du3  Evefché  à 
ne  point  confentir  à  une  bonne  correfpondance  et  voillnance 
avec  nre  ville  en  cas  de  néceflîté,  et  voudroient  vivre  en  neutra- 
lité, y  efcheans,  ou  e.lre  libres  de  fe  ranger  foubz  qui  ils  trouve- 
roient  mieulx,  et  à  cefle  occafion  ont  envoyé  des  députés  à  leurs 
maje.lés,  lefquelles  à  mon  advis  les  gaigneront  à  ce  debvoir,  par 
doux  moyens,  fans  qu'il  en  faille  venir  aux  mains.  Monf  d'Ef- 
pernon a  aulTy  envoyé  de  fa  part,  et  croit  que  fon  intention  fera 
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fuivie,  eftant  conforme  à  la  commiffion  qu'il  en  ait  de  leurs  maj^^ 
MonP*  le  comte  de  Sarbrick,  qui  podide  quelques  places  dudit 
evefché  en  fief,  s'eft  déjà  declairé,  à  monS  feig'  d'Efpernon,  qui 
a  envoyé  le  f' Joly  procureur  du  Roy,  qu'il  acquieflTeroit  à  la  vol- 
lonté  de  leurs3  majeftés.  Po'  ce  regard,  encor  que  fa3  A.  de  Lor- 
raine, et  lesS  de  Vyc  ayant  taché  de  le  divertir  de  cefte  bonne 
volonté.  Et  le  f'  Durant  qui  avoit  efcrit  au3  f' comte  avec  quelque 
paffion,  fa  lettre  ayant  efté  interceptée  et  veue  par  mon3  feig^ 
d'Efpernon,  fut  premierem*  envoyé  en  la  citadelle  po'  y  coucher 
une  nuict,  et  le  lendemain  mis  ez  prifons  de  cefte  ville,  où  il  eft 
encor  prefentement.  C'eft  impreudence  de  contrôler  les  actions 
des  grands,  fpecialera*  de  ceulx  qui  ont  nos  vies  et  noz  honneurs 
en  main  :  il  vaudroit  mieulx  leur  parler  à  eulx  mefmes  que  de  dé- 
couper leurs  vies  devant  autruy.  Led  Durant  eft  parifien,  et  s'eft 
marié  en  cefte  ville  depuis  quinze  ans  en  çà,  il  a  autrefois  efté  fort 
bien  voullu  de  monS  feig^  d'Efpernon,  duquel  il  a  depuis  mal 
parlé  :  cela  l'a  ofFenfé,  et  ne  s'y  eft  fié  depuis,  il  a  efté  longtemps 
à  Heydelberg,  et  depuis  confeiller  de  Deux  Ponts  ;  faS  lettre  en 
fubftance  fembloit  voulloir  divertir  mon3  f'  comte  à  ne  point 
acquiefcer  à  ce  que  monâ  f"^  d'Efpernon  luy  requerroit  po'  les3 
places  tenues  en  fief  de  nre  Evefché,  d'où  on  tire  que  c'eft  defler- 
vir  au  Roy,  et  crime  de  Icefe  ma**.  L'iffue  monftrera  cornent  telle 
faulte  (qui  eft  grande  à  la  vérité,  mais  non  faicte  en  temps  de 
guerre  ouverte)  doibt  eftre  appellée.  Po*"  la  tradition  de  la  fille  de 
France  et  de  celle  d'Efpaigne,  po'  eftre  nourries  à  la  volonté  cha- 
cune de  fon  prince  et  mary  qui  doibvent  eftre,  les  préparatifs  fe 
font  de  longue  main,  mais  ce  n'eft  pas  chofe  prefte  :  lorfqu'il  y 
aura  de  l'advancé  je  vous  en  donneray  advis,  vous  fuppliant  me 
départir  des  voftres  de  voz  quartiers 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  20  décembre  161 3. 
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CXIII. 

Metz,  7  janvier  1614.  —  A  Monjieur  Jean  Philippe  Bôckîèy  etc, 

JVLoNSiEUR,....  soyez  tousjours  fur  vos  gardes  po'  les  fur- 
prifes,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  qu'on  vous  attaque  jamais 
à  forces  ouvertes  ;  que  fi  le  capit"*  Paul  l'Allemand  apprent  des 
nouvelles  plus  certaines  des3  levées  ou  autres,  il  m'a  affeuré 
qu'il  vous  efcriroit  par  noz  marchants  allant  vers  vous,  de  forte 
que  fi  je  n'apprends  davantage,  je  remetteray  à  ce  qu'il  vous  en 

dira.  Je  veilleray  neantmoins  de  mon  codé Tout  eft  fon 

tranquille  par  deçà,  grâce  à  Dieu,  et  cro3-ons  que  monf"^  le  duc 
d'Efpernon  nre  gouverneur  emportera  plus  fur  ceux  de  nre 
Evefchc  par  douceur  que  par  force  ;  les  députés  ne  font  pas  encor 
de  retour  de  Paris.  Cependant  la  Royneprefle  le  retour  de  monâ 
feig'  parce  que  fa  prefence  luy  eft  neceflaire  po'  les  préparatifs  du 
voyage  de  Bayonne.  Il  a  ce  jourd'huy  defpefché  deux  de  fes  gen- 
tilslîomes  vers  fa  maj**^  po'  l'affeurer  de  fon  retour  dans  la  fin  de 
ce  mois.  Ils  doibvent  aller  à  La  Flèche,  où  eft  monf'  le  comte  de 
Caudale  fon  fils  aifné  qui  s'en  ira  à  Fontenay,  et  delà  à  Paris, 
mais  il  attendra  monâ  feig'  d'Efpernon  fon  père  au3  Fontenay, 
po'  faire  leur  entrée  auâ  Paris  de  compagnie.  Mon^  le  comte  de 
Sarbrick  a  envoyé  monf'  le  comte  Louy  fon  aifné  en  cefte  ville, 
po'  bicnvenier  monS  feig'  d'Efpernon  et  monf'  le  marquis  fon 
filz.  Il  a  efté  fort  bien  receu,  et  fi  c'eftoit  aux  p"  jours  de  leur 
arrivée,  j'euflfe  creu  confeiller  à  propos  à  meflTeig"  de  vre  ville  de 
leur  envoyer  icy  quelqu'un  de  leur  part  po'  les  bienvenier  de  leur 
part,  et  leur  congratuler  l'heureux  eftabliflem*  de  mon9  feig'  le 
marq"  en  ce  gouvernem*.  Ils  ont  procédé  à  la  création  de  la  juf- 
tice  ;  doibvent  demain  prefter  ferment  les  nouveaux  treizes,  et  le 
jour  fuivant  le  maiftre  efchevin  et  fes  confeillers.  M'  de  Bouillon 
eft  retourné  à  la  cour  et  doibt  aller  à  Bordeaux  faire  des  prépa- 
ratifs po'  le  voyage  de  Bayonne 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  7  de  Tan  1614. 
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cxiv. 

Metz,  9  janvier  1614.  —  A  Monfitur  Jean  Philippe  Bôckîê,  etc. 

M.ONSIEUR,....  nous  n'avons  autres  nouvelles,  finon  que  je 
voudrais  vous  fupplier  humblement,  fi  cela  ne  vous  cft  importun, 
que  je  puiffe  fcavoir  par  vre  moyen  à  la  p'*-*  occafion,  les  noms 
des  princes  unis  et  des  villes  unies  de  vos  quartiers,  à  charge 
que  je  ne  le  communiqueray  à  perfonne.  Nous  efperions  et  defi- 
rions  que  monP  le  duc  d'Efpernon  eft  demeuré  encore  quelques 
mois  en  cefte  ville,  parce  que  fa  préfence  rend  chacun  en  fon 
debvoir,  et  ne  voyons  qu'une  concorde  et  bonne  correfpondance 
entre  la  bourgeoifie  et  la  garnifon,  mais  nous  craignons  que  le 
Roy  ne  le  mande  bien  toft,  pour  vacquer  aux  plus  grandes 
affaires  du  Royaume,  et  il  y  a  grande  apparence  qu'il  partira  d'icy 
dans  dix  ou  douze  jours,  à  nre  regret  certes,  po*"  les  caufes  pré- 
dites ;  toutefois  nous  efperons  le  veoir  au  printemps,  fi  les  affaires 
du  Royaume  lui  permettent  en  quelque  forte,  pendant  quoy  il 
pourveoira  à  nre  feureté  et  repos.  On  n'entend  rien  davantage  de 
levées  qui  fe  doibvent  faire,  la  rigueur  de  la  faifon  retient  encor 
chacun  à  couvers 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  9  de  janvier  16 14. 

CXV. 

Metz,  20  janvier  1614.  —  A  Mon fieur  Jean  Philippe  Bàchlé,  etc. 

M.ONSIEUR,  je  VOUS  ai  efcrit  les  7  et  9  de  ce  mois  par  un 
de  nos  marchants,  et  depuis  appris  que  ce  bruit  de  levée  de  gens 
de  guerre  en  Lorraine  eft  dérivé  d'une  querelle  particulière  d'un 
gentilhome  Lorrain  nomé  Bauvay,  (je  ne  connais  pas  de  gentil- 
home  de  ce  nom,  je  penfe  que  ce  doit  être  Bouvet)  lequel  ayant 
répudié  fa  feme  po'  avoir  recognu  trop  de  familiarité  d'un  jeune 
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gentilhome  appelle  Chamblé,  cela  en  a  fait  naiftre  plufieurs,  les 
frères  dufl  Chamblé  erabraflants  fon  party,  avec  fes  alliés,  et  au  ré- 
ciproque les  alliés  du3  Bauvay,  le  fien,  de  forte  qu'ils  font  plus  de 
cinquante  gentilshomes  avec  leurs  ferviteurs,  qui  ne  recherchent 
que  Toccafion  et  le  moyen  de  fe  battre  en  duel.  LeS  Chamblé  po' 
lequel  la  querelle  eft  née,  a  commencé  à  Te  battre  luy  deuxième, 
fur  les  terres  de  la  ville  de  Toul,  contre  le  fils  du  9^  de  Vannes, 
gouverneur  du8  Toul.  Et  après  qu'ils  ont  eflé  bleffés  tous  deux, 
n'ayant  pas  plus  de  dix-huit  ans  chacun,  ils  ont  accouru  à  leurs 
féconds  plus  aagés,  qui,  efchauflfés  et  à  cheval,  eftoient  en  danger 
de  leurs  vies.  Il  y  en  a  deux  en  cefte  ville,  de  la  maifon  de  Gour- 
nais,  qui  attendent  le  temps  propice  pour  fe  rencontrer.  S.  A.  de 
Lorraine  et  la  juftice  de  Nancy  s'emploient  à  faire  cefler  cefte  rage, 
de  s'eniretuer  mal  à  propos.  Monfeig'  le  duc  d'Efpernon  partit 
du  jour  d'hyer  avec  monf""  le  m'*  de  la  Valette  fon  fils.  Ils  uferont 
de  la  plus  grande  diligence  que  faire  fe  pourra  po'  fe  rendre  bien 
toft  à  la  cour  après  avoir  paflTé  à  Fontenay  po'  joindre  monf  le 
comte  de  Caudale  fon  aifné,  parce  que  la  Royne  les  défire,  fpé- 
cialem*  monfl  Ç"  duc,  po'  entendre  aux  finances  et  au  voyage  de 
Bayonne,  s'il  fe  continue,  les  Parifiens  ne  voulant  permettre  que 
fa  ma**  s'éloigne  tant  du  cœur  du  Royaume.  On  nousaffeure  que 
la  ville  de  Callais  a  receu  de  grandes  pertes  d'homes  et  de  biens 
par  le  reflus  de  la  mer,  qui  a  rompu  quelques  digues  et  ravagé 
ce  que  elle  a  rencontré.  Le  fieur  Durant  qui  eftoit  prifonnier  eft 
defchargé  de  fes  gardes,  à  charge  de  fe  reprefenter  devant  fa  ma** 
dans  un  mois.  Nos  adminiftrateurs  d'Evefché  demeurent  d'accord 
avec  mon3  P  d'Efpernon,  et  la  forme  dud  accord  entre  eulx  feu- 
lem*  et  fans  publication 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  20  de  janvier  1614. 
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cxvi. 

Metz,  23  janvier  1614.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  BôcMé,  etc. 

jyioNSiEUR,....  ce  que  nous  avons  eft  remprifonnem*  d'un 
forgeur  de  calandriers  détenu  à  Paris,  po""  avoir  efcrit  dans  fon 
almanach,  que  dans  le  mois  d'aouft  prochain,  le  prince  de  Condé 
ferait  Roy  de  France,  et  par  confequent  veut  inférer  la  perte  de 
nre  Roy,  dont  Dieu  par  fa  grâce  veuille  preferver.  Cefle  pronofti- 
cation  peut  eftre  à  deux  ententes,  Tune  contre  fa  ma**-'  en  tant 
qu'il  ne  peut  arriver  fans  un  grand  défaftre  à  la  France,  l'autre  po*" 
rendre  odieux  lefl  prince  de  Condé.  Dieu  par  fa  mifericorde  veuille 
détourner  tous  les  malheurs  qui  pourroient  arriver  à  la  France, 
led  pronoftiqueur  courra  fortune  de  paflfer  par  les  pendants.  Et 
n'ayant  aucune  autre  nouvelle etc. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  23  janvier  1614. 

P.  S,  J'oubliois  de  vous  dire  le  pauvre  Jacques  Jocquet  duquel 
vous  m'avez  efcrit  cy  devant,  eftre  decedé  depuis  8  jours  d'hydro- 
pifie. 

CXVII 
Metz,  19  février  16 14.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bàclilé,  etc, 

-Monsieur,...  je  me  perfuade  neantmoins  que  vous  aurez 
jà  entendu  quelque  bruit  des  mefcontentcmens  des  grands  de  la 
cour,  à  caufe  du  mariage  du  Roy,  qu'ils  difent  eftre  en  minorité, 
devant  laquelle  ils  prétendent  ne  debvoir  eftre  célébré.  Et  femble 
que  les  affaires  foient  difpofées  à  changer  le  deffeing  de  la  Royne 
po'  ce  qui  eft  du  voyage  de  Bayonne  ou  Bordeaux,  et  croit-on 
qu'on  le  remettera  à  la  prochaine  année;  toutesfois  leurs  ma*^^ 
ont  envoyé  m^  le  duc  de  Vantadour  et  monP  de  Boiffife,  un  des 
principaux  confeillers  d'Eftat,  vers  m'  le  prince  de  Condé,  qui 
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s'eft  retiré  mal  content  en  fon  chafteau  en  Berry,  nomé  Chafteau- 
roux,  Monf  du  Maynne  qui  eft  catholique  R.  et  qui  eut  Thonneur 
d'eftre  envoyé  en  Efpaigne  po*"  traicter  du3  mariage,  eft  aufly  au 
rang  des  malcontens.  MonP  de  Bouillon,  monf'  de  Nevers  et 
autres  feig"  fe  font  retirés  en  leurs  gouvernements,  de  forte  que 
monf'  de  Guyfe  et  ceux  de  fa  maifon,  monf  d'Efpernon,  nre 
gouverneur,  et  quelques  autres  feig"  font  demeurés  près  de  leurs 
ma^*.  On  fait  tout  ce  qui  fe  peut  po*"  lever  le3  mefcontentement. 
Dieu  feul  y  peut  remédier.  De  vous  dire  fur  quoy  il  eft  fondé,  c'eft 
un  fecret  ou  pluf"  que  je  confeffe  ignorer.  Il  fe  fait  des  levées  de 
quelques  comp'**  en  pays  de  Trêves.  Il  y  en  a  déjà  quatre  de 
toutes  preftes;  nous  ne  fcavons  au  vray  fi  c'eft  po'  le  jeune  prince 
de  Neubourg,  ou  po'  l'archiduc  Leopold.  On  nous  a  dit  monf' 
Beme,  gouvern'  de  St  Dyfyé,  avoir  efté  mis  hors  par  mon3  Û  de 
Nevers,  et  qu'il  avoit  vouUu  dejetter  le  gouverneur  de  Challons. 
Ce  bruit  cefle  et  crois  n'eftre  véritable,  parce  que  ce  feroit  fe  dé- 
clarer trop  ouvertem*  ;  mais  on  eft  affeuré  que  de  longue  main 
lea  duc  de  Nevers  fait  grand  amas  d'armes 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  19  de  febvrier  16 14. 

CXVIII. 
Metz,  22  mars  16 14.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklé,  etc. 

-Monsieur,....  je  vous  envoyé  ce  meflager  exprès  po' vous 
advertir  des  levées  qui  fe  font  en  Lorraine,  lefquelles  en  apparence 
font  po'  le  fervice  du  Roy,  mais  parce  que  je  veois  fort  hafter  ceux 
qui  ont  pris  ce  party,  il  me  femble  qu'il  fera  à  propos  que  meffei- 
gneurs  de  vre  ville  foient  fur  leur  garde,  attendu  qu'il  ne  fe  fait 
encor  aucune  levée  en  France,  de  la  part  du  Roy,  et  que  lesS  Lor- 
rains haftent  ceulx  de  nos  quartiers  qui  fe  font  envoUés,  come 
s'il  falloit  marcher  drès  maintenant.  Et  par  fois  en  attendant  une 
proye,  s'il  s'en  rencontre  une  autre  on  ne  la  fiiye  point.  Nous 


i6i4  adressée  au  Magistrat  de  Strasbourg.  123 


tenons  po'  affeuré  nionf'  le  m'*  de  Vaudemont  faire  levée  d'une 
compagnie  d'ordonnance,  qui  fera  de  cent  maiftres  et  quelques 
deux  cents  foldats  à  cheval,  et  de  trois  mille  homes  de  pied. 
Monfieur  de  Crehange  le  jeune  a  charge  de  500  chevaux,  monf 
de  Waudemont  d'un  regim*  de  gents  de  pied  ;  tout  cela  ne  peult 
nuire  à  gents  advertis  et  fur  leurs  gardes.  Mais  les  furprifes  font 
dangereufes,  et  fi  on  prend  fouvent  tout  autre  chemin  qu'on  a 
dit.  Pour  les  affaires  de  France,  c'eft  la  vérité  qu'elles  ne  font  pas 
encore  bien  reminfes,  mais  la  Royne  ayant  envoyé  monf"^  le  pré- 
fident  de  Thou  à  Maizières  po'  conférer  avec  monP  le  prince  de 
Condé  et  autres  princes  et  feig"  qui  font  en  ces  quartiers  là, 
toutes  chofes  furfoient  jufques  à  ce  qu'on  en  voye  l'iflue.  On  nous 
dit  monf*"  le  prince  d'Orange  eftre  à  Sedan,  mais  nous  ne  fommes 
pas  affeurés  fi  c'eft  luy,  ou  monf""  le  comte  Henry  fon  frère.  Monf' 
le  duc  de  Nevers  qui  a  pris  la  citadelle  de  Maizières,  fait  quelques 
levées  du  cofté  de  Liège,  qu'il  fera  fervir  au  deifeing  commun 
desfl  princes,  fi  le  Confeil  du  Roy  ne  trouve  un  expédient  po*" 
pacifier  le  tout.  On  croit  que  la  Royne,  en  remettant  les  mariages 
et  donnant  aiTeurance  aux3  princes  d'une  afiemblée  des  eflats  de 
France  libre  et  afleurée,  pourra  arrefter  le  cours  de  ces  bouttades. 
Vous  fcavez  corne  monf*^  le  duc  de  Wandome  s'eft  fauve  des  pri- 
fons,  où  il  eftoit  détenu,  en  changeant  d'habits  d'un  fien  page, 
après  avoir  foupé  avec  fa  feme,  avec  laquelle  il  difoit  vouUoir 
parler  familièrement  et  non  en  prefence  d'un  des  gardes  qui  luy 
rcftoit.  Le  m**  d'Anchre  s'eft  retiré  dans  la  citadelle  d'Amiens.  On 
veut  dire  monf'le  comte  de  Mongomerj'  s'eftre  emparé  de  StMalo, 
mais  je  n'en  puis  rien  croire,  parce  qu'il  faudroit  avoir  de  l'intelli- 
gence avec  les  autres  villes  de  la  religion,  qu'on  aflTeure,  et  le  crois, 
avoir  envoyé  vers  leurs  ma**^*  po*"  les  prier  de  bien  advifer  à  l'alliance 
qu'elles  veullent  contracter  avec  l'Efpaignol,  et  ont  declairé  les 
députés  d'icelles  qu'elles  ne  la  pouvoient  approuver  corne  eftant 
contraire  au  repos  et  fcureté  des  bons  François.  Si  donc  fa  ma**^' ne 
furfcoit  le  mariage  du  Roy  jufque  à  fa  majorité,  auquel  temps  s'il 
approuve  fon8  mariage  avec  l'Efpaignol,   ils  auront  patience, 


124  Correspondance  politique  1614 


mais  on  fait  entendre  au  cas  de  dcny  de  laâ  reminfc,  qu'ils  ne 
différeront  guières  des  malconients  ;  ceulx  de  Paris  mefme  ne 
veuUent  permettre  que  le  Roy  forte  hors  de  leur  ville,  fans  bien 
fcavoir  comment  et  où  on  le  veut  mener.  Je  vous  envoyé  une 
copie  de  la  lettre  de  monfeig^  le  prince  de  Condé,  n'en  ayant  peu 
recouvrir  une  imprimée.  Il  a  auffy  efcrit  à  la  cour  de  parlem*  de 
Paris,  et  à  monf'  d'Efpernon  qui  ne  confeille  nullement  à  la  Royne 
de  faire  la  guerre,  de  forte  qu'on  n'y  entendra  point  fi  ce  n'eft  à 
l'extrémité,  les  villes  mefmes  voullants  la  paix.  Voilà,  Monfieur, 
ce  que  je  puis  apprendre  de  l'eftat  prefent  de  nre  France. 

DE    FL  A  VIGNY. 
A  Metz  ce  12  de  mars  1614. 


CXIX. 

Metz,  25  mars  1614.  —  A  Monfieur  Jean  Philippe  Bôcklr,  etc. 

jMonsieur,....  ce  meflager  retournant  po'  fes  affaires  en 
voz  quartiers  me  preftant  l'occafion  de  vous  envoyer  la  lettre  de 
monf^  le  prince  de  Condé  imprimée,  avec  quelques  Ifes  de  mef- 
fieurs  de  la  cour  de  parlement  de  Paris,  à  monf^  le  prince  de 
Conty,  et  d'une  de  monf*"  de  Nevers  à  la  Royne  avec  la  refponfe 
de  fa  ma**  à  lafl  lettre  dufl  f  prince,  par  laquelle  vous  veoirez  à 
mon  petit  jugem*  des  reparties  bien  ferrées,  et  qui  doibvent  donner 
à  penfer  au3  prince  et  les  fiens,  avant  que  de  paffer  plus  outre,  le 
principal  blafme  de  cefte  action  retombant  fur  monf'  le  duc  de 
Bouillon,  s'il  n'a  de  quoy  à  bien  parer.  MonP  le  prefident  de  Thou 
eft  retourné  en  cour,  et  ne  fcait  on  encore  les  fruicts  de  fon 
voyage  à  Sedan,  tant  y  a  qu'on  tient  qu'ils  ne  fe  font  peu  accorder 
du  lieu  où  fe  doibvent  tenir  les  eftats,  ny  du  temps,  la  Royne 
offrant  les  faire  tenir  à  Rheims  ou  Challons,  eulx  demandant 
qu'ils  foient  tenus  à  Tours  ou  es  environs.  Et  fur  ces  difputes  et 
controverfes,  le  regim'  de  monP  de  Waubecourt  s'advance  vers 
Tilly  fur  Meufe,  qui  eft  le  rendez-vous  des  troupes  du  Roy.  Du 
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jo'  d'hyer  eft  fortie  de  cefle  ville  une  compagnie  de  50  chevaux 
légers  ou  carabins,  po^  fe  rendre  au  mefme  lieu.  Monfeig""  de 
Waudemont  fait  aufly  fa  compagnie  de  200  chevaux  mres,  qui 
feront  près  de  500  chevaux,  monP  de  Marcouflay  doibt  eftrc  fon 
lieuten*,  monf  le  baron  de  Crehange  ne  demeurera  pas  aufly  en 
arrière,  les  6000  Suifles  doibvent  auffy  eftre  fur  pied .  On  afleure  icy 
les  cours  de  parlem*  de  la  France  avoir  toutes  envoyé  vers  fa 
ma**"  po*"  Taflieurer  de  leur  fervice.  Les  députés  des  villes  ont  fait 
de  mefme  po""  la  plus  parte,  de  forte  qu'encor  que  les  gouverneurs 
ou  lieuten**  des  villes  voudroient  fe  mouvoir,  fi  eft-ce  que  le 
peuple  n'en  voullant  manger,  ils  demeureront  court,  et  leurs 
efforts  vains.  Tout  ce  que  je  crains  le  plus  c'eft  cculx  de  la  religion 
au  pays  de  Languedock  et  lieux  voifins 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  25  mars  1614. 


cxx. 

Metz,  26  mars  1614.  —  A  Monfieur  fean  Philippe  Bôckiéy  etc. 

-Monsieur,  depuis  ma  lettre  d'aultre  part  efcrite,  me 
font  venues  nouvelles  alîcurées,  monfeig*"  le  prince  de  Condé  fc 
dcbvoir  bientoft  trouver  à  Soiflbns  avec  monf*"  le  duc  de  Nevers 
et  autres  fcig"  tenant  leur  party,  où  la  Royne  doibt  envoyer  fes 
députés  po*"  entendre  à  une  pacification,  et  dit  on  que  mon3 
feig*^  prince  dit  tout  haut  ne  vouUoir  entendre  à  aucune  pacifi- 
cation, fi  le  mariage  du  Roy  n'eft  remis  et  différé,  que  le  m'* 
d'Ancre  ne  foit  dépofé  de  fon  eîlat  de  marefchal  de  France  et  de 
fes  gouvernem",  que  monP  le  chancellier  ne  fe  départe  de  fa 
charge,  et  que  les  affaires  d'Eftat  ne  foient  veues  et  recogneues 
paroles  marefchaux  de  France  et  autres  feig";  bref  à  fon  dire,  il 
veut  donner  la  loix  et  ne  la  recevoir,  et  ne  laiffe  pas  de  donner 
comifl[îons  et  argent;  le  fieur  de  Chamblé,  gentilhoiîie  Lorrain,  a 
receu  avec  plufieurs  autres  gentilshomes  l'argent  d'advance  avec 
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comiffion,  et  font  eftat  de  faire  20^000  homes.  Dieu  par  fa  grâce 
veuille  apaifer  tout 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  26  mars  1614. 


CXXI. 

Metz,  6  mai  16 14.  —  A  Monjieur  Jean  Philippe  Bôckîé,  elc, 

-Monsieur,  vous  ayant  efcrit  le  8  de  ce  mois  paffé  par 
un  meflager  de  vre  ville,  nous  n'avons  rien  heu  depuys,  come 
nous  n'avons  pas  encor  prefentem*  qui  nous  afleure  d'un  racco- 
modem*  des  mefcontentem"  des  princes.  Et  tantoil  on  nous 
afleure  d'une  paix,  et  à  l'inftant  d'une  facheufe  guerre;  ce  qui  fait 
encor  efperer,  c'eft  que  la  conférence  de  Soiflbns  n'eft  pas  encor 
finie,  et  font  efté  trouver  leurs  ma*^*  les  f"  duc  de  Vantadour, 
beau-frère  de  monf""  le  prince  de  Condé,  et  le  prefident  Janin,  fur 
les  derniers  articles  et  plus  difficiles  à  réfoudre.  Et  po*^  lefquelles 
peu  s'en  a  fallu,  que  tout  n'aye  efté  rompu,  fcavoir  fur  la  forme 
de  l'afleurance  des  eftats  libres,  et  la  demande  de  Chafteau-Trom- 
pette,  et  de  deux  autres  qu'on  ne  m'a  feu  nomer,  que  monS  feig' 
demande  po*^  f;i  retraite,  de  forte  que  la  Royne,  fâchée  de  telles 
demandes,  a  retenu  les3  f"  de  Vantadour  et  Janin,  et  a  renvoyé 
deux  autres  députés  po*"  tirer  refolution  finale,  de  forte  qu'on  eft 
au  mot  de  paix  ou  guerre.  Monf  de  Nevers  eft  malade  d'une 
fiebvre,  et  a  monfeig""  de  Bouillon  tout  le  fardeau  fur  les  épaules, 
qui  amoindrira  la  condition  de  leur  accord  s'ils  y  parviennent.  Les 
forces  du  Roy  ont  comandement  d'advancer,  et  celles  des  princes 
fe  fortifient  tous  les  jours.  Neantmoins  la  partie  n'eft  pas  égalle, 
celle  de  fa  ma*^  corne  plus  jufte  eftant  plus  forte  aufly.  Nous  fcau- 
rons  dans  peu  de  jours  afleurem*  ce  qui  en  fera,  et  vous  en  don- 
neray  advis 

DE    FLAVIGXV. 
AMctz  ce  6  de  raay  16 14. 
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CXXII. 


Metz,  5  juillet  1614.  —  A  Monfienr  Junta,  chancélUer  de  la  ville  et  République 

de  Strasbourg. 

AloNSiEUR,  je  demeure  encor  en  la  fâcherie  et  déplai- 
fir  que  j'ay  receu  de  la  mort  de  feu  monfieur  le  ftàtmeifter 
Bôcklé,  tant  po'  la  grande  perte  que  fait  vre  Republique,  que  po' 
celle  que  font  cous  fes  amis  en  particulier.  Mais  puifque  la  condi- 
tion de  tous  les  hommes  eft  telle,  il  faut  acquiefcer  à  la  voUonté 
du  mre  Souverain,  et  nous  préparer  à  l'heure  qu'il  luy  plaira  nous 
appeller.  Attendant  laquelle,  je  vous  fupplieray  humblement  d'af- 
feurer  mefleigneurs  de  vre  ville  de  la  continuation  de  mon 
affection  à  leur  très  humble  fervice,  foit  po*"  les  advertir  des 
entreprifes  et  mauvais  defleins  qu'on  pourroit  avoir  contre  vre 
ville,  ou  po'  acheminer  en  fon  temps  le  payement  des  fomes 
capitales  qui  luy  font  deues,  et  tel  autre  fervice  que  la  faifon  et 
diverfité  des  temps  me  pourront  produire.  J'ay  fait  part  au  fieur 
de  Veyras  de  nos  nouvelles  de  ces  quartiers,  et  vous  diray  feule- 
ment en  gros  que  les  affaires  de  rire  cour  ne  font  pas  tellement 
pacifiées,  qu'il  n'y  ait  grand  fujet  d'apprehenfion  de  guerre 
po'  l'advenir.  La  raifon  eft  que  les  partis  font  tout  formés,  et 
l'ambition  de  parte  et  d'autre  s'augmente  pluflôt  que  de  dimi- 
nuer. L'un  a  les  finances  et  Tauctorifation  en  main,  l'autre  des 
homes  et  peu  d'argent;  à  peine  fe  pourra  contenir  le  tout  en  eflat 
deu,  jufques  à  la  prétendue  tenue  des  eflats  généraulx.  Il  fault 
remettre  le  tout  en  Dieu.  Monf*"  de  Haraucourt,  filz  de  monP  le 
gouverneur  de  Nancy,  pafTa  avant  hyer  par  cefle  ville,  après 
avoir  emprunté  argent  po""  fon  voyage,  po^  aller  congratuler  le 
duc  de  Ncubourg  de  fa  révolte,  de  la  part  de  fon  alteffe  de 
Lorraine,  qui  confeille  de  s'accorder,  offre  neantmoins  des 
homes,  au  cas  qu'il  n'y  puiffe  parvenir  à  ce  qu'on  nous  dit.  J'ay 
laifTé  deux  ans  et  demy  à  vous  envoyer  mes  parties  et  à   de- 
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cxxiv. 


Metz,  4  avril  161 5.  —  A  Mrffeig^*  tes  ammeiJUr  et  treize  du  cotifeil  d^Efiat 

de  la  ville  de  Strasbourg. 

M.ESSEIGNEURS....     (le  commencement  comme  la  lettre 
précédente  qui  est  du  même  jour),  j'ay  creu  eflre  de  mon  debvoîr 
de  vous  en  donner  advis,  mefleign",  parce  qu'on  ne  peult  fcavoir 
leur  rendez-vous,  qu'ils  tiennent  fi  fecret  qu'il  eft  impoffible  d'en 
pouvoir  cognoiftre  la  vérité.  Quoy  que  ce  foit,  nous  tenons  monf' 
de  Waudemont  avoir  quelque  négoce  important  à  demefler  avec 
Leopold,  qui  doibt  encore  avoir  été  à  Nancy  depuys  peu,  et  qu'il 
a  de  grandes  promefles  de  s'entr'aider  à  quelque  deflcing  incognu; 
c'eft  pourquoi,  mefleig",  et  vous  me  pardonnerez  s'il  vous  plaift, 
fi  je  parle  avec  liberté,  il  femble  que  vous  debvriez  faire  choix  de 
quelque  prince  auquel  vous  puifiîez  vous  confier,  et  duquel  vous 
auriez  fecours,  qui  paruft  dès  à  pnt,  tantpo*^  desfendre  l'approche 
de  vre  pont  du  Rhin  que  po^  vous  conforter  au  dedans  de  vre 
ville.  Il  eft  plus  à  propos  de  s'armer  de  bonne  heure  lorfque 
ceux  mefme  qui  ne  doibvent  avoir  aucun  fubjet  de  crainte  font 
fur  leurs  gardes,  que  de  trop  tarder.  St  Rivant,  corne  on  dit,  eft 
allé  vers  St  Claude  avec  fes  dix  compagnies,  mais  perfonne  ne 
dit  les  y  avoir  veues.  On  a  fait  défenfe  en  Lorraine  de  s'armer, 
mais  en  efFect  monfieur  de  Waudemont  arme  bien  fort,  et  feront 
fes  gens  prêts  au  premier  mot  du  guet.  On  nous  cric  icy  mon- 
fieur de  Montigny  et  monP  de  Villedoné  fon  frère  s'eftre  mis  aux 
gages  du  duc  de  Savoye  contre  l'Efpaignol  ;  de  ces  meflf"  l'un  eft 
lient*  de  gouverneur  en  cefte  ville,  l'autre  capit"'  en  chef  à  Verdun. 
On  leur  promet  de  beaux  appointemens,  mais  en  effect,  on  ne 
fcait  pas  bien  quelle  forte  de  guerre  ce  peult  eftre,  veu  que  depuys 
tant  de  temps  que  les  deux  armées  font  près  l'une  de  l'autre,  il  ne 
s'eft  veu  aucun  acte  d'hoftilité  qui  mérite,   et  femble  que  cela 
attende  autre  chofe 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  4  d'apvril  161 5. 
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cxxv. 

Metz,  10  avril  161 5.  —  A  Monfieur  ]ofeph  Junta,  de, 

M.ONSIEUR,  cecy  eft  po*^  vous  dire  qu'on  nous  continue 
la  nouvelle  que  monf^  de  Vaudemont  arme  fort  fecretement  po' 
cftre  preft  au  premier  mot  qui  fera  convenu  avec  fes  adherans 
d'Italie.  On  efcrit  le  Roy  d'Efpaigne  faire  une  fi  puiflante  armée 
qu'il  y  a  peu  d'apparence  qu'il  en  veuille  feulem'  au  duc  de  Savoye 
lequel  eft  en  trefve  avec  luy,  et  croit  on  qu'il  y  a  pluftot  fecrette 
intelligence  entre  eulx  qu'autrement,  parce  que  depuis  le  temps 
que  led  duc  eft  armé,  il  debvroit  avoir  fait  d'autres  exploits,  fi  tant 
eftoit  que  ce  fut  fans  faintife,  n'ayant  deu  attendre  qu'il  fe  fut 
fortifié  corne  il  a  fait.  Monf^  de  Bouillon  eft  encor  à  la  cour  avec 
les  autres  princes  qui  luy  eftoient  joincts.  MonP  de  Vaudemont 
fe  fait  encor  ouyr,  et  c'eft  à  craindre  qu'ils  ne  braflent  encor 
quelque  nouvelle  pratique.  Le  furplus  de  nos  nouvelles,  je  les  ay 
efcrit  à  vos  meflleurs 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  10  d'apvril  161 5. 


CXXVI. 

Metz,  10  avril  161 5.  —  A  Mejfeig^'  les  ammeijïer  et  treize  de  la  République 

de  Strasbourg. 

-Messeigneurs,...  icynous  attendons  la  fin  des  refponfes 
aux  cahiers  des  eftats  généraux,  et  le  retour  du  chevalier  de 
Sillcry  envoyé  en  Efpaigne  de  longtemps  po'  veoir  ce  qui  fe  fera 
des  mariages  de  nre  Roy,  et  de  madame  fa  fceur.  Monfieur  nre 
lieutenant  de  gouverneur  depuis  trois  jours  en  ça,  a  fait  fortir  de 
la  ville  deux  notables  bourgeois  de  la  religion,  et  ne  leur  a  pas 
voulu  dire  la  caufe.  Il  les  a  prié  de  fortir  po*^  un  peu  de  temps. 
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et  croit  on  qu'il  a  quelques  foupçons  fur  eulx.  La  fuite  fera 
veoir  ce  qui  en  eft  du  furplus 


DE    FLAVIGNY. 


A  Metz  ce  10  d'apvril  161 5. 


CXXVII. 


Metz  10  février  1616.  —  A  Monfieur  Stàdlin,  prefentement  amtneijler 
de  la  ville  et  Republique  de  Strasbourg,  à  Strasbourg. 

M.ONSIEUR,....  vous  m'avez  infiniment  obligé  en  daignant 
m'efcrire  du  23  du  mois  pafle  po'  accufer  la  réception  de  ma  pré- 
cédente et  me  tefmoigner  en  ce  votre  bonne  volonté  en  mon 
endroit.  J'efpère  que  je  ne  m'en  rendrai  indigne,  ains  que  je  vous 
donneray  toute  forte  de  contentement,  tant  po''  le  très  humble 
fervice  que  je  dois  de  longtemps  à  vre  république,  que  po""  celuy 
que  je  vous  fuis  obligé  en  vre  particulier.  Et  po""  fatisfaire  à  vre 
requifition,  Monfieur,  vous  aurez  cy  joinct  des  extraicts  de  lettres 
qui  vous  feront  veoir  une  grande  partie  de  l'eftat  de  la  France,  à 
quoy  j'adjoutteray  feulement  la  nouvelle  que  nous  avons  d'une 
furfeance  d'armes  po^  ce  mois  entier,  afin  de  plus  commodément 
parvenir  à  une  paix  par  le  moyen  du  traicté  de  Loudun,  et 
qu'encor  que  monfieur  de  Nevers  foit  dénommé  entre  ceux  qui 
traictent,  fi  eft  ce  qu'on  ne  laifle  pas  de  faire  des  levées  po""  luy  en 
la  Champaigne,  qui  me  fait  croire  qu'il  y  aura  bien  à  advantager 
m"  les  princes,  fi  on  veut  avoir  la  paix,  qu'on  dit  eftre  fort  dé- 
firée  par  nre  jeune  Royne  et  ceulx  qui  la  gouvernent,  qui  s'effor- 
cent de  luy  faire  attribuer  l'honneur  privativement  à  la  Royne 
mère,  qui  po*^  quelques  haynes  particulières  ne  la  defiroit  pas 
encor.  Le  chancellier  et  les  fiens  courrent  fortune  de  defcheoir 
beaucoup  de  leur  auctorité,  et  juftement  po*^  en  avoir  abufé  trop 
longtemps.  Nous  fomes  incertains  fi  le  Roy  eft  demeuré  à  Tours 
où  il  arriva  le  25  du  paffé,  ou  s'il  s'eft  advancé  vers  Paris,  nous 
croyons  toutesfois  qu'il  y  fera  arrefté  po*"  tant  mieulx  entendre 
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au  traicté  de  paix  qui  fe  tient  à  Loudun.  J'ay  eu  un  extrême 
deplaifir  en  apprenant  le  décès  de  monfieur  Junta,  et  n'y  a  per- 
fonne  que  j^aye  tant  regretté  de  mes  amis  après  feu  monf^e  Stât- 
meifler  Bôcklé,  mais  il  faut  acquieffer  à  la  volonté  de  rire  créateur 
fans  aucun  murmure,  ce  qui  me  confole  avec  les  defaults  de  îire 
fiècle.  Au  furplus,  Monf*",  je  feray  fort  content  de  fcavoir  cy  après 
à  qui  je  m'adrefleray  de  voz  mcflieurs  po*"  mes  lettres,  afin  de 
tant  mieux  fervir  au  rang  et  auctoritc  que  Dieu  vous  a  donné  en 
vre  republique,  et  ne  rien  négliger  de  ce  qui  concernera  fon  très 
humble  fervice 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  10  de  febvrier  161 6. 


Nouvelles  de  France  pour  Motif''  Chrijlophe  SlàJUn,  de  pn*  ammeiftcr 
de  la  ville  et  République  de  Strasbourg. 

I.    Extrait  de  lettres  de  Poitiers  du  i>  de  j.invier  i6j6. 

On  parle  doubteufement  du  fubject  de  ladifgracedu  comman- 
deur de  Siller)',  frère  de  monf*"  le  chancellier  :  aucuns  que  ce  n*eft 
pas  à  bon  efcicnt,  mais  une  feincte  à  autre  dcflein,  que  le 
temps  dcfcouvrira:  autres  qu'elle  fera  fuivie  bientoft  d'autres,  et 
qu'ayant  commencé  par  le  commandeur,  on  continuera  jufque 
au  dernier  de  la  maifon  de  Sillery,  ce  qui  facilitera  le  traicté  de 
paix  tant  défiré  d'un  chacun.  Le  jeune  de  Lorme,  médecin,  a  eu 
auffy  fon  fac,  non  feulement  corne  un  des  aucteursde  la  chanfon 
fur  l'air  de  celle  des  pèlerins  de  S*  Jacques,  là  où  font  reprefen- 
tées  afl'ez  naifvement  les  incomodités  de  nre  retour  depuys  Bor- 
deaux jufques  à  la  Rochefoucault,  avec  promefle  de  la  continuer 
po'  ce  qui  refte  à  faire  du  voyage,  mais  po*^  un  plus  mauvais 
fubject,  tendant  à  femer  de  la  zizanie  et  mauvais  mefnage  entre 
noz  Roynes,  en  reculant  les  uns,  po*^  avancer  les  autres  derniers 
venus.  Nous  coniençons  à  fentir  de  l'incommodité  de  cefte 
grande  et  vafte  ville,  notamment  po'  les  vivres  des  chevaux,  rares 
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et  chers  au  poflîble.  Il  y  a  auffi  forces  mallades  tant  de  ceux  de 
la  cour  que  de  l'armée»  On  y  a  la  confirmation  du  changement 
de  religion  pour  le  comte  de  Caudale,  et  qu'il  a  fait  fa  déclara- 
tion et  profefGon  de  foy  à  la  reformée  à  Neirac,  où  il  a  fait  aufli 
b  Cène.  Ce  qui  tourne  à  defplaifir  extrême  à  monfieur  fon  père, 
qui  eft  po'  en  mourir  de  regret.  On  nous  afleure  aufli  la  desfaitte 
du  comte  de  Lauzun  par  le  duc  de  Rohan  et  que  luy  et  monf""  de 
la  Force  font  partie  de  ce  qu'ils  veuUent  en  la  haute  Guyenne. 
Nous  avons  icy  tous  les  chefs  et  principaux  homes  de  coiSande- 
mens  de  l'armée,  grandement  diminuée  et  débandée.  Aufly  n'en 
aura-t-on plus  befoin,  s'il  plaift  à  Dieu,  qui  nous  donnera  la  paix, 
combien  qu'on  y  prevoye  des  grandes  difficultés. 

Par  une  lettre  d'Orléans  datée  du  21  duS  mois,  vous  verrez 
par  l'extraict  d'une  lettre  de  la  cour  du  1 5*,  ce  qu'on  m'en  a 
mandé.  J'apprends  d'ailleurs  que  la  Royne  mère  commence  jà  à 
s'appercevoir  que  l'auctorité  de  la  jeune  Royne  n'eft  pas  po'  con- 
ferver  la  fienne  longuement  corne  elle  eft;  on  verra  au  vent  de 
la  cour  quels  feront  les  plus  fins,  les  Efpaignols  ouïes  Florentins. 
J'entends  que  ceulx  de  la  Religion  fe  portent  vivement  à  la  paix, 
mefme  avec  relâche  de  leurs  demandes,  que  rafl*emblée  deNymes 
fe  tranfporte  à  Ste  Foy,  autres  difent  à  la  Rochelle,  po*^  eftre  plus 
proche  du  traicté,  et  y  avoir  part.  Cependant  on  doubte  plus 
qu'onques  de  l'intention  de  monfieur  de  Vendofme,  vers  lequel 
a  efté  envoyé  de  la  cour  monf'  de  Vyc  po*^  tâcher  de  s'en  afleurer. . . . 

n.  Lettres  de  Cbaftelleraut  du  23  de  janvier. 

Meffieurs  l'ambafladeur  de  la  Grand  Bretaigne,  le  duc  de 
Nevers,  marefchal  de  Briflac,  et  de  Villeroy  ont  trouvé  icy  leurs 
majeftés  revenans  de  Fontenay  où  s'eft  faitte  la  prem"  action 
po'  parvenir  à  la  conférence  propofée  po"^  un  traicté  de  paix,  et 
ayant  raporté  les  articles  par  eulx  accordés  et  fignés,  foubz  le 
bon  plaifir  du  Roy.  La  traicté  depuis  Poittiers  icy  nous  a  efté  fi 
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rude,  qu'il  eft  mort  par  chemin  plus  de  30  perfonnes.  Ce  qui 
nous  faict  faire  icy  un  peu  de  fejour,  avant  que  Tours,  po""  nous 
mettre  mieulx  à  couvert  de  Tinjure  du  temps,  qui  eft  extraordi- 
naire. On  a  advis  que  monf'  de  Rohan  s'eft  ]h  mis  en  chemin 
pour  fe  trouver  à  la  conférence  qui  fe  fera  à  Loudun,  où  fe  doib- 
vent  aufly  trouver  mefdames  la  comtefle  de  SoiflTons  et  de  Lon- 
guevillc.  Dieu  en  veuille  bénir  les  délibérations  et  Tiffiie,  car  on 
en  a  encor  plus  befoin  qu'il  n'apparoit  jufques  icy 


CXXVIH. 


Metz,  25  février  161 6.  —  A  Mon/''  Jean  Simon  de  Brnnhach,  flàtmciflcr 

de  la  ville  de  Sttufhourcr. 

AloNSiEUR, et  VOUS  dirai  po*"  nouvelles  de  la  France, 

que  nous  avons  icy  advis  certain  que  le  29^  du  mois  pafle  le  Roy 
eftant  allé  à  Amhoifc  po'  mettre  en  liberté  le  P  prcfident  du  Jay, 
le  confeil  s'eftant  aflemblé  chez  la  Rovne  mère  où  fe  trouvoit 
M.  le  comte  de  Soiflbns  po""  luy  faire  la  révérence  eftant  de  nou- 
veau arrivé,  le  planché  du  lieu  où  ils  efloient  fondit,  hormis  une 
petite  partie  ou  efloit  fa  majcfté  et  mciï"  le  chancellier  et  prefi- 
dent  Jeannin  qui  feuls  demeurèrent  debout,  tous  les  autres 
eftant  tombez  fans  grand  mal.  Mondit  feig"*  comte  en  fut  retiré 
de  la  prefle  couvert  de  poudre  fans  aucune  blelTure.  Meffieurs 
d'Efpernon  et  de  Villeroy,  le  premier,  blefle  à  un  cofté,  doibt 
avoir  heu  une  cofte  rompue,  l'autre  n'euft  qu'une  efgrattinure  à 
l'oreille.  La  nuict  du  mefme  jo""  la  moittié  du  pont  St  Michel 
fut  emportée  par  les  eaux,  et  4  maifons  de  ccluy  au  Change  du 
cofté  de  l'arfenal,  ne  s'y  eftant  toutcsfois  perdu  qu'une  fervante 
mais  grand  partie  de  leurs  moyens.  En  la  mefme  nuict,  au  fau- 
bourg St  Marceau  fondirent  trois  maifons  et  plufieurs  perfonnes 
furent  accablées  foubz  la  ruync.  Et  dit  on  de  plus  qu'il  y  a  heu 
plus  de  vingt  cinq  mille  homes  de  morts  des  deux  armées,  qui 
monftre  ouvertement  le  bon  Dieu  cftre  grandem*  irrité  contre  la 
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nation  françoife,  y  ayant  une  efpece  de  malladie  incognue  qui 
court,  qui  entraine  les  homes  au  tombeau  en  vingt  quatre  heures, 
par  une  fiebvre  chaude  et  violante,  qui  les  emporte  et  fortent 
hors  des  corps  morts  plufieurs  grands  vers  par  tous  les  conduits 
du  corps,  fcavoir  par  le  nez,  la  bouche,  les  oreilles,  etc..  qui  eft 
chofe  entièrement  efpouvantable,  et  defplorable  tout  enfemble, 
et  qui  contraindra  leurs  maj*^*  et  m'*  les  princes  à  entendre  à  une 
paix.  Le  Roy  ayant  envoyé  à  ceft  efFect  à  Loudun,  outre  melP* 
de  Briflac  et  de  Villeroy,  m"  de  Thou,  de  Vyc  et  de  Pontchar- 
train  Phelipaut,  de  forte  qu'on  tient  que  ces  m"  là  vacquent 
inceflament  à  ce  traicté,  et  y  a  grande  apparence  que  l'advantage 
fera  grand  du  coflé  des  princes  parce  que  la  Royne  mère  en  a  jà 
difgratié  plufieurs  de  ceux  à  qui  ils  en  veullent  po'  les  contenter. 
Monfeigneur  le  duc  d'Efpernon,  fâché  de  veoir  un  fi  grand  dé- 
fordre,  s*eft  retiré  vers  Angouleme,  fi  toft  qu'il  a  efté  guarri  de 
fa  bleffure.  Monf'  de  Nevers  qui  avoit  dix  mille  homes  de  pied 
au  pays  d'Auxerre  les  a  congédiés,  n'ayant  gardé  que  dix  foldats 
de  chaque  compagnie  po'  mettre  en  gamifon  en  fes  places  ;  qui 
fait  tant  plus  efperer  la  paix.  Ne  refte  que  monf'  de  Vandofme 
armé  qui  marche  vers  Nantes  avec  12  m.  homes  par  lefquels 
il  fe  veut  eftablir  dans  fon  gouvernement,  contre  le  gré  de  fa 
majefté,  qui  fait  qu'on  prépare  12  canons  à  Paris  po'  fuivre  m' de 
Guyfe  qui  le  doibt  attaquer,  fi  monf'  de  Boiffan  dauphin  ne  le 
ramené  au  bon  chemin  de  fervice  de  fa  majefté.  Voilà  tout  ce  que 
je  vous  puis  dire  de  noz  facheufes  occurrences.  Leurs  maj***  font 
encor  à  Tours  où  leS  planché  fe  fondit,et  n'en  partiront  po'  Paris 
que  ce  ne  foit  fait  ou  failly  du  traicté  de  paix.  Je  vous  heufle 
vollontier  envoyé  le  befoigné  du  procureur  de  Schuman  fur  les 
deffauts  obtenus,  mais  le  chartier  m'ayant  furpris  ce  matin,  ne 
m'en  a  donné  aucun  loifir,  qui  me  fera  clore  la  prefente 

DE    FLA VIGNY. 
A  Metz  ce  25  de  febvrier  1616. 
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cxxix. 

Metz,  7  mars  i6i6.  —  A  Monf*^  Jean  Simon  de  Brànhach,  fiàtmeifter  de  la  ville 

de  Strasbourg. 

-NLoNSiEUR,....  pour  cequieftde  noz  nouvelles,  la  confé- 
rence de  Loudun  a  efté  remife  au  17  du  paffé.  Et  croyons  eftre 
bien  advancé  maintenant,  toutesfois  nous  ne  fomes  pas  fans 
grandes  appréhendons  d'une  rupture  defaggreable  et  fans  fruict 
po*^  les  obftacles  qui  s'y  rencontrent,  fi  Dieu,  par  fon  infinie  bonté 
et  de  grâce  fur  noz  péchés,  ne  les  furmonte,  dont  je  le  fupplie 
très  humblement.  On  ne  doubte  plus  que  m'  le  prince  ne  foit 
bien  avec  m*^  de  Vandofme.  Pour  l'aflemblée  de  meffieurs  de  la 
religion  à  Nymes,  elle  eft  transférée  par  brevet  du  Roy  à  la  Ro- 
chelle, et  font  paflés  à  Orléans  m"  leurs  députés  le  14  du3  mois 
pafl'é,  po'  fe  rendre  à  la  Conférence.  Les  noms  defquels  font 
m"  de  Berteville,  de  Rouvray,  Champeaux,  des  Bordes,  et  la 
Nouaille.  Po'^ce  qui  eft  de  nos  occurrences  de  deçà,  monf'  de  Bo- 
nouvrier,  lient*  de  gouverneur,  eft  fort  incomodé  en  fa  fanté  par 
douleurs  de  reins....  Les  gens  de  bien  en  font  marris  parce  qu'il 
eft  perfonnage  âgé  et  aifé  qui  n'exige  rien,  et  fe  comporte  douce- 
ment avec  nous,  à  qui  on  fait  entendre  monP  le  duc  de  Lorraine 
faire  levée  du  dixième  home  en  fon  pays,  ou  pluftot  mon^  le 
comte  de  Vaudemont  fon  frère,  fans  qu'on  fâche  fi  c'eft  po*^  fe 
préparer  à  la  guerre  de  France,  au  cas  qu'on  ne  parvienne  à  une 
paix.  On  m'a  dit  l'archiduc  Leopold  avoir  vouUu  placer  des 
Jefuites  dans  vre  ville,  à  quoy  meffeig"  de  vre  ville  femblent  fe 
debvoir  oppofer  courageufement,  po'  l'importance  que  vous 
fcavez  mieulx  que  moy.  Monf'  le  duc  d'Efpernon  et  monP  de  la 
Valette,  fon  fils,  font  allés  à  Lofches  et  au  Limofin,  ce  n'eft  pas 
fans  mefcontentement  de  ce  qui  fe  paffe  en  la  cour  de  France, 
pour  les  défordres  qui  s'y  rencontrent. 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz,  7  de  mars  16 16. 
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cxxx. 

Metz,  21  mars  161 6.  —  A  Monf^  Jean  Simon  de  Brûnbach,  etc. 

M.ONSIEUR,...  pour  VOUS  dire,  Monfieur,  avec  plus  de  liberté 
(puifque  feu  Monfieur  le  flâtmeifter  Bôcklé  eftoit  vre  beau-frère), 
qu'il  n'y  a  pas  de  mort  après  celle  de  feu  Roy  Henry  le  grand  que 
j'aye  plus  regretté  que  la  fienne  tant  po'  la  bonté  de  fa  nature, 
que  po'  fa  cognoiflance  particulière  que  j'avois  en  cefte  ville, 
lorfqu'il  fut  envoyé  de  mefP*  de  voftre  ville  vers  le  Roy,  le  f' Junta 
raccompagnant.  Et  m'eftime  très  heureux  de  ce  que  me(P*  de 
vre  ville  vous  ont  choify  po'  la  continuation  de  la  correfpondance 
que  je  leur  dois,  efperant  ne  rien  faire  qui  vous  puifle  defplaire... 
Je  fuis  fort  heureux  de  ce  que  Tarchiduc  Leopold  s'efcufe  de 
n'avoir  voullu  introduire  les  Jefuites  dans  le  prioré  de  vre  Jeune 
St  Pierre,  mais  je  croy  en  effect  que  c'eft  qu'il  n'y  a  peu  parvenir. 
Dieu  par  fa  grâce  vous  veuille  preferver  de  rapprochement  de 
telle  forte  de  gens,  qui  reflemblent  au  ferpent  morfondu  du 
païfant,  qui  fe  font  trop  fentir  quand  ils  font  efchaufFés.  Pour 
noz  nouvelles  de  la  France,  on  m'a  efcrit  de  deux  endroits  de 
Paris,  le  7  de  ce  mois,  la  paix  avoir  efté  conclue  à  Loudun  le 
4  du3  mois,  et  le  Roy  debvoir  partir  de  Tours  lefl  7  po'  retourner 
à  Paris,  mais  nre  meflager  ordinaire  arrivé  du  jour  d'hyer  dit  le 
contraire,  ains  que  la  trefve  cft  prolongée  feulem*  po'  12  jours... 
Le  plus  difficile  à  accorder,  corne  on  dit,  c'eft  la  demande  de 
monf'  de  Vandofme  et  celle  de  monf'  de  Longueville,  chacun 
demandant  leurs  gouvernem*'  que  le  feu  Roy  leur  avoit  donné. 
Au  dernier  on  offre  le  gouvernem*  de  Normandie  po'  celuy  de 
Picardie,  et  quatre  cents  mille  efcus,  lefquels  il  refufe  ;  à  l'autre 
on  luy  pnte  une  partie  de  la  Bretaîgne  à  gouverner,  qui  me  fait 
avoir  de  l'apprehenfîon  que  les  malcontents  ne  fe  joignent  à  l'Ef- 
paignol,  qui  tachera  de  proffiter  de  nos  divifions,  fi  Dieu  ne  l'em- 
pêche  

DE    FLAVIGNY. 
A  Meu  ce  21  de  mars  1616. 
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cxxxi. 

Metz,  28  mars  161 6.  —  A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brûnhacb,  etc. 

M.ONSIEUR,...  ceulx  de  Lorraine  arment  auffi  et  font  tenir 
prêts  leurs  gents  du  pais  po'  leur  milice  ;  la  plufparte  fe  fournit 
d'armes  et  de  cuiraflfes  dans  cefte  ville  en  tant  qu'on  en  permet  la 
fortie.  C'eft  po'  fe  refveiller  les  efprits  les  uns  les  autres.  On 
veut  dire  que  le  Roy  d'Efpaigne  recherchoit  po'  fon  fils 
puifnay  la  fille  de  Lorraine  en  mariage  ;  ce  feroit  nous  barricader 
de  tous  coftés.  Je  veux  croire  que  monf'  le  comte  de  Vaudemont 
n'y  entendra  jamais,  parce  que  ce  feroit  fa  fupreffion  et  des  ficns. 
Je  vous  ay  efcrit  ma  dernière  le  21  du  courant 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  28  de  mars  1616. 


CXXXII. 

Metz,  25  avril  1616.  —  A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brûnhacb,  etc. 

M.ONSIEUR, le  marquis  d'Anchre  eft  forti  le  10  de  ce 

mois  hors  de  Paris  par  la  longue  galerie  du  Loupvre,  un  après 
fouper,  et  s'eft  mis  avec  fa  feme  dans  un  carofle  aux  Tuilleries  po' 
retourner  à  Amiens.  Il  avoit  voulu  fortir  trois  jours  auparavant, 
fcavoir  le  famedi  avant  Pâques  par  la  porte  de  Bufly,  mais  les 
gardes  ayant  trouvé  des  armes  dans  fon  carofle,  il  fut  contraint 
de  fe  retirer  dedans  le  Loupvre,  parce  qu'il  y  a  défenfe  à  ceux 
qui  rentrent  et  fortent  de  Paris  de  ne  point  avoir  d'armes.  On 
dit  que  monP  de  Luynes  eft  dans  la  ville  dudit  Amyens  po'  y 
commander  de  la  part  du  Roy,  mais  ce  font  nouvelles  incer- 
taines. Outre  que  la  prife  de  la  ville  de  Tartas  par  m' le  c"  de 
Gramont  durant  la  trêve  a  prefque  rompu  tout  ce  qui  eftoit  traité 
à  Loudun,  m'  de  la  Force  s'en  eftant  voulu  rcflentir,  mais  on 
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tient  que  la  faifîe  de  la  ville  fe  fera,  et  ainfi  que  les  affaires  ainfi 
allongées  fe  radouberont 

DE   FLAVIGNY. 
Metz  ce  25  de  mois  de  apvril  161 6. 

P,  S,  Monsieur,  j'oubliois  de  vous  dire  qu'avant  le  partem*  de 
m*"  d'Anchre  et  de  fa  feme  on  a  affiché  dans  Paris  plufieurs  pla- 
cars,  portant  qu'il  les  falloit  affommer  ou  jetter  dans  la  rivière, 
corne  eftant  caufe  principale  des  maulx  de  la  France. 


CXXXIII. 
Metz,  17  mai  16 16.  —  A  Mon fieur  Jean  Simon  de  Brûnbachj  etc. 

M.ONSIEUR,...  j'apprends  que  m'  de  Bonouvrier,  îire  lient* 
de  gouverneur,  fuivant  ce  commandement  qu'il  avoit  eu  du  Roy, 
par  fes  patentes  venues  par  la  porte,  avoit  fait  auffitoft,  qui  fut  le 
mercredi  onzième  du  courrant,  fait  publier  par  les  carfours  et 
lieux  accoutumés,  que  fa  maj**  avoit  donné  la  paix  à  fes  peuples, 
et  que  les  troupes  eftrangères  eftoient  congédiées,  et  que  la  no- 
bleffe  et  autres  gens  de  commandement  fe  retiroient.  De  forte 
que  nous  ne  doubtons  plus  à  cefte  heure  de  cefte  paix  tant  defirée, 
mais  la  croyons  afleurée,  de  façon  que  monfeig'  le  prince  de 
Condé  a  prefentem*  la  garde  et  principale  conduite  du  Roy  et  du 
Royaume,  et  tenons  po'  affeuré  que  le  Roy  et  la  Royne  régente 
font  de  pnt  à  Fontainebleau,  accompagnés  du3  feig'  prince  et  de 
la  plus  grande  partie  des  feig"  qui  luy  adhèrent,  et  que  la  Royne 
mèreeft  allée  à  Paris,  po'appaifer  les  Parifiens  qui  font  de  grandes 
plaintes  et  doléances  de  la  longue  abfence  de  la  Cour.  Pour  noz 
nouvelles  de  deçà  nous  tenons  que  le  prince  d'Efpaigne,  fils  aine 
du  Roy,  fe  vient  rendre  en  Brabant,  en  la  place  des  archiducs 
après  leur  mort,  et  dit  on  que  l'archiduc  Albert  a  quelques  efpe- 
rances  d'eftre  choify  po'  Roy  des  Romains,  que  le  c**  de  Bucois 
fait  defcendre  l'armée  de  Milan  en  Allemaigne,  po'  aflîfter  celle 
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que  le  c^*"  Henry  de  Berg  a  tourte  preftc.  Les  Lorrains  arment 
aufly  et  lèvent  le  lo""  home  de  leur  pays,  qui  fait  croire  qu'il  y  a 
du  defleing  qu'on  veut  faire  efclore  de  force,  fi  on  ne  peut  de 
volonté,  et  eft  bien  befoin  que  mefleig"  les  princes  d'AUemaigne 
et  les  bonnes  villes  et  places  foient  fur  leurs  gardes.  On  dit  la 
ville  d'Aix  eftre  fort  mal  traictée,  qu'elle  n'a  aucun  exercice  de  re- 
ligion et  fort  travaillée  de  l'Efpaignol,  qui  la  poflede  foubz  le 
mafque  du  nom  de  l'Empereur 


DE    FLAVIGNY. 


Metz  ce  17  de  maye  16 16. 


CXXXIV. 

Metz,  21  mai  16 16.  —  A  Monfieiir  Jean  Simon  de  Brùnhach,  etc. 

JVLoNSiEUR,  depuis  ma  précédente  du  6  de  ce  mois,  j'ai 
receu  nouvelle  aflcurée  de  Paris  que  monf""  le  chancelier  a  remis 
les  féaux  es  mains  du  Roy  le  2^  du  pnt,  et  s'eft  retiré  en  fa  mai- 
fon  de  Berny,  que  monfieur  du  Vair  à  qui  fa  maj^*-'  doibt  avoir 
baillé  la  qualité  de  garde  des  féaux,  ou  corne  aultres  difent  de 
chancellier,  eft  desjà  logé  au  logis  de  m'  de  Maupeou  prés  de  la 
Monnaye  à  Paris,  que  le  Roy  et  la  Royne  font  \  Fontainebleau 
po'  peu  de  jours,  po'  venir  à  Paris,  où  la  Royne  mère  eft  desjà, 
et  où  les  princes  reconciliés  fe  doibvent  rendre  en  peu  de  temps. 
Cepend*  que  monf*"  le  prince  de  Condé  fe  remcttera  en  conva- 
lefcence  po'  fe  trouver  en  cour,  et  y  tenir  le  rang  qui  luy  appar- 
tient. Il  eft  encore  au  chafteau  de  Chinon,  qui  luy  a  efté  baillé 
po'  feurcté  de  l'exécution  du  traicté.  Le  marefchal  d'Anchre 
demeure  Lieutenant  de  la  Royne  mère  en  Picardie,  à  laquelle  m' de 
Longeville  a  cédé  le  gouvernem*  po""  celuy  de  Normandie,  qu'on 
luy  donne  avec  deux  places  de  feurcté  qu'il  choifira  de  quatre, 
fcavoir  du  Havre  de  Grâce,  Dicp,  Can,  et  le  Pont  de  Larche.  La 
citadelle  d'Amiens  fera  donnée  en  garde  à  un  gentilhoiîie  fran- 
çois,  noiîié  le  fieur  de  Luynes,  le  commandeur  de  Sillery  et  BuUion 
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font  difgraciés,  et  retirez  en  leurs  maifons  des  champs.  Monf^  le 
duc  d'Efpernon  doibt  licentier  les  trouppes  qu'il  a  mis  en  garni- 
fon.  M'  de  Suilly  raura  l'adminidration  des  finances,  avec  monf^ 
le  prefident  Jannin,  et  feront  affiliés  de  melP*  de  Guyfe  et  du 
Maynne 

DE   FLAVIGNY. 
Metz  ce  21  de  maye  1616. 


cxxxv. 

Metz,  28  juin  1616.  —  A  MonJUur  Jean  Simon  de  Brûnhach,  etc, 

M.ONSIEUR,....  pour  noz  nouvelles,  on  n'attend  plus  que 
l'edit  de  pacification  par  les  chambres  des  comptes  de  Paris,  celle 
du  parlem^  eftant  jà  faitte  fans  modification.  Monf'  de  Bouillon 
eft  encor  à  la  cour,  qui  attend  la  venue  de  nionf'  le  prince  et  de 
monf'  de  Longeville,  fur  le  commencem*  du  mois  prochain  afin 
de  mettre  ordre  à  beaucoup  de  defFaults  aux  affaires.  Ce  fera  à 
eux  de  fe  bien  donner  de  garde  dans  celle  grande  ville  pend'  leur 
fejour.  Vous  aurez  fceu  corne  par  commandement  du  Roy,  le 
fieur  de  Beauvot  a  elle  tiré  des  prifons,  où  il  eftoit  détenu  po' 
faufle  monnoye,  monf'  de  Vitry  l'ayant  tiré  hors  par  force  ;  de 
quoy  m"  de  la  Cour  du  parlement  ont  fait  de  grandes  plaintes  à 
fa  maj**,  et  l'ont  efté  trouver  en  robbes  pour  l'efmouvoir  à  ne 
plus  fouffrir  que  pareil  tort  leur  foit  faict.  Lefl  fieur  de  Beauvot 
eft  un  gentilhoiTîe  qui  eft  gendre  du  gouverneur  de  Nancy,  bien 
apparenté,  et  riche  de  20  mille  Ibs  de  rente,  qui  ne  fcavoit  cornent 
fe  defgager  de  fa  defpenfe  faite  durant  ces  d"  mouvements, 
finon  en  faifant  grand  nombre  de  faux  doublons.  On  tient  que 
les  prières  de  fon  altefte  de  Lorraine  luy  ont  beaucoup  fervy.  Il 
fe  fait  beaucoup  de  changemens  en  France,  plufieurs  cèdent  leurs 
charges  et  offices  à  d'aultres  par  mefcontentement,  entre  autres 
Monf'  de  Puyfieulx  fe  démet  de  fa  charge  de  fecretaire  d'eftat, 
volontairement....  Le  m"  d'Anchre  a  prefque  efté  bruflé  en  fa 
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maifon  de  Paris,  et  a  efté  contraint  de  fe  fauver  de  viteflTe  dans  le 
Loupvre,  et  ce  po'  avoir  fait  battre  demefurement  le  bourgeois 
qui  avoit  occupé  le  fieur  de  Beauvot,  et  caufé  fa  prife.  Il  a  efté 
contraint  de  reprefenter  au  peuple  de  Paris  qui  le  preffoit,  les 
deux  lacquais  defquels  il  s'eftoit  fervy  po'  faire  battre  leS  bour- 
geois  

DE    FLAVIGNY. 
Metz  ce  28  de  juin  1616. 


cxxxv. 

Metz,  17  juillet  16 r 6.  —  A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brûnhach,  etc. 

Monsieur,...  m' le  C** d'Auvergne  a  finallement  efté  mis 
en  liberté  abfolue,  après  de  grands  fermens  qu'on  luy  a  fait 
prefter  d'eftre  fidèle  au  Roy,  et  de  ne  fe  point  venger  de  fa  prifon. 
Le  m'*  d'Ancre  eft  en  fort  mauvaife  odeur  aux  Parifiens,  depuis 
qu'il  a  fait  poignarder  un  jeune  home,  cordonnier  de  fon  eftat, 
lequel  à  la  garde  d'une  porte  l' avoit  fait  retourner  dans  Paris,  ne 
l'ayant  voullu  laifler  fortir  avec  armes  durant  ces  derniers  mou- 
vem",  ce  qu'il  a  voullu  venger  depuis  un  mois  en  ça,  et  y  a  em- 
ployé deux  de  fes  homes,  qui  ont  efté  appréhendés  et  pendus  po' 
appaifer  le  peuple  qui  ne  fe  tient  pas  fatisfait,  ains  menace  de  fe 
ruer  fur  leS  m**  d'Ancre.  Le  Roy  et  la  Roy  ne  régnante,  avec  la 
Royne  mère,  fe  font  rendus  à  S*  Germain,  et  y  demeureront 
quelque  temps  jufques  à  ce  que  ccfte  fureur  populaire  foit  arreftée. 
Monfeigneur  le  prince  de  Condé  n'eft  pas  à  la  cour,  et  ne  fcait 
on  le  temps  qu'il  y  viendra.  Il  a  efté  prendre  pofleflion  de  la  tour 
de  Bourges,  et  de  ce  qui  dépend  du  duché  de  Berry.  Monfieur 
de  Longeville  jouyra  finalement  de  fon  gouvernement  de  Picardie, 
la  noblefle  n'en  ayant  point  voullu  d'autre.  Ici  on  a  retiré  des 
mains  du  receveur  provincial  un  noiîié  le  f'  de  La  Grange,  filz  d'un 
docteur  médecin  à  cefte  ville,  qui  avoit  été  appréhendé  par  leâ 
prcvoft  et  mené  à  Verdun,  où  cftoit  un  faux  monnoyeur  qui  ac- 
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cufoit  le3  La  Grange  d'avoir  fabriqué  des  faufles  piftoles,  et  autres 
cfpèces  aufly  bien  que  luy  :  lefl  faux  monnoyeur  a  efté  pendu  à 
Verdun,  et  lefl  La  Grange  ramené  en  cefte  ville,  où  il  a  efté  rede- 
mandé de  mefP*  les  treizes  de  cefte  ville  qui  font  les  juges  ordi- 
naires, auxquels  lefl  prevoft  Ta  rendu  après  plufîeurs  conteftations 
de  part  et  d'autre.  On  a  envoyé  des  députés  de  cefte  ville  en 
cour  po'  avoir  raifon  d'un  nomé  Valladié  qui  eftoit  abbé  en  l'une 
de  nos  abbayes,  et  qui  s'eft  eflevé  contre  le  magiftrat,  et  fait  un 
libel  diffamatoire  qu'il  a  publié  ;  on  efpère  que  le  Roy  nous  en 
defchargera  à  caufe  de  fa  mauvaife  vie,  qui  tend  plus  à  fedition 
qu'autrement.  Outre  ceux  que  je  vous  ai  dit  cy  deffus  eftre  dif- 
graciés  de  la  cour,  on  nome  encore  monfieur  de  Souvray,  celuy 
qui  eftoit  po'  gouverneur  du  Roy,  et  le  f'  de  Liencourt  qui  a 
autrefois  commandé  en  cefte  ville,  en  qualité  de  lieut*  du  Roy 
dans  la  ville.  Bref  il  femble  que  l'on  veuille  faire  un  nouveau 
monde.  Monf'  le  duc  d'Efpernon  eftoit  à  Coignac,  il  y  a  quel- 
ques jours.  Il  fait  eftat  de  fe  rendre  à  Cadillac,  et  de  là  à  Thou- 
loufe 

DE   FLAVIGNY. 
Metz  ce  17  de  jullet  1616. 


CXXXVII. 

Metz,  5  août  x6i6.  —  A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brùnbach,  etc, 

MloNSiEUR,...  il  fe  murmurefort  des  levéesqui  fefont  de 
toutes  parts.  Mais  je  ne  vois  perfonne  qui  die  en  avoir  veu  beau- 
coup enfcmble,  et  fe  font  fi  fourdement  et  fi  infenfiblem*  qu'à 
merveille,  le  tout  pour  furprendre,  et  croy  que  mefleig"  de  vrc 
ville  feront  fort  bien  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  corne  auffi  le 
marquifat  de  Baden,  et  Francfort  que  je  tiens  à  la  dévotion  de 
rEfpaigne,puifqu'ilsy  ont  receudesjefuites,  come  on  nous  afleure. 
Ce  qu'on  nous  dit  de  Bourgoinne  eft  que  le  comte  de  Bucquois 
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eft  arrivé  i  Bruxelles,  et  fait  renforcer  toutes  les  compagnies  des 
garnifons,  et  raffemble  tout  ce  qu'il  peut  de  gens  de  guerre  po' 
monter  le  Rhin,  corne  ils  difent.  Monf'  de  Waudemont  arme  aufli 
de  fon  cofté,  qui  me  fait  croire  que  c'eft  encor  un  coup  d'eflay  de 
la  ligue  papiftique.  En  France  monf'  le  prince  de  Condé  eftoit 
attendu  à  la  cour,  et  y  debvoit  arriver  le  25  ou  le  28  du  paffé, 
m' le  prince  d'Orange  et  m'  Tarchevefque  de  Bourges  en  ayant 
raporté  la  nouvelle  au  Roy,  quelques  jours  auparavant;  toutes 
fois  n'en  fomes  affeurés.  Encor  que  les  plus  grandes  affaires  du 
Royaume  foient  fufpendues  po'  fon  abfence,  monf'  de  Longe- 
ville  jouyt  de  fon  gouvernem*  de  Picardie,  fors  de  la  Citadelle 
d'Amyens,  qui  eft  la  meilleure  pièce,  laquelle  le  m"  d'Ancre  tient 
encor,  nonobftant  qu'il  aye  pris  pofleflîon  du  gouvernement  de 
Normandie,  et  du  chafteau  de  Caen,  qui  monftre  appertement 
qu'il  n'a  voUonté  de  quitter  la  France,  s'il  n'y  eft  forcé  par  Dieu  ou 
par  les  homes.  Y  ayant  pluftôt  apparence  de  quelque  autre  nou- 
veau mouvem*  autant  ou  plus  dangereux  que  le  premier,  que 
d'une  affeurée  paix  en  France,  chacun  defirant  mettre  fes  aflfaires 
en  ordre  parmy  ces  défordres 

DE    FLAVIGNY. 
Metz  ce  5  d*aou(l  1616. 


CXXXVÎII. 
Metz,  5  août  161 6.  —  A  MonJUur  Jean  Simon  de  Brûnhach,  etc. 

iVloNSiEUR,....  depuis  que  j'ay  eu  fermé  mon  pacquet  cy 
joint,  eft  arrivé  nre  ordinaire  de  Paris  qui  m'a  apporté  des  lettres 
certifiantes  monf'  le  prince  de  Condé  eftre  arrivé  à  la  cour  le  27 
du  pafl*é  par  la  pofte  à  cinq  heures  du  foir,  accompagné  de  peu 
de  gentilshomes,  qui  ne  faifoient  avec  ceux  qui  allèrent  au  devant 
de  luy  que  300  chevaulx.  Il  defcendit  au  Loupvre,  et  fut  receu 
par  la  Royne  mère  en  fon  grand  cabinet,  fort  favorablement,  et 
le  Roy,  qui  eftoit  lors  au  jardin  des  Tuileries,  en  revint  tout 
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courrant  par  la  gallerie,  fur  l'avis  qu'il  euft  de  l'arrivée  de  monfl 
feig'  prince,  que  fa  maj**  embrafla  bras  deflus  bras  deflbubs  et 
tefmoigna  beaucoup  d'aife  de  fa  venue.  De  là  il  alla  fouper  chez 
M"*  la  coniteffe  de  Soiflbns,  et  pluf"  des  grands  de  la  cour 
l'allèrent  trouver,  et  le  lendemain  tous  allèrent  chez  lui,  où 
depuis  il  a  fi  grande  abondance  de  caroffes,  qu'à  peine  peut  on 
approcher  la  porte.  Dieu  veuille  que  la  fuitte  de  cefte  entrevue 
foit  femblable,  et  que  les  remèdes  convenables  aux  defordres  et 
confuflon  du  Royaume  foient  bientoft  appliqués.  Monfieur  le 
milord  de  Hay ,  ambaffadeur  extraordinaire  de  la  Grande  Bretaigne, 
debvoit  arriver  à  Paris  le  d'  du  paffé,  fort  accompagné,  et  doibt 
eftre  logé  et  défraie  par  le  Roy  en  l'hoftel  de  feu  la  Royne  Mar- 
gueritte,  qu'on  a  meublé  magnificquerti'  à  ceft  effet.  Je  croy  que 
c'eft  po'  la  recherche  de  nre  féconde  fille  de  France  po'  le  prince 
d'Angleterre.  Dieu  par  fa  bonté  veuille  appaifer  fon  ire  envers  les 
peuples  françois,  auxquels  fa  majefté  a  fait  deffenfe  de  ne  point 
prendre  les  armes  po'  qui  que  ce  foit,  à  caufe  de  la  grande  inf- 
tance  qu'en  a  fait  l'ambaffadeur  d'Efpaigne,  qui  par  ce  moyen 
nionftre  qu'ils  ont  peur  qu'on  ne  fecoure  le  duc  de  Savoye,  corne 
on  fera,  nonobftant  les3  deffenfes  qui  n'ont  pas  encor  efté  publiées 
par  les  rues  et  carrefours.  Je  vous  baife  de  rechef  très-humb*  les 
mains  et  prie  Dieu,  Monf%  qu'il  vous  conferve  très  heureufem*  et 
longuem*,  etc 

DE   FLA VIGNY. 
Metz  ce  5  d'aoud  z6i6,  en  grande  hade. 


CXXXIX. 

Metz,  16  août  161 6.  —  A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brùnhach,  etc. 

Monsieur,  ...  Monfeig'  le  prince  de  Condé  eft  toujours  à 
la  cour  et  travaille  avec  les  autres  princes  et  feig"  de  la  cour, 
joincts  à  fa  majefté,  à  eftablir  un  nouveau  confeil  privé,  du  moins 
le  renouveller  et  changer,  ce  qui  pourra  eftre  achevé  à  l'heure 

10 
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que  je  parle,  parce  qu'on  tenoit  que  ce  feroit  jà  fait  la  fepmaine 
paffèe.  Et  aînfy  le  confeil  affermy,  on  vacqucra  aux  affaires  du 
public  et  des  particuliers,  eftant  la  caufe  qui  a  retardé  les  autres 
affaires  jufqu*à  prefcnt.  Le  m'*  d'Ancre  avoit  demandé  huit  cent 
mille  francs  pour  les  dommages  et  interefts  d'avoir  quitté  la  cita- 
delle d'Amyens,  et  po""  les  poudres  et  munitions  de  guerre  qu'il  y 
avoit  fait  conduire,  et  les  avoit  obtenus  du  confeil  ancien,  mais  le 
f'  du  Vair  chanccllier  n'a  voullu  permettre  l'application  du  fceau 
Royal  et  a  rejette  les  patentes  obtenues.  On  croit  que  le  confeil 
lui  accordera  deux  ou  trois  cent  mille  Ib  en  faveur  de  la  Royne 

nitrc La  m''*=  fa  feiîie  eft  très  malade,  et  corne  on  dit  en 

danger  de  mort...  On  fe  plaint  beaucoup  auffy  dans  cefte  ville 
et  lieux  voifins,  des  maladies  de  cefte  fîiifon,  comè  diffenterie  et 
fiebvres  chaudes,  et  à  cefte  occafion  on  deffend  l'ufage  des  mêlions, 
concombres  et  femblables  fruicts.  Mais  le  meilleur  c'eft  la  garde 
et  confervation  que  le  bon  Dieu  nous  donne 

DE    FLAVIGNY. 
Metz  ce  16  d'aourt  16 16. 


CXL. 

Metz,  19  septembre  16 16.  —  A  Mouficur  ]can  Simon  de  Brûnbach,  etc. 

JyLoNSiEUR,...  conic  les  affaires  font  en  plus  mauvais  eftat 
que  jamais,  fi  le  bon  Dieu  n'y  pourveoit,  ce  feroit  fupcrflu  de 
vous  dire  les  mêmes  chofes,  feulement  j'adjouteray  une  copie  de 
la  déclaration  des  princes,  laquelle  je  n'ay  eu  loifir  de  lire  et 
revcoir  avant  que  de  l'envoyer,  et  qu'on  veult  dire  monf*"  de 
Suilly  eftre  un  des  délateurs  de  monf'  le  prince  de  Condé,  du 
moins  il  en  eft  foupçonné.  Vous  baifant  fur  ce  très  humblem* 
les  mains,  etc 

DE    FLAVIGNY. 

Metz  ce  19  de  lepiembre  16 16. 
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CXLI. 

Metz,  10  octobre  16 16.  —  A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brûnhachy  etc. 

Monsieur,  j'ai  bien  receu  par  le  meflager  Jonas  fnt 
porteur  vre  lettre  du  16  du  paffé,  fort  content  que  Mefleigneurs 
de  vre  ville  et  vous  ayez  eu  po'  agréable  mes  précédentes.  Et 
combien  que,  lors  de  la  rétention  de  Monfeig'  le  prince,  les  affaires 
fembloient  tellement  aigries  qu'on  n'attendoit  autre  chofe  qu'une 
plus  grande  confufîon  qu'auparavant,  fi  eft-ce  qu'on  en  eft  fur  le 
point  d'une  bonne  paix,  corne  on  affeure,  par  une  conférence  tenue 
à  Soiffons,  monfieur  le  duc  de  Guyfe  ayant  jà  efté  à  la  cour  tant 
po'  fon  chef  que  po'  les  autres  princes  et  fcign"  avec  lefquels  on 
tombera  d'accord  par  le  moyen  de  pluf"  mariages  :  fcavoir  que 
monP  le  duc  de  Soiflbns,  fils  de  deffunct  monf*"  le  comte  de  Soif- 
fons, aura  en  mariage  la  3"*  fœur  du  Roy,  monP  du  Maynne  la 
fille  de  monfieur  le  duc  de  Montpenfier,  qui  eftoit  promife  à 
monfieur  le  duc  d'Orléans  frère  du  Roy  de  pnt.  monfeig'  le  duc 
de  Guyfe  aura  Teftat  de  conneftable,  monf'^de  Bouillon  demeurera 
à  Sedan  fans  fe  bouger,  fans  danger  d'eftre  attaqué  de  toutes  parts. 
Mondit  feign'  le  prince  eft  à  la  Baftille  où  il  a  efté  conduit  une 
nuict  par  bon  nombre  des  gardes  du  Roy,  et  tient  on  qu'on 
n'eft  pas  preft  de  luy  faire  fon  procès  fuivant  la  requifition  desd 
princes,  ny  auflî  de  le  remettre  en  liberté 

P.  S.  —  Monfieur,  depuis  ma  lettre  efcritte  eft  arrivé  un  gen- 
tilhome  de  la  cour  qui  eft  de  ma  cognoiflance,  qui  m'a  aflTeuré 
toutes  chofes  pacifiées,  et  que  monfieur  de  Guyfe,  monP  le  car- 
dinal fon  frère,  font  à  la  cour  fort  bien  venus,  que  M"  du 
Maynne  et  les  autres  princes,  contre  lefquels  il  y  avoit  déclaration 
faitte  par  le  Roy  que  fi  dans  quinze  jours  ils  ne  retournoient  près 
fa  majefté  qu'ils  eftoient  déclairés  criminels  de  Ixse  ma**,  ont 
prié  fa  ma**  de  pouvoir  fe  retirer  en  leurs  maifons  po*"  l'efpace  de 
trois  ans  fans  que  lad  déclaration  puiflfe  opérer  contre  eux  po'  leS 
crime,  ce  qui  leur  a  efté  accordé,  et  Dieu  veuille  qu'ils  foient 


»■  4  m^mm 
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^l:>ii£ri.  —  F'--^  ---  ^c^-:rri::reSy  els  font  telles  que 
n:3  rrl'ijes  :e  uni  retira  rM> —  ch^  ut  s:,^^u^3  Li  détention 
Ci  iî.  li  zrJzje  ie  Ccz.i^  cz.  li  Bj^îilli.  Je  ne  fciy  û  lu  printemps 
LJ  r^:n:  icdr-ini  ^  :e  remuer  we  nruTeiu,  ou  s  i^  îeront  une 
::-5  irreitrs  en  .e'-irs  i::-rcin5.  ^Ljni"  de  3c^re  n'i  pas  e:îé  fitôt 
Ce  ret:^r  ce  ScLTjns  c- -Lrric  i  F  iris  û  tzjt  Vi  envovê  i  U  Ro- 
chc'le,  cl  il  fe  îiîi  Ces  icres  c"'::c  :îl::ê  ce  li  pirt  des Rochelois,  et 
de  cclc  de  mcnf'  d'Efperzc::,  ^cuvemeur  de  ces  quartiers  là. 
S-r^er,  pctire  pLice,  2  ei:e  prlie  pir  Ies2  Rochelois  et  reprîfe  par 
!cu  tieur  cc±e  en  dît,  et  !es  pjuvres  gens  de  dedans  maltraictés. 
Rochef  jrt,  n:Unon  de  mcncir  feic^  le  prince,  s'eitint  retiré  dans  le 
chaileau  de  Chinoa,  place  bien  forte,  a  compofè  à  b  fome  de 
30000  li?.  avec  ceux  qui  le  vouloient  aîEcger  de  la  parte  du  Roy; 
on  dit  que  les3  Rochclols  ne  font  pas  bien  d'accord  de  ce  qu'ils 
doibvent  foire  durant  ces  dangers,  qui  fait  doubter  que  M'  d'Ef- 
pcmon  ne  ceflera  point  au  p^  mandement  de  fa  ma"  po'  profiter 
en  quelque  fone  de  leur  divillon  avant  que  s'arrefter.  Meff"  de 
Rolian  et  de  Soubifle  frères  lèvent  des  gens  po^  fecourir  lesS 
Rochelois,  qui  emploieront  tous  leurs  amis  po'  fe  bien  deffendre. 
Bref  il  femble  que  cefte  année  foit  fatale  po'  donner  moyens  aux 
rcmuans  de  vexer  en  toute  forte  les  gens  de  bien.  M.  de  Bouillon 
cft  à  Sedan,  et  monf'  de  Nevers  vers  Maizieres,  qui  fe  tient  preft 
po'  y  rcfufcr  garnifon,  de  la  part  du  Roy,  que  monf'  de  Pralline 
y  voulloit  mettre 

DE   FLAVIGNY. 

Metz  ce  24  oaobre  1616. 
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CXLIII. 
Metz,  7  novembre  16 j6.  —  A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brûnbachy  etc. 

-Monsieur,  ...  il  n'y  a  point  de  changement  en  mieulx  de- 
puis en  la  France,  tout  y  eftant  fort  confus  et  mainé  par  la 
faveur  du  marq"  d'Ancre,  qui  eft  mieulx  à  la  cour  que  jamais, 
tous  fes  oppofans  en  eftant  hors.  Monf*^  de  Guyfe  et  fes  frères, 
qu'on  difoit  fe  vouUoir  retirer,  font  joug  avec  le  refte,  et  po*"  em- 
pefcher  M"  de  Nevers  et  de  Bouillon,  on  envoyé  fix  mille  Suifles 
à  la  frontière  de  la  France  du  cofté  de  Chalons,  qui  fait  croire  que 
les3  feig'*  ne  pourront  porter  ces  deffiances,  et  fe  remettront  fur 
pied  de  rechef,  qui  fera  un  nouveau  mal  pire  que  le  premier  en 
apparence.  Cependant  l'Efpaignol  fait  fes  affaires  du  cofté  de 
Venife  à  caufe  de  la  mort  d'un  des  premiers  d'entre  eulx,  nommé 
Pompeio  ce  me  femble,  et  non  moins  de  la  Savoye,  où  on  s'eft. 
très  bien  battu.  Toutesfois  on  affeure  monfieur  d'Efdiguyères 
armer  de  rechef,  et  qu'il  fecourra  le  duc  à  bon  efcient  ce  coup 
icy.  Nous  ne  fcavons  ce  que  M'  de  Boifliffe,  envoyé  par  fa  ma** 
vers  monf'  d'Efpernon  nre  gouverneur  et  les  Rochelois,  aura 
profité  ;  on  tient  qu'il  aura  beaucoup  de  peine  d'arrefter  le  tout. 
Icy  nous  roulions  à  l'accoutumé 


DE    FLAVIGNY. 


Metz  ce  7  de  novembre  16 16. 


CXLIV. 
Metz,  14  décembre  1616.  —  A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brûnbach,  etc. 

JVIgnsieur,  ...  pour  noz  occurrences,  elles  font  toujours 
d'un  même  fil,  et  tendent  pluftot  au  mal  qu'au  bien,  le  m" 
d'Ancre  faifant  tout  ce  qu'il  veut  en  France,  et  créant  et  depofant 
les  officiers  principaux  de  la  couronne  corne  bon  luy  femble. 


150  Correspondanu  politique  1616 

MonP  du  Vair,  qui  avoit  efté  appelle  po'  fes  vertus  et  mérites  à  b 
charge  de  garde  des  fceaux,  a  efté  prié  de  s'en  déporter,  et  luy  ait 
on  redemandé  les3  fceaulx,  par  les  perfonnes  de  M'*  de  b  Force 
et  de  Lomenie  fecretaîre  d'Eftat,  qui  les  leur  a  rendus  fort  voUon- 
tairement  fans  promefle  d'autre  recompenfe  ;  il  a  feulement  prié 
d'eftre  dit  au  Roy  qu'il  n'avoit  pas  recherché  lad  charge,  ains  qu'il 
avoit  rcceu  trois  divers  mandemens  de  fa  ma*^  avant  que  de 
l'avoir  accepté,  mais  puifqu'il  luy  plaifoit  les  retirer  de  fes  mains, 
qu'ils  eftoient  ûens,  et  les  rendoit  voUontier,  avec  prières  à  Dieu 
qu'il  luy  pleut  donner  bon  confeil  à  fa  ma^^,  corne  fort  neceflfaire 
au  bien  de  fon  fervice.  On  tient  que  b  caufe  de  cefte  dépofition 
eft  qu'il  n'a  voullu  fceller  des  donations  immenfes  de  la  Royne 
mère  faittes  au  m"  d'Ancre  en  recompenfe  d'Amyens  et  de  Per- 
rone,  et  autres  qu'on  ne  fcait  pas ,  qui  toutesfois  tournent  plus  à 
l'honneur  dud  fieur  du  Vair  qu'à  fon  blafme.  M.  de  Montigny, 
lieut*  gouverneur  de  cefte  ville  et  prefentem*  marefchal  de  France, 
s'eft  retiré  de  la  cour  po'  avoir  efté  baffoué  du3  m"  d'Ancre, 
parce  que  un  fien  nepveu  tenoit  le  party  des  princes.  MoaP  le 
duc  de  Nevers  a  remis  es  mains  de  l'exempt  des  gardes  envoyé 
vers  luy  par  fa  ma**  la  maifon  forte  de  M'  de  la  Vieville,  gouver- 
neur de  Rheims,  après  l'avoir  vuidée  des  grains  qui  y  eftoient  et 
fervoient  de  magafîn  au  pays.  Mais  on  affeure  que  cela  a  efté 
avec  des  paroles  aigres  contre  la  Royne  mère,  fcavoir  qu'il  eftoit 
ferviteur  du  Roy,  et  fon  très  humble  fubject,  et  fe  recognoiftroit 
tel  toute  fa  vie,  mais  qu'il  ne  le  feroit  jamais  de  la  Royne  mère, 
et  ne  la  verroit  qu'en  peinture,  de  quoy  laS  Royne  fit  plaincte  au 
Confeil  d'Eftat,  po'  en  avoir  b  raifon  ;  à  bquelle  plainte  led 
confeil  demeura  muet,  n'euft  efté  M'  de  Guyfe  qui  dit  que  b 
Compagnie  eftoit  prefte  de  recevoir  les  commandemens  de  fa  ma**, 
toutesfois  on  a  dit  depuis  que  monS  fieur  duc  de  Nevers  s'eft 
explîcqué,  et  que  b  Royne  mère  s'eft  adoucie.  Monf*  Mangot 
qui  eftoit  fecretaire  d'Eftat  en  la  place  de  M'  de  Villeroy  eft  mis 
en  la  place  de  mond  fieur  du  Vair  et  le  fieur  Evefque  de  Luftbn, 
eftimé  très  mauvais  et  defloyal  François,  en  celle  dud  f'  Mangot, 
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de  forte  que  nous  avons  toutes  les  occafions  de  prier  Dieu  po'  la 
confervation  du  Roy  et  du  Royaume.  Monf'  le  ftâtmeifter 
Sturm  ne  m'eftoit  cogneu  que  de  réputation,  et  par  un  voyage 
qu'il  fit  en  cefte  ville  po'  des  deniers  deus  à  vre  republicque,  mais 
je  regrette  néanmoins  fa  mort,  come  d'un  bon  feig'  et  père  de  la 
patrie.  Pour  ce  qui  eft  de  la  reunion  de  M'  le  duc  de  Nemours 
avec  M' le  duc  de  Savoye,  on  nous  la  publie  aufli  par  deçà,  mais 
nous  ne  fcavons  quand  il  eft  jour  avec  cette  efpèce  de  gens,  car 
tantoft  ils  font  amis,  tantoft  ennemis,  et  eft  à  craindre  que  ce  ne 
foit  jeu  joué  entre  TEfpaigne  et  Savoye,  po'  avoir  fans  foupfon 
une  armée  tousjours  prête. 


DE   FLAVIGNY. 


Meu  ce  14  de  décembre  16 16. 


CXLV. 
Metz,  27  décembre  1616.  —  A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brùnbach,  etc, 

JM-GNSIEUR,  je  VOUS  efcris  ce  mot  po'  accompagner  la 
refponfe  de  M"  de  la  Rochelle  aumanifefte  demonf'  d'Efpernon, 
et  po'  vous  dire  qu'il  femble  que  la  France  fe  brouille  de  jo'  à 
autre  davantage,  chacun  préparant  fes  armes  po'  le  printemps. 
On  affeure  l'Evefque  de  Luflbn  debvoir  eftre  feul  fecretaire 
d'Eftnt  et  des  commandements  de  fa  ma*^  et  que  les  autres  trois 
luy  quitteront  la  place  ;  peut  eftre  eft-ce  qu'il  eft  plus  Efpaignol 
qu'aucuns  d'eulx.  Monf'  le  comte  de  Schonberg  attend  de  long- 
temps fa  defpêche  de  la  cour  po'  pafler  par  Nancy,  et  femondre 
monfeigneur  de  Vaudemont  à  fe  tenir  preft  ;  il  doibt  aufli  paflfer 
par  vre  ville,  mais  je  ne  fais  à  quelle  fin,  et  de  là  aller  à  Heydel- 
berg,  et  ailleurs  vers  les  princes  d'Allemaigne  po' donner  couleur 
à  tout  ce  qui  fe  fait  de  nouveau.  M' le  prince  n'eft  plus  en  la 
garde  de  M' le  marefchal  de  Temines,  mais  en  celle  de  M' d'Ancre 
qui  a  mis  fon  frère  le  chevalier  Coudiere;  voilà  à  peu  près  cornent 
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fe  gouvernent  les  affaires  pntes.  Lefquelles  vous  m'excuferez  fi  je 
ne  vous  les  explique  plus  longues,  tant  po'  b  hafle  de  ce  poneur 
que  po'  mon  indifpofition 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  27  décembre  161 6. 


CXLVI. 
Metz,  28  janvier  161 7.  —  A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brûnbacb,  etc. 

jM^onsieur, îcy  nous  fommes  entre  l'efperance  et  la 

crainte  et  panchons  plus  fur  la  dernière,  parce  qu'on  ne  parle  que 
de  guerre.  Monfieur  de  Pralline  ayant  pris  S**  Manhou  depuis 
quelques  fepmaines  en  ça,  a  commandement  du  Roy  de  faire  la 
guerre  à  M'  le  duc  de  Nevcrs,  qui  a  pris  prifonnier  le  grand 
prevoft  de  Champaigne  qui,  à  ce  qu'on  dit,  avoit  volonté  et  pou- 
voir de  fe  faifir  de  fa  perfonne.  Sa  ma'*  envoyé  encor  fix  compa- 
gnies de  fes  gardes  auS  feig'  Pralline  et  du  canon,  po'  attaquer  de 
vive  force  ledit  feig*  duc,  foit  à  Rethel  ou  ailleurs,  et  y  a  ordon- 
nance du  Roy  au3  feig*^  duc  de  fe  rendre  dans  quinzaine  à  la  cour 
po'  refpondre  fur  certains  faits  portés  en  laS  ordonnance,  alias  et 
à  faulte  de  comparoiftre ,  eft  declairé  criminel  de  laefe  majefté. 
D'ailleurs  on  tient  po'  affeuré  mon^  le  duc  du  Maynne  avoir 
arrefté  et  fait  faifir  un  home  à  Soiffons  auquel  il  a  fait  faire  le 
procès  par  le  procureur  du  Roy  duS  Soiffons,  et  a  envoyé  Icd 
procès  à  fa  ma**  qui  ne  contient  autre  chofe  qu'une  confeffion 
duS  home  qu'il  avoit  charge  du  prevoft  de  Paris  nomé  Defuncti 
de  tuer  leS  feig'  duc  du  Maynne  ;  bref  il  femble  qu'on  veuille  fe 
fervir  de  la  peau  du  renard,  puifque  celle  du  lyon  n'a  pu  defcon- 
fire  ces  princes  jufque  icy.  Monf'  de  Bouillon  ne  fe  meut  point  à 
ce  qu'on  dit;  pour  la  cour  elle  eft  conduite  par  le  marcfchal 
d'Ancre  qui  commande  abfolument  à  tous  et  partout,  et  ne  fcait 
on  combien  cela  durera,  encor  que  les  gens  de  bien  font  bien 
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laffés  de  telle  forte  de  gouvernement.  Sa  fille  à  laquelle  il  pro- 
mettoit  huict  cent  mille  efcus  en  mariage  à  qui  l'efpouferoit  eft 
décedée  font  environ  trois  fepmaines.  Nous  craignons  par  deçà 
le  paffage  de  quelques  troupes  de  reitres,  et  toutesfois  nous  nous 
préparons  à  les  éloigner  de  nous  le  plus  que  nous  pourrons 

DE    FLAVIGNY. 
Metz  ce  28  de  janvier  161 7. 


CXLVII. 
Metz,  26  février  161 7.  —  A  Monjieur  Jean  Simon  de  Brûnbach,  etc. 

JMoNSiEUR,  je  VOUS  ai  efcrit  ma  dernière  le  28  du  pafle. 
Les  affaires  de  France  femblent  en  leur  premier  defordre,  et  y  a 
apparence  que  la  guerre  fe  recommencera,  monP  le  duc  de  Guyfe 
eftant  party  de  Paris  le  16  de  ce  mois,  po'  aller  commander  à 
Tarmée  qui  fe  dreffe  en  Champaigne,  pour  exécuter  la  déclaration 
du  Roy  publiée  le  13  du  courant  en  la  cour  du  parlement  de 
Paris,  tant  contre  M'  de  Nevers  déclairé  criminel  de  Isefe  ma*^ 
que  contre  ceulx  qui  luy  prefteront  du  fecours.  On  ne  dit  pas 
encore  que  M*^  de  Bouillon  fe  remue,  mais  on  tient  qu'il  ne  de- 
meurera pas  derrière.  On  entretient  monf*"  de  Longeville  par  le 
moyen  de  fa  mère  qui  eft  à  la  cour.  Monf''  d'Arguian  cy  devant 
nre  lieut'  de  gouverneur,  prefentement  dans  la  ville  de  Calais, 
tient,  corne  on  affeure,  po'  les  princes.  Bref  le  mal  croît  pluftot 
que  de  diminuer,  et  fe  rend  la  Royne  mère  moins  agréable  au 
peuple  qu'elle  accroit  les  faveurs  au  m**  d'Ancre,  qui  eft  odieux  à 
tout  le  monde  par  fon  audace  et  les  trop  grands  bienfaits  qu'il 
reçoit  continuellement  de  fa  ma** 

DE    FLAVIGNY. 
Metz  ce  26  de  fcbvrier  161 7. 
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CXLVIII. 
Metz,  $  avril  161 7.  —  A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brûnhacb,  etc. 

.MLoKSiEURy  on  a  tant  marchandé  à  nous  remettre  dans  la 
guerre,  que  nous  y  fomes  tout  plongés.  Vous  veoirez  cy  joint  la 
déclaration  du  Roy  po*"  b  confifcation  des  biens  des  princes  de- 
claires  rebelles,  et  fcaurez  d'ailleurs  mefme  qu'on  fe  bat  fort  bien 
devant  Chafteau  Porcin,  où  on  dit  monP^  deWaubecourt  avoir  elle 
tué,  toutesfois  la  nouvelle  ne  fe  fuit  pas  bien.  M*^  de  Bouillon  a 
pris  prifonnier,  du  moins  fes  gents,  un  gentilhomeà  Cerge,  maifon 
forte  dépendante  du  Verdunois,  declairant  par  ce  moyen  ceulx  de 
Verdun  de  guerre,  po'  avoir  fait  publier  dans  leur  ville,  corne  on 
a  fait  en  celle  cy,  la  première  déclaration  de  fa  ma**  contre 
lesS  princes.  Nous  attendons  jour  après  autre  les  gents  de 
guerre  que  M' le  comte  de  Nanteuil  a  levés  en  voz  cartiers  ou  de 
Francfon,  et  feront  fur  le  pays  de  l'Evefché  les  Reitres  et  les 
Landtzkenetz  fur  le  pais  metzin,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  fait 
monftre,  qu'on  dit  debvoir  eftre  dans  trois  fepmaines.  Ils  man- 
quent d'armes  qu'ils  efpèrent  recouvrer  en  Lorraine  et  en  ce 
pays.  On  dit  M*"  le  fieur  de  Bouillon  attendre  de  jour  en  jour  deux 
mille  chevaux  et  deux  mille  homes  de  piedz  de  M"  les  eftats  ; 
vous  en  fcaurez  plus  que  nous.  Pour  les  aultres  princes,  on  tient 
qu'ik  fe  mettront  fur  la  defFenfive,  corne  luy  attendront  qu'on 
les  afliège,  coiîïe  on  aflcure  que  fa  ma*^  affiègera  SoilTons  dans 
peu  de  jours  et  que  tout  y  efl  difpofé.  Le  marefchal  d'Ancre 
accroît  fon  auctorité  de  plus  en  plus,  et  n'y  a  rien  qu'il  n'attente  ; 
on  dit  que  depuis  peu  de  jours,  il  a  poignardé  un  page  du  Roy 
dans  le  Loupvre,  po'  avoir  fait  un  faulx  rapport  contre  luy,  come 
il  ptend,  ou  ufé  de  termes  advantageux.  On  tient  po'  certain 
qu'il  y  a  un  tiers  party  formé  en  France  compofé  de  meff"  d'Efper- 
non,  d'Efdiguieres,  de  Longeville,  l'admirai  Le  Grand,  et  autres 
feig"  qui  improuvent  fort  la  façon  de  vivre  du  marefchal  d'Ancre, 
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et  fon  autorité  fi  abfolue,  et  qu'on  veut  la  conferver  par  la  perte 
des  vies  et  biens  des  fubjets  du  Roy.  Dieu  par  fa  grâce  veuille  re- 
médier à  de  fi  grands  maulx  qui  menacent  la  France,  et  appaifer 
les  efprits  des  grands  au  contentem*  du  Roy  et  à  la  confervation 
de  fa  couronne  I 

DE   FLAVIGNY. 
Metz  ce  5  d'apvrîl  161 7. 


CXLIX. 
Metz  y  7  avril  16 17.  —A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brùnbach,  etc, 

-Monsieur,  ....  pournos  occurrences,  on  nous afleure de  la 
reddition  du  Chafteau  Porcin,  à  condition  que  ceulx  qui  eftoient 
dedans  fortiroient  bague  fauve,  mais  ne  porteront  les  armes  po*" 
les  princes  trois  mois  entiers.  On  croit  que  le  camp  fe  mettra 
devant  Retel,  et  ainfi  que  Ton  continuera  à  aflieger  ce  qui  appar- 
tient à  M'  de  Nevers.  Le  Roy  n'eft  pas  forti  de  Paris  con^e  on 
difoit  po'  aller  afifieger  Soiflbns,  mais  on  remet  tous  les  jours  au 
lendemain.  M'  de  Bouillon  attend  le  fecours  que  M"  les  eftats 
luy  donnent  de  deux  mille  chevaux  et  deux  mille  homes  de 
pied.  Cependant  il  eft  fur  fes  gardes,  et  ne  fcait  on  fi  on  voudra 
aflieger  Sedan. 

DE   FLAVIGNY. 

Metz  ce  7  d'apvrîl  161 7. 


CL. 
Metz,  4  juillet  16 17.  —  A  Monfteur  Jean  Simon  àe  Brùnbach,  etc, 

-NLoNSiEUR,  j'efcrivy  à  Mefleigncurs  de  vre  ville  et  à  vous 
par  un  de  voz  meflagers  le  18  du  mois  paffè  (^fïylo  novd).  Nous  avons 
eu  nouvelles  depuys  que  le  Roy  avoit  retenu  les  4  mille  Landf- 
knets  de  monf'  de  Schonberg  à  fa  folde,  et  les  avoit  envoyés  en 
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Lorraine  et  les  bons  fubjets  du  pays  en  font  fi  defplàifants  qu'il 
ne  fe  peut  exprimer.  Et  veut  on  dire  que  parmi  ces  divorfes,  le 
Roy  d'Efpaignc  a  envoyé  fon  ambafladeur  auS  feig*^  duc,  pour 
demander  fadite  fille  aifnée  po'  fon  fils  puifiiay,  qui  eft  à  la 
vérité  un  dangereux  et  pernicieux  defleing,  non  feulement  po'  la 
Lorraine,  mais  po'  tout  le  voifinage.  Po'  y  parvenir  leS  Roy 
d'Efpaigne  promet  les  Pays  Bas  et  la  baffe  Bourgoinne  à  fonS  filz, 
et  affaifonne  ces  offres  de  tant  de  promeffes  envers  les  principaulx 
de  Lorraine,  qu'ils  font  bien  empêchés  à  fo  parer  et  refufer.  Dieu 
par  fa  grâce  y  veuille  bien  pourveoir  !  La  Conchine,  fortilege, 
d'intelligence  dedans  et  dehors  du  Royaume  contre  le  fervice  du 
Roy,  debvoit  eftre  pendue  et  bruflée,  et  fon  feu  marry  tiré  en 
eflSgie  à  quatre  chevaux  en  hayne  de  fa  mémoire  abominable. 
L'Evefque  de  Luffon,  cy  devant  fecretaire  d'Eftat,  et  un  nomé 
Pericart,  ambaffadeur  à  Bruxelles,  debvoient  eftre  appelles  à  trois 
briefs  jours,  po'  refpondre  aux  charges  dont  lad  Conchine  les 
accufe.  L'Evefque  de  Chartres  par  une  incroyable  indifcretion  a 
publié  des  prières  neceffaires  en  fon  Evefché,  po'  la  profperité  de 
b  Royne  mère,  fes  deffeings  et  de  ceux  qui  adheroient  au  m'' 
d'Ancre,  depuis  la  mort  infâme  duS  marefchal  mefme,  qui  fait 
bien  veoir  qu'il  y  a  encore  du  feu  foubz  cefte  braife  ;  monP  le 
marefchal  de  Bouillon  a  envoyé  fon  fils  aifné  à  la  cour,  mais  n'eft 
pas  encore  preft  de  s'y  trouver  en  perfonne.  Les  Landsknets  dud 
f""  de  Schonberg  font  fort  advancés  du  cofté  du  Lyonnois,  eftant 
bien  de  befoin  que  le  fecours  fe  hafte  po""  empêcher  la  prife  de 
Werfeille,  d'où  on  nous  dit  qu'il  s'eft  fait  une  fortie  qui  a  emporté 
près  de  quinze  cents  Efpaignols  entre  lefquels  y  avoit  plufieurs 
hoiîies  de  commandement.  Excufez,  je  vous  en  fupplie  humble- 
ment, Monfieur,  fi  je  ne  vous  efcris  plus  fouvent,  nre  pauvre 
Jonas  ne  vit  plus  po*"  vous  aller  veoir.  Je  vous  baife  en  ceft  en- 
droit très  humblem*  les  mains,  etc 

DE   FLAVIGNY. 
Metz  ce  4  de  jullct  161 7. 
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permiffion  à  fa  ma**  d'en  traicter,  mefme  qu'eftant  accufé  de  plu- 
lieurs  crimes,  fur  lefquels  il  a  ofFen  de  fe  juftifier  et  refpondre 
pardevant  la  4*  chambre  des  enquêtes  à  Paris,  il  fe  doibt  premiè- 
rement purger,  que  de  traicter  de  fes  bénéfices.  Pour  les  autres 
articles,  on  eftime  qu'ils  confident  en  demande  de  trois  cent 
mille  llfz  deues  fur  la  maifon  de  ville  de  Paris,  et  foixante  mille 
Ibz  po'  fes  gages  et  appointemens  de  gouverneur  en  chef  des 
villes  de  Toul  et  Verdun,  deues  de  deux  ou  trois  années.  Ce  qui 
luy  a  efté  refufé  quant  à  pnt,  po'  les  grandes  furcharges  du 
Royaume.  Et  revenant  encor  en  Lorraine  fera  indubitablement 
plus  en  peine  de  veoir  que  monf'  le  duc  de  Lorraine,  fon  frère, 
attribue  tous  les  jours  plus  d'auctorité  et  de  créance  auS  comte 
de  BouUay,  baftard  de  la  maifon  de  Guyfe,  voullant  abfolument 
que  leS  comte  de  Boullay  efpoufe  la  fille  du3  feig'  de  Waude- 
mont  fans  luy  donner  affeurance  bien  terme  que  fon  fils  efpou- 
fera  la  fille  de  faS  A.,  laquelle  on  dit  eftre  encor  recherchée  de 
monf'  le  duc  de  Guyfe  po'  fon  fils  qui  n'a  pas  encor  trois  ans, 
qui  eft  une  grande  difparité  d'âge.  Monfg'  le  prince  de  Condé 
n'eft  pas  encor  en  liberté,  fa  ma**  a  efté  de  retour  de  Fontainebleau 
à  Paris,  et  de  Paris  eft  allée  à  S*  Germain  en  Laye.  On  dit  la  ville 
de  Verfeil  eftre  fort  preffée  du  camp  Efpaignol,  mais  que  fa  ma** 
infifte  fort  que  fon  fecours  le  puiffe  ayder,  et  détourner  le  Roy 
d'Efpaigne  d'avancer  fi  avant  en  Piedmont.  Les  Landsknets  de 
monf'  de  Schonberg  font  fort  advancés,  et  près  de  Savoye.  La 
Conchine  vit  encor,  et  n'eft  pas  exécutée,  on  eftime  que  c'eft 
pour  la  confronter  avec  fes  complices.  Le  fils  aifné  de  M'  le  ma- 
refchal  de  Bouillon  eft  parti  de  Sedan  depuys  peu  de  jours  po' 
aller  trouver  fa  ma**  et  faire  les  excufes  de  monf'  fon  père.  Il  fe 
parle  de  faire  quelques  compagnies  en  ces  cartiers  tant  de  cheval 
que  de  pieds  po'  la  Savoye,  mais  rien  de  l'argent  pour  les 
payer 

DE    FLAVIGNY. 
Metz  ce  10  de  jullet  1617. 
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CLII. 

Metz,  17  juillet  161 7.  —  A  Mon n^ur  Jean  Simon  de  Brûnbacb,  de. 

^1.0NSiEUR,  dq)uis  ma  lettre  du  10  de  ce  mois,  m'eft 
venue  la  nouvelle  que  la  vefve  du  marefchal  d'Ancre  appellée 
Leonore  Gallîgay  a  edé  exécutée  publicquement  en  la  place  de 
Grèves,  par  arreft  de  la  cour  de  parlem*  de  Paris,  après  avoir  efté 
convaincue  de  crime  de  leze  majedé  di\'ine  et  humaine;  b  forme 
de  fon  fupplice  a  efté  qu'elle  a  efté  décapitée  et  fon  corps  bruflé 
le  8  du  pnt  mois,  entre  fept  et  huia  heures  du  foir  aux  flambeaux, 
ayant  faict  une  prolixe  remonftrance  au  peuple  de  fes  faultes 
avant  fon  exécution,  qu'elle  a  fupportée  avec  un  grand  courage  et 
virilement.  Je  vous  envoyé  la  copie  du  dictum  de  l'arreft  afin  que 
vous  en  falliez  parte  à  Mefleigneurs  de  vre  ville  s'il  vous  plaift.  Le 
Roy  eft  allé  à  S^  Germain  en  Lave  depuis  dix  ou  douze  jouis 
durant  lefquels  il  a  fait  venir  par  deux  fois  fon  confeil,  pour  ad- 
vifer  fur  b  paix  de  Savoye  propofée  par  l'Efpaignol,  fur  ce  qu'il  a 
cognu  fa  ma"  eftre  entierem*  portée  à  fecourir  le  duc.  SaS  ma" 
n'a  laiflfé  de  faire  advancer  fon  fecours,  afin  que  l'Efpaignol  ne  le 
trompe  par  telles  paroles,  et  cependant  s'empare  de  Verfeil,  par 
fon  fiége,  fans  puis  après  la  voulioir  rendre.  Les  Landsknets  de 
M' de  Schonberg  au  nombre  de  4000,  et  les  Suifles  du  Roy  en 
pareil  nombre,  font  prefentement  en  Savoye.  Monf'  d'Efdiguieres 
qui  avoit  charge  de  s'y  trouver  en  mefme  temps  ne  fera  demeuré 
derrière,  avec  fix  cents  chevaux  po'  le  moins,  et  6000  h**  de 
piedz.  Dieu  leur  fafte  la  grâce  de  bien  faire  !  Monfg'  l'Electeur 
palatin  eft  paffé  près  de  cefte  ville  le  14  de  ce  mois,  luy  huictieme 
feulement.  Et  a  fait  prendre  des  chevaux  de  louage  icy,  par  un 
de  fes  gentilshorhes,  po'  aller  à  Sedan  veoir  monf'  le  duc  de 
Bouillon,  quelques  gentilshomes  des  fiens  l'ont  fuivy  en  petit 
nombre,  feulem*  de  5  ou  6.  Si  cela  fe  fait  avec  beaucoup  de  hazard 
par  un  fi  grand  prince  envié  de  toutes  parts,  à  caufe  de  b  religion, 
fans  ncccffité  neantmoins,  je  le  remets  au  jugem'  de  ceux  qui  ont 
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plus  d'intelligence  des  affaires  du  monde  que  moy.  Le  fils  de 
mon3  fieur  duc  de  Bouillon  a  efté  quelques  jours  à  la  cour,  puis 
a  demandé  permiflion  à  fa  ma**  d'aller  veoir  madame  fa  mère 
qui  eft  en  Tourraine.  MefP*  de  Luyne,  de  Vitry,  de  Vandofme 
font  les  favoris  de  la  cour  qnt  à  prefent.  Mon^  le  duc  du  Maynnes 
y  a  aufli  fa  bonne  part 

DE    FLAVIGNY. 
Metz  ce  17  de  jullet  1617. 

Jrreft,  Veu  par  la  cour  de  procès  criminel  faict  à  la  requefte 
du  procureur  général  du  Roy  à  Tencontre  de  Leonora  Galligay, 
vefvede  Conchino  Conchini  jadis  marefchal de  France,  prifonniere 
en  la  conciergerie  du  Palais,  accufée  de  crime  de  leze  ma**  divine 
et  humaine,  information,  interrogatoire,  confeflion,  dénégations, 
confrontation  de  tefmoins,  lettres  miffives,  par  elle  recogneus  et 
tout  ce  que  le  procureur  général  requiert,  ouye  et  interrogée 
par  ladicte  cour  ladite  accufée  fur  les  cas  à  elle  impofez,  et  tout 
confidéré,  ladite  cour  a  déclaré  lad  Galligay  attaincte  et  con- 
vaincue des  crimes  de  leze  ma**  divine  et  humaine.  Pour  répara- 
tion defquels  la  condamna  et  condamne  avoir  la  tefte  tranchée 
fur  un  efchaffaud  qui  po'  ceft  effect  fera  dreffé  en  la  place  de  la 
Grève,  et  fon  corps  bruflé  et  mis  en  cendres,  et  a  déclaré,  et  dé- 
clare tous  et  un  chacun  fes  biens  meubles  et  immeubles  généra- 
lem'  quelconques,  en  quelque  lieu  qu'ils  foient,  acquis  et  confif- 
quez  au  Roy.  Fait  en  parlem*  le  famedy  huictiefme  jour  de  juillet 
1617.  —  Exécuté  le  mefme  jour  après  midy. 


CLIII. 
Metz,  29  juillet  1617.  —A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brùnbach,  etc. 

JMoNSiEUR, pour  nos  occurrences,  on  nous  affeure  la 

cour  fe  groffir  tous  les  jours,  et  les  gents  de  bien  eftre  plus  au 

II 
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large  que  cy  devant.  Le  Roy  continue  à  aflîfter  le  duc  de  Savoy e, 
et  fera  qu'il  aura  moyen  de  rendre  fa  condition  meilleure  en  traic- 
tant  la  paix,  ou  que  l'Efpaignol  aura  moins  d'avantage  fur  luy. 
Dieu  par  fa  grâce  veuille  accroiftre  le  nombre  de  fes  bons  fervîteurs 
po'  continuer  fes  faveurs  et  afliftances  auâ  duc.  En  Bretaigne  il 
s'eft  fait  un  nouveau  mouvement  depuis  peu,  par  un  gentilhome 
qui  s'eft  faify  d'un  fort  chafteau  ;  ce  mouvement  fera  toft  arrefté 
s'il  n'y  a  quelque  plus  grand  qui  s'en  mefle,  qui  ne  fe  découvre 
encor;  fa  maj**  a  fait  préparer  fix  compagnies  de  gents  de  pieds 
po'  envoyer  en  ce  cartier,  et  en  a  baillé  la  conduite  à  monf'  de 
Wandofme  corne  on  dit.  En  Lorraine  la  noblefle  fe  prépare  à  la 
guerre,  et  viennent  à  la  file  en  cefte  ville  fe  fournir  d'armes  et 
chevaux,  en  forte  que  nos  ouvriers  n'y  peuvent  fournir,  on  ne 
fcait  pas  bien  au  vray  le  fubject  de  ces  préparatifs,  fi  ce  n'eft  po' 
contenter  le  comte  de  Boullay,  po'  l'affeurer  contre  monfieur  de 
Waudcmont,  qui  eft  demefurement  fâché  de  la  donation  que 
S.  A.  de  Lorraine  a  fait  audit  comte  de  la  ville  de  Marfal,  qui  eft 
une  des  meilleures  places  de  toute  la  Lorraine;  ou  bien  fi  c'eft  que 
l'on  craigne  que  monS  fieur  de  Wandofme  fe  remue  (aflSfté  de  fa 
ma*^)  de  ce  qu'on  ne  le  veult  payer  du  marquifat  de  Nomeny, 
vendu  à  fad  alteffe,  moyennant  une  fort  grande  foiîie  de  deniers 
qui  n'eft  encor  acquittée  po'  la  plus  grande  partie,  encor  que  le 
terme  foit  échu  ;  qu'eft  tout  ce  que  je  vous  puis  dire 

DE    FLAVIGNY. 
Metz  ce  29  de  juUet  161 7. 

P.  S.  Monsieur,  j'oubliois  de  vous  dire  M'  l'Electeur  Palatin 
retournant  de  Sedan  eftre  repafle  à  une  petite  lieue  de  nre  ville 
sur  les  9  h'"  du  foir,  le  26  de  ce  mois,  et  avoir  paffé  une  lieue 
au  delà  de  Courcelles  po'  y  coucher  la  nuict,  avec  fon  train  de 
9  perfonnes  feulement. 
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CLIV. 
Metz,  5  août  16 17.  —  A  Monfitur  Jean  Simon  de  Brûnbach,  etc. 

JMLoNSiEUR,  pour  ne  bilTer  retourner  à  vuîde  ce  meflager, 
j'ay  penfé  vous  debvoir  envoyer  le  libvret  cy  joinct  po'  lequel 
les  f"  miniftres  de  l'Eglife  de  Paris,  qui  l'ont  pnté  au  Roy, 
ont  efté  en  grand  peine,  la  Cour  de  parlement  ayant  vouUu 
procéder  contre  eux  extraordinairem*  come  s'ils  enflent  cotîiis 
quelque  crime.  Mais  fa  ma**  a  arrefté  toute  leur  procédure  par 
l'évocation  de  la  caufe  à  fon  confeil  d'Eftat,  et  eft  cefte  querelle 
appaifée.  En  Cour  on  attend  monf'  d'Efpernon  que  fa  ma**  a 
envoyé  quérir  par  le  fleur  de  Montigny,  cap*"*  des  gardes.  En 
Lorraine  fon  Altefle  continue  à  faire  fes  levées,  fcavoir  de  quatre 
mille  homes  de  piedz  et  500  chevaulx  m"",  auxquels  il  baille 
cent  francs  de  gages  par  an  à  chacun,  les  aflranchit  de  toute  taille 
et  impofts,  et  leur  baille  les  premières  armes,  et  po'  chef  et  gê- 
nerai le  comte  de  BouUay,  qui  par  ce  moyen  s'afleure  contre  lés 
armes  de  monf'  de  Waudemont,  fait  des  amys  par  les  capitaines 
qui  feront  foubz  luy,  principaux  de  la  cour  de  Lorraine,  les8 
500  chevaux  eftant  divifés  en  10  compagnies  de  50  hoflies  m*'** 
chacune,  qui  feront  obligés  chacun  d'avoir  un  home  à  cheval 
avec  foy.  On  dit  que  c'eft  po'  la  confervation  du  pays  et  la  mi- 
lice. Le  temps  en  fera  veoir  la  preuve.  On  dit  po'  certain  qu'il 
s'eft  mené  en  peu  de  jours  56  chars  chargés  d'armes  du  chafteau 
de  Viviers  à  Hautton  Chaftel.  On  en  mène  encore  d'autres  tous 
les  jours.  A  Paris  il  s'eft  pris  un  jeune  home  qui  fe  dit  de  Pont  à 
Mouflon,  qui  a  confeflé  avoir  vollonté  de  tuer  le  Roy,  et  eftant 
à  l'examen,  a  faict  le  fol,  en  forte  que  ces  maudits  aflaflins  ne 
pouvant  jouyr  de  leur  deflein,  trouvent  tousjours  des  portes 
derrière.  Monf'  le  prince  de  Condé  eft  tousjours  prifonnier,  il  a 
madame  la  princefle  près  de  foy,  laquelle  on  dit  eftre  enceinte. 

DE    FLAVIGNY. 
Metz  ce  $  d'aoufl  1617. 
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CLV. 


Metz,  25  septembre  161 7.  —    A  Mou fieur  Jean  Simon  de  Brùnbachy  etc. 

M.ONSIEUR,...  pour  ce  qui  eft  de  noz  occurrences,  on  nous 
affeure  depuis  quinze  jours  qu'il  fc  levoit  au  pays  des  archiducs 
jufque  à  9000  h*'*  de  piedz  et  douze  cents  chevaux  qui  doibvent  ve- 
nir par  Lutzembourg  et  Thionville  et  contre-monter  vers  Saverne, 
et  de  là  fe  rendre  à  la  place  de  monftre,  à  une  petite  journée  de 
chemin  près  de  vous.  Mais  la  nouvelle  que  nous  avons  de  France 
de  la  paix  faitte  des  Vénitiens  avec  Tarchiduc  Ferdinand,  et  qu'on 
travaille  à  achever  le  traicté  de  paix  de  Savoye,  a  fait  croire  que 
lesd  levées  feroient  interrompues.  Ce   que  noantmoins  fe  voit 
abufif,  car  à  ce  que  nous  apprenons,  il  paflTe  tous  les  jours  grand 
nombre  de  gens  de  piedz  po'  fe  rendre  au3  lieu  de  la  monftre,  et  a 
M"^  nre  lieut^  de  gouvern''  de  bons  avis  que  lesSz  1200  homes  doib- 
vent bientôt  fuivrc,  de  quoy  j'a)^  creu  vous  debvoir  l'advis  par  ceft 
home  exprès  que  je  vous  envoyé,  croyant  que  meffeig"  de  vre  ville 
ne  l'auront  defagrcable,  ne  fâchant  où  vifent  lefdites  trouppes  ny 
quels  defleins  ont  leurs  chefs.  Pour  ce  qui  eft  de  la  cour  de  France, 
tout  n'y  eft  pas  au  mieux.  Monfg""  le  prince  de  Condé  ayant  efté 
foupfonné  de  s'eftre  vouUu  fauver  de  la  Baftille  par  le  moyen  de 
quelques  foldats  de  fes  gardes  et  d'un  chirurgien,  a  efté  mis  hors 
de  lad  Baftille  le  16^  de  ce  mois,  et  envoyé  dans  le  chafteau  du 
Bois  de  Vinccnncs;  d'ailleurs  un  gcntilhome  nomé  le  f*"  de  Gyen, 
qu'on  dit  eftrc  de  la  religion,  s'eftant  dcfcouvert  à  un  foldat  des 
gardes  du  Roy,  que  M""  de  Vandofme  avoit  volonté  d'empoi- 
fonncr  le  Roy,  IcS  f^  de  Wandofme  adverty   par  le3   foldat  a 
demandé  à  (;i  ma*^  que  led  gentilhoiîie  et  le  foldat  foient  empri- 
fonnés  afin  que  deue  information  foit  faicte  de  leur  accufation, 
ce  qui  a  efté  fait,  et  ne  fait  on  encor  qui  fuivra  de  cefte  procé- 
dure,   mais   le  trouble  paroit   pluftôt   que  l'éclairciflement  des 
afîliires.  Monfieur  de  Montigny,  marefchal  de  France  et  îîre  lieut* 
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de  gouverneur  de  la  ville,  eft  mort  depuys  trois  femaines  en  ça, 
fon  fils  eftoit  pourvu  de  fa  charge  en  fon  vivant,  et  au  dernier 
voyage  de  M'  d'Efpernon  en  celle  ville.  On  affeure  monfieur 
d'Ârguian  fon  frère,  gouverneur  de  Calais,  eftre  auffi  mort  de 
malbdie.  Son  ÂltefTe  de  Lorraine  a  fait  faire  monflre  à  trois  cents 
homes  de  chevaux,  bien  montés  et  bien  armés,  et  à  deux  mille 
hontes  de  piedz  de  la  milice  de  fon  pays.  Elle  dit  n'eftre  à  d'autres 
fins  que  po'  divertir  les  courfes  des  paflages  de  gents  de  guerre, 
qui  vont  et  viennent  par  fon  pa3rs. 


DE    FLAVIGNY. 


Metz  ce  25  de  feptenibre  16 17. 


CLVI. 
Metz,  19  janvier  16 18.  —  A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brûnhach,  etc. 

JN^GNSiEUR, pour  noz  occurrences  du  pnt,  le  Roy  eft 

retourné  de  Rouen  et  arrivé  heureufem*  à  Paris  le  5*  de  ce  mois 
(ftyle  nouv.).  Tous  les  notables  qui  eftoient  aud  Rouen  font  à 
Paris  po'  mettre  en  ordre  ce  qui  a  efté  arrefté  en  Taflemblée,  et 
efperons  en  peu  de  jours  en  veoir  quelques  edits  fpecifiant  tous 
les  articles  conclus,  que  je  tacheray  de  vous  envoyer  incontinent 
que  j'en  auray  des  exemplaires.  Monf'  d'Efpernon  eft  à  la  cour, 
mieulx  veu  de  fa  majefté  qu'à  fon  arrivée  à  St  Germain.  Le  P  de 
Campanoille,  gouvern'  de  BouUoigne,  a  faict  place  par  fon  deu  à 
un  gentilhomme  nomé  le  f'  de  Mûn,  favory  dudit  feig^  d'Efpernon 
corne  eftoit  l'autre.  M'  de  Campanoille,  fon  frère  puifnay,  a  efté 
gratifié  du  nom  de  capitaine  en  chef  ez  gardes  du  Roy,  de  la- 
quelle il  eftoit  le  lient*;  ainfi  la  bonne  fortune  qui  a  tousjours 
accompagné  leâ  fieur  d'Efpernon  femble  luy  continuer  fon  bon 
vifage.  Pour  ce  qui  eft  des  articles  arreftés  à  l'affemblée  des  no- 
tables, on  en  parle  avec  grande  incertitude,  on  nome  entre  autres 
l'abolition  de  la  polette,  qui  eftoit  un  droit  aux  hfges  de  ceux  qui 
avoient  achepté  des  eftats  et  n'en  avoient  difpofé  durant  leurs 
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vies,  fi  avant  que  de  mourir  trois  mois  auparavant  ils  avoient 
cédé  au  Roy  le  revenu  desd  trois  mois,  qui  leur  debvoit  eftre 
payé  po'  leurs  appointemens  et  gages,  de  pouvoir  vendre  lefdits 
eftats.  Les  furvivances  obtenues  cy  devant  abolies,  les  penfions 
auffi,  afin  que  fa  majefté  aye  à  difpofcr  des  eftats  et  charges  de 
fon  Royaume,  car  autrement  il  faudrait  que  le  Roy  contre  fa 
volonté  permit  que  les  meilleures  charges  et  eftats  de  fon  Royaume 
fuffent  occupés  par  perfonnes  qui  n'auroient  encor  rendu  aucun 
fervice  à  fa  ma'*^"  ou  qui  feroicnt  incapables  de  les  exercer.  Nous 
tenons  le  traicté  de  paix  de  Savoye  auffi  peu  affeuré  que  celuy  de 
Wefel,  et  que  Verfeil  et  Wefcl  fe  rendront  auffi  peu  l'un  que 
l'autre;  c'cft  pourquoy  on  parle  d'un  voyage  du  Roy  en  Dauphiné 
po""  eftre  tout  près  de  Savoye,  et  po'  donner  du  fecours,  fa  ma**^ 
s'eftant  engagée  de  promeflc  envers  le  duc  de  faire  rendre  Verfeil 
et  faire  fatisfliire  aux  autres  articles  du  traicté,  lorfqu'il  a  fait  pofer 
les  armes  aud  duc.  Nous  n'avons  point  d'autres  lient"  de  Roy  en 
la  place  de  feu  monf'  de  Bonouvrier.  Monf*"  d'Efpernon  promet 
nous  venir  veoir  vers  la  Pafque  prochaine,  et  nous  en  eftablir  un 
de  la  part  de  fa  ma**.  On  a  parlé  icy  de  la  détention  de  M'  de 
Vitry,  de  quelques  duels  faits  à  Rouen,  mais  tout  cela  s'eft  trouvé 
faux;  mad*  la  princeflc  de  Condé  a  efté  accouchée  d'un  fils  au 
bois  de  Vincennes  ;  mais  l'enfant  n'ayant  efté  porté  fon  terme 
s'eft  trouvé  mort,  et  a  mis  la  mère  en  extrême  danger  de  fa  vie. 
Je  vous  baife  très  humblem*  les  mains 


DE    FLAVIGNY. 


Metz  ce  19  de  janvier  16 18. 


CLVII. 
Metz,  28  janvier  1618.  —  A  Mouficiir  Jean  Simon  de  Brûnhach,  etc. 

jyLoNSiEUR,...  pour  noz  occurrences,  nous  tenons  que  ce 
traicté  de  paix  de  Savoye  prendra  le  chemin  de  celuy  de  Wefel,  et 
qu'ils  s'effectueront  aufly  peu  l'un  que  l'autre.  Le  Roy  de  France 
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qui  avoit  fait  caffer  les  compagnies  des  chevaux  légers  de  la  Royne 
mère,  de  monf"  fon  ffe  et  quelques  regim*%  a  fait  fufpendre  la3 
caflfation  po'  trois  mois  jufques  à  ce  qu'on  voye  quel  pied  prendra 
leS  traicté  de  Savoye,  d'où  on  attend  une  légation  du  duc  po' 
implorer  nouveau  fecours  et,  corne  on  dit,  demander  l'alliance  de 
France  po'  l'aifné  du  pays.  Les  empêchemens  retardent  la  décla- 
ration publicque  des  refolutions  prinfes  par  fa  ma**  et  les  notables 
aflemblés  à  Rouen,  laquelle  je  tacheray  de  vous  envoyer  incon- 
tinent qu'elle  fera  en  lumière.  Le  prince  de  Lorraine  a  efté  re- 
cherché d'alliance  par  les  Roys  de  France  et  d'Efpaigne,  le  prem' 
po*"  fon  frère,  l'autre  po'  fon  puifnay,  fécond  fils  d'Efpaigne;  on 
s'eft  excufé  fur  la  minorité  et  peu  d'aage  de  la  fille  de  Lorraine, 
et  fi,  come  on  afleure,  monf'  le  m*"  de  Waudemont  n'eft  pas  bien 
afieuré  que  fon  fils  aifné  l'emporte.  Le  comte  de  BouUay  doibt 
faire  un  voyage  en  France  po'  S.  A.  de  Lorraine,  mais  on  ne  fait 
à  quelle  fin.  Meflieurs  Maguin  et  Praillon,  f'*  treize  en  la  juftice 
de  cefte  ville,  le  premier  qui  eft  filz  du  fieur  maiftre  Efchevin  de 
pnt,  l'autre  filz  d'un  qui  a  eu  l'honneur  de  l'eftre  l'efpace  de  dix 
ou  douze  ans  de  fuitte,  font  députés  du  corps  de  la  jufiice  po'  en 
faire  un  autre  en  voz  cartiers,  et  fcavoir  au  vray  le  fubjet  po' 
lequel  meflieurs  de  vre  magiftrat  ont  fait  mettre  en  arreft  le  fieur 
Philemon  L'Efpingal,  changeur  de  cefte  ville,  afin  de  luy  donner 
ayde  et  confort  po'  la  raifon  et  la  juftice,  et  que  la  bonne  voifi- 
nance  et  correfpondance  entre  vre  republique  et  îire  ville  n'en 
reçoivent  aucune  altération.  Le3  f'  L'Efpingal  a  une  belle  et 
forte  alliance  en  cefte  ville,  et  bon  nombre  d'amis,  qui  tous  rece- 
vront et  participeront  à  la  douceur  du  traictement  que  meflei- 
gneurs  de  vre  ville  luy  feront,  eftant  un  moyen  po'  s'obliger  de 
fervices  et  d'affection  les  plus  notables  de  la  ville  d'icy...... 

DE    FLAVIGNY. 
Metz  ce  28  de  janvier  16 18. 
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CLVIII. 
Metz,  28  juin  1618.  —  A  Mon/wur  Jean  Simon  de  Brùnhach,  etc. 

JMoNSiEUR,  je  VOUS  demande  bien  humble  pardon  en  vre 
particulier  et  vous  fupplie  de  prefenter  mes  très  humbles  excufes 
à  mefleig"  du  confeil  privé  de  vre  Republicque  de  ce  que  je  n'ay 
fait  aucune  refponfe  à  vre  d'**  Ife,  concernant  Taff*  du  fieur  L'Ef- 
pingal,  changeur  decefte  ville.  Les  grandes  incommodités  que  j'ai 
receu  en  ma  fanté  (qui  eft  encor  mal  aflfermie)  en  ont  efté  les 
vrayes  caufes.  Tant  y  a  que  vre  procédure  tenue  à  l'endroit  duS 
changeur  n'a  efté  improuvée  par  les  gents  de  bien,  non  paffion- 
nées  ny  parents,  ains  pluftôt  tenue  po'  modérée,  et  fcay  que 
monfeig'  le  duc  d'Efpernon  nre  gouverneur  a  fort  tancé  les  fleurs 
Maguin  et  Praillon  qui  furent  envoyés  vers  mefleig'*  de  vre  ville 
po'  en  excufer  la  faulte,  et  ont  efté  hors  du  magiftrat  au  d'  chan- 
gement de  juftice  fait  les  16  et  17  du  mois  paflé,  non  po'  ce 
fubject  feul,  mais  po'  avoir  trop  favorilé  le  fieur  comte  de  Schôn- 
berg  et  fes  trouppes,  lorfqu'ils  eftoient  en  nre  ville  et  païs.  Au3 
changement  de  juftice  le  fieur  Fabert,  f*  de  Moullin,  a  efté  eftably 
po'  m"  efchevin  par  monS  feigneur  duc  nre  gouverneur,  qui 
a  vouUu  aufll  me  remettre  du  Confeil  duS  irre  Efchevin  en  la 
charge  de  treize,  nonobftant  mes  excufes  d'indifpofition,  et  ay 
efté  contraint  de  l'accepter  pour  ne  luy  defplaire.  Il  fait  eftat  de 
demeurer  quelques  mois  en  cefte  ville  avec  me(P*  le  m**  de  la 
Valette  et  l'archevêque  de  Thouloufe,  fes  enfants.  Monfieur  le 
comte  de  BouUay,  accompagné  des  principaux  comtes  et  barons, 
et  gentil§homes  de  Lorraine,  les  ont  efté  veoir  la  veille  de  b  S* 
Jean  à  nre  ftyle,  et  y  ont  demeuré  au  nombre  de  cent,  tant  maiftres 
que  ferviteurs,  jufques  à  l'après  difnée  du  lendemain  de  ladite  S* 
Jean,  excepté  monfieur  le  comte  RheingrafF,  qui  partit  avec  fon 
train  le  jour  de  ladite  S*  Jean  après  diner  po'  aller  coucher  au 
Pont  à  Mouflon,  après  toutesfois  avoir  joué  avec  ladite  noblefle 
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de  Lorraine  à  un  jeu  nomé  le  picquet,  qui  eft  un  jeu  de  dez  et 
avoir  gagné  près  de  quinze  cents  piftolles,  ou  doublons  d'Ef- 
paigne.  Ledit  fieur  comte  de  BouUay  fut  receu  magnifiquement 
de  monS  fieur  duc  et  de  meflSieurs  les  filz,  coiSe  envoyé  de  la 
part  de  fon  ait*  de  Lorraine.  Et  fuft  traicté  la  veille  de  la  S*  Jean 
au  fouppcr,  et  le  jour  fuivant  à  la  table  de  monfl  f'  duc,  et  mis 
au  deflus,  et  logé  au  quartier  de  monP  le  m"  de  la  Valette,  qui 
luy  céda,  et  luy  fuft  offert  de  donner  le  mot  aux  chefs  de  la  gar- 
nifon,  ce  qu'il  refufa.  Le  lendemain  le  magiflrat  le  traicta  le  plus 
magnificquem'  qu'il  peut  au  pallais  de  la  ville,  avec  fadite  no- 
blelTe,  mon8  feig'  duc  d'Efperqon  et  mefP*  fes  fils  l'accompa- 
gnants au  difner,  où  on  efperoit  avoir  des  faulmons  de  vre  bonne 
ville,  mais  noz  meffagers  rapportèrent  que  le  debors  du  Rhein 
avoit  empêché  qu'ils  n'en  peurent  trouver.  Nous  avons  advis  de 
la  cour  de  la  reddition  de  Verfeil,  et  que  le  nouveau  gouverneur 
de  Milan  n'a  voullu  entrer  en  fon  gouvernement,  que  ce  qui  eftoit 
promis  du  temps  de  fon  devancier  au  duc  de  Savoye  ne  fut 
effectué.  Monf'  de  Luyne  demeure  encor  le  favory  du  Roy.  Monf' 
du  Maynne  efl  fort  gratifié  foit  pour  s'oppofcr  aux  deffeings  des 
autres  princes,  qui  cy  devant  avoient  efté  joincts  avec  luy,  ou  po' 
fe  fervir  de  luy  en  autre  occafion.  Sa  ma'*  luy  a  faict  prefent  à 
deux  fois,  de  cent  mille  efcus,  et  luy  a  baillé  le  gouvernem*  de 
Guyenne.  Pour  ce  qui  me  regarde,  Monfieur,  en  ce  qui  eft  de 
mon  indifpofition,  je  crains  de  vous  faire  peine  de  vous  en  plus 
parler,  mon  mal  de  defcente  de  boyau  eftant  trop  envielly  po' 
en  efperer  la  guerifon  entière.  Et  fuis  honteux  de  demander  au- 
cune recognoiflTance  de  meflTeig"  po'  ne  leur  avoir  fervy  la  plus 
parte  du  temps.  Je  fuis  prefque  à  la  fin  du  partage  qui  m'eft 
efcheu  depuis  cinq  fepmaines  en  ça,  par  le  trefpas  de  feu  le  fieur 
Rollin  mon  beau  père,  qui  reviendra  i  près  de  30,000  florins  d'or 
en  ma  parte.  Aflfez  de  bien.  Dieu  mercy ,  s'il  luy  plaifoit  de  grâce 
m'accorder  la  fanté. 

DE    FLAVIGNY. 
Metz  ce  28  de  juin  1618.  Style  nouveau. 
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CLIX. 
Metz,  14  juillet  16 18.  —  A  Monjieur  Jean  Simon  de  Brûnbach,  etc. 

JM.ONSIEUR,...  tout  ce  que  je  vous  pourray  dire  fera  le  re- 
tour de  monfeig'  le'duc  d'Efpemon  nre  gouverneur,  et  de  monf' 
le  m^*  de  la  Valette  fon  filz,  de  leur  voyage  de  Nancy,  où  ayant 
efté  veoir  monfieur  le  prince  de  Lorraine,  ils  ont  efté  fort  bien 
et  courtoifement  receus,  et  a  duré  le8  voyage  cinq  jours  en  tout, 
depuis  le  8  du  pnt  julque  au  13*.  Monf'le  comte  de  Boullay  avoit 
efté  precederftent  en  cefte  ville  avec  plufieurs  des  principaux  de 
Lorraine,  vifiter  mon3  feig'  nre  gouv'  corne  vous  aurez  jà  fceu. 
Tout  tourne  fur  les  mouvemens  de  Bohême,  qu'on  fera  fervir  à 
une  guerre  de  religion  félon  l'apparence,  veu  qu'en  mefme 
temps  monfeig'  l'Electeur  Palatin  s'eft  porté  à  la  démolition 
d'Odenheim.  On  efcrit  de  France  qu'un  nomé  Marfilac,  cy  devant 
grand  mignon  de  m' le  prince  de  Condé,  et  un  fecretaire  de  la 
Royne  régnante  font  conftitués  prifonniers;  le  fubject  ne  s'en 
dit  pas  encor.  Les  f'»  commiflaires  envoyés  en  Béarn  de  la  part 
du  Roy  ont  receu  des  mocqueries  ;  l'un  defquels  fe  nommant 
Regnard,  on  a  attaché  une  peau  de  regnard  à  fa  porte.  Vous 
avez  à  vous  donner  garde  de  l'archiduc  Leopold,  qui  brafle 
quelque  menée,  ayant  mandé  tous  fesvaffauxet  confidants  drès  le 
25  du  mois  de  may  d' paffé,  corne  vous  aurez  bien  Iceu.  Pour  le 
fait  du  f' changeur  de  cefte  ville,  j'entens  qu'il  prétend  que  l'on  luy 
a  faict  tort.  Il  emploiera  fes  amis  po'  le  faire  cognoiftre  à  mon- 
feig'  nre  gouverneur,  mais  très  prudent  qu'il  eft,  il  n'entreprendra 
pas  fa  deffenfe  finon  avec  très  grand  et  jufte  fubject,  c'eft  pour- 
quoy  me  femble  que,  fi  l'afF'*  fe  pourfuit,  que  ce  fera  à  propos  de 
luy  reprefenter  tout  au  long  le  fubject  de  la  procédure  tenue 
contre  leâ  P  changeur 

DE   FLAVIGNY. 
Metz  ce  14  de  jullet  1618. 

P.  5.  —  Monfieur,  je  vous  fupplie  ne  me  rien  refpondre  fur  le 
fait  du  f'  changeur,  lorfqu'il  vous  plaira  m'efcrire. 
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CLX. 


Metz,  14  août  16 18.  -^  A  Monfieur  Jean  Simon  de  Brûnhach,  etc. 

Monsieur,  j'ay  différé  jufques  à  pnt  de  refpondre  à  vre 
lettre  du  ix*  du  mois  paffé,  partie  faulte  de  commodité,  partie 
aufli  po'  avoir  attendu  le  partement  de  ce  meflfager  qui  eft  chargé 
de  refponfe  de  monfeig'  le  duc  d'Efpernon  nre  gouverneur,  et  de 
mefleig"  du  magiftrat  de  cefte  ville,  aux  lettres  de  meflieurs  de 
vre  Sénat,  fur  le  foit  de  l'Efpingal  changeur,  monS  feig'  ayant 
vouUu  faire  exacte  perquifition  des  promeffes  faictes  par  les  f" 
Maguin  et  Praillon  au  nom  dudit  magiftrat  de  cefte  ville,  avant 
que  d'envoyer  fad  refponfe,  et  ce  po'  avoir  reccognu  que  lefdits 
Maguin  et  Praillon  defavouaient  le  principal  de  ce  que  vofdits 
meflieurs  efcrivoient  audit  feig',  fcavoir  que  fitoft  qu'ils  feroient 
par  deçà  qu'ils  feroient  ratifier  et  approuver  leur  befoigne  et  pro- 
mefles  par  mond  feig'  gouverneur,  ou  ceulx  qui  commanderoient 
cy  après  en  fon  nom  po'  le  fervice  du  Roy,  fitoft  que  meflieurs  de 
vreS  Sénat efcriroient  par  deçà;  ce  qu'ils  ont  denyé  formellement 
raefmepar  efcrit,  duquel  mon3  feig'  et  ce  magiftrat  vous  envoyent 
bien  vidime,  afin  que  vous  cognoifllez  qu'il  ne  tient  pas  à  luy  que 
mesâ  fleurs  de  vre  Republique  n'ayent  toute  forte  de  fatisfaction, 
m'ayant  fait  l'honneur  de  me  dire  en  particulier,  fâchant  combien 
j'affectionne  le  bien  de  leur  fervice,  que  fi  jamais  il  pouvoit 
rendre  quelque  tefmoignage  de  fon  affection  à  vre  ville,  qu'il  y 
emploieroit  voUontier  tout  fon  crédit  et  celuy  de  fes  amis,  po' 
l'honneur  que  luy  et  les  fiens  avoient  receu  de  meflieurs  de  vre 
magiftrat,  qu'il  n'oublieroit  jamais,  ains  tacheroit  de  s'en  revancher 
par  toutes  les  occafions  qui  s'en  prefenteroient,  qu'il  rechercheroit 
toute  fa  vie.  Ce  fera  à  mes3z  fieurs  de  vre  Sénat  à  veoir  s'ils  ont 
po'  juftifier  les  promeflfes  qu'ils  afleurent  leur  eftre  faittes  par  lesSz 
Maguin  et  Praillon  au  nom  qu'ils  eftoient  envoyés,  afin  que 
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mon3  feig'  leur  en  fafle  la  raifon.  Po'noz  autres  occurrences,  vous 
aurez  fceu  qu'un  certain  Durant  a  efté  roué,  et  deux  frères  Ita- 
liens pendus  à  Paris,  po'  avoir  efcrit  un  libel  contre  l'honneur 
de  nre  Roy.  Il  fe  parle  d'un  parent  dé  Ravaillac  trouvé  encor  fur 
le  chemin  de  S*  Germain  et  pris  fur  des  propos  avantageux  et  de 
menace  contre  la  vie  de  fa  ma**.  Dieu  par  fa  grâce  veuille  arrefter 
la  rage  de  pareils  aflfaflins.  En  cefle  ville  le  8  du  prëfent  mois  le 
feu  s'eftant  mis  en  une  abbaye  dans  laquelle  les  principaux  orne- 
ments ont  efté  bruflés  et  confumés,  un  moynne  (qu'on  croit 
avoir  mis  leâ  feu  par  inadvertance  ou  fciemment,  ne  fâchant 
lequel),  s'eftant  jette  au  bas  d'un  grenier  eflevé  de  60  pieds  en- 
viron fe  rompit  un  bras  et  un  cofté  de  forte  qu'il  mourut  auiC- 

tôt Monâ  feig'  nre  gouverneur  pafle  icy  le  temps  avec  monf' 

le  marquis  et  M"*  de  S**  Gloffine  fa  fille  ;  monf'  l'Evefque  de 
Thouloufe  eft  party  depuis  peu  po'  aller  à  la  cour 

DE    FLAVIGNY. 
Metz  ce  14  d'aouft  1618. 


CLxr. 


Metz,  21  août  161 8.  —  A  MonJUur  Jean  Simon  de  Brùnhach,  etc, 

M.ONSIEUR,...  pour  noz  occurrences,  je  croy  que  fi  meffei- 
gneurs  de  vre  ville  demandent  raifon  de  la  mauvaife  procédure 
de  L'Efpingal  et  adherens  à  monS  feig'  nre  gouverneur  qu'il  ne 
déniera  point  parce  que  non  pas  une  fois,  mais  plufieurs,  il  m'a 
dit  honorer  infiniment  vre  republicque,  et  que  po'  les  courtoifies 
receues  tant  en  fa  perfonne,  qu'en  celle  de  meff'*  fes  filz,  qu'il  vous 
avoit  de  l'obligation,  et  qu'il  feroit  bien  aife  de  le  tefmoigner  par 
tous  les  bons  offices  qu'il  vous  pourra  rendre.  A  Paris  il  y  a  fort 
grand  nombre  de  prifonniers  dans  la  Baftille,  gentilshomes  de 
qualité,  qui  ont  décelé  des  merveilles  à  ce  qu'on  dit,  qui  eftoient 
contre  le  fervice  de  fa  ma**  et  nomé  des  grands  feig"  que  le  Roy 
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a  deffendu  d'efcrire  dans  les  regiftres  du  greffe.  On  fait  le  procès 
à  Barbin,  Marfibc  ne  s'eft  pu  développer,  bref,  le  mal  de  la 
France  n'eft  pas  eftpuffé. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  21  août  161 8. 


CI.XII. 
Metz,  12  octobre  16 18.  —  A  Monsieur  Jean  Simon  de  Brûnbach,  etc. 

M.ONSIEUR, pour  noz  occurrences  de  pnt,  vous  aurez 

fceu  que  le  Roy  a  efté  à  Monceau,  Willer-Coftray,  et  à  Soiflbns 
po'  eftablir  monf'  de  Luyne  au  gouvernement  duâ  Soiflbns, 
mefme  que  Sa  Ma'*  fait  eftat  de  retourner  par  Rheims,  et  retour- 
ner auS  Monceau,  où  meff"  le  chancelier  et  le  garde  des  fceaux 
l'attendent,  ayant  demandé  leur  congé,  le  premier  po'  fe  retirer 
en  quelque  fienne  maifon,  l'autre  en  une  evefché  que  Sa  Ma**  luy 
a  donné,  qui  fait  affez  cognoiflre  aux  gents  de  bien  que  ces  fei- 
gneurs-là  prévoyent  quelques  orages  dont  la  France  eft  menacée, 
qu'ils  défirent  d'éviter  par  leur  prévoiance  :  auffi  certes  en  ont-ils 
grand  fubject,  tant  parce  que  on  a  fait  avoir  au  cardinal  de  Rez 
la  qualité  de  chef  du  confeil  à  la  diminution  de  l'honneur  qu'ap- 
panient  auS  chancelier,  que  pour  ce  qu'on  a  introduict  au  Con- 
feil privé  de  Sad  Ma**  un  certain  jefuitte  appelle  père  Amault, 
qui  avec  fes  femblables  ne  fait  que  corner  la  guerre  contre  les 
Biernois,  qui  ne  veuUent  confentir  que  leurs  difmes  cy  devant 
accordées  po'  l'entretenemcnt  de  leurs  miniftres  foient  baillées  aux 
curés  et  autres  eccléfiaftiques.  MonP  de  Maupeou,  qui  eft  feul 
du  confeil  privé  du  Roy,  de  la  religion,  a  receu  commandement 
de  fe  déporter  de  fa  charge ,  ou  bien  d'aller  à  la  mefle.  Icy  nous 
fondes  à  l'accouftumée.  Monfieur  le  duc  d'Efpernon  et  mclT'»  de 
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la  Valette  et  de  Thouloufe,  fes  fils,  font  encor  en  cefte  vUle  et  y 
a  apparence  qu'ils  n'en  bougeront  ceft  hyver 

DE   FLAVIGNY. 
Metz  ce  12  d'octobre  161 8. 


CLXIII. 

Nancy,  17  juillet  1619.  —  A  Mouf"  Vammeiflre  Peter  Storck,  confi  Méfiai 

et  ammeiftre  de  la  ville  de  Strasbourg. 

M.ONSIEUR,  je  n'ay  point  vouUu  faire  ce  tort  à  monfieur 
Bernard  de  le  laifler  partir  fans  l'advis  de  ce  qui  fe  pafle  en  ces 
quartiers  et  ailleurs  de  ma  cognoiflance.  Le  fieur  comte  de  Boul- 
lay  partit  hier  à  huict  heures  du  foir,  accompagné  de  Monfieur 
d'Anglure,  Gattinoy,  et  d'autres  gentilshoiîies,  en  pofte  po' 
aller  coucher  à  S*  Nicolas,  et  de  là  en  vre  ville  à  la  féconde  gifte. 
Son  train  eftoit  jà  paffé  font  près  de  1 5  jours.  En  France,  Sa 
Ma**  eft  allée  à  Amboyfe  po*^  donner  plus  de  place  à  la  Royne 
mère  d'aller  à  Angers.  L'entrevue  eftant  entièrement  hors  d'efpé- 
rance  po*^  cefte  fois,  monf'  le  duc  du  Maynne  eft  attendu  à  Paris, 
d'où  on  efcrit  que  Sad  Ma**  a  confirmé  par  lettres  et  envoy  d'un 
gentilhome  exprès,  l'afTurance  de  la  liberté  de  monf'  le  prince  de 
Condé,  qui  pourra  arrefter  l'autre  mouvement,  dont  on  eftoit 
menacé.  Icy  vous  aurez  copie  d'une  lettre  efcrite  à  monf""  d'Ef- 
pemon,  qui  monftre  l'eftat  de  cefte  affaire.  Excepté  que  l'on  ne 
peut  encor  obtenir  à  Metz  la  reftitution  des  armes  aux  bourgeois, 
ce  qui  les  aigrit  fort,  fâchant  la  volonté  de  Sa  Ma**  eftre  qu'elles 
foient  rendues,  qu'eft  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  préfentem*. 

DE   FLAVIGNY. 
A  Nancy  ce  17  de  jullct  16 19. 
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CLXIV. 


Nancy,  21  août  16 19.  —  ^4  Monf^  Vammeiftre  Peler  Storch,  etc, 

-Monsieur  ,  Je  ne  vous  ay  point  efcrit  depuis  celle  que 
je  vous  efcrivis  par  le  f"*  Bernard,  parce  que  es  affaires  de  la  France 
il  y  a  eu  peu  de  changement,  le  Roy  eftant  demeuré  à  Tours 
jufque  à  pnt,  qu'on  dit  que  Sa  Ma**  retournera  bienftôt  po'  aller 
à  Fontainebleau,  où  la  Royne  mère  fe  doibt  aufly  acheminer. 
Toutesfois  que  cet  avis/ vienne  des  plus  grands  de  la  cour,  fi 
eft-ce  que  je  ne  le  tiens  pas  po'  certain,  fi  je  n'apperçoy  d'autres 
marques  et  enfeignes  plus  affeurées.  On  nous  a  aufly  repeu  de 
l'envoy  que  Sa  Ma**  feroit  de  deux  régiments,  ou  pluftôt  de  douze 
compagnies  de  gentz  de  piedz  tirées  des  régiments  de  monP  Ca- 
denet,  frère  de  monP  de  Luynes,  et  de  monf"*  de  Waubecourt, 
et  de  trois  cents  chevaux  tirés  de  la  compagnie  de  Monf""  frère  du 
Roy,  po*"  entrer  dans  la  ville  de  Metz,  mais  ce  ne  font  que  dif- 
cours,  parce  que  Sa  Ma**  envoyé  premièrem*  le  f  de  Marefcot  au3 
Metz,  po^  faire  reftituer  les  armes  aux  bourgeois,  remplacer  les 
poudres,  falpètres,   canons  et  autres  machines  de  guerre  qui 
eftoient  dans  la  ville,  et  qui  ont  efté  menées  à  la  Citadelle  durant 
ce  dernier  mouvement.  Quoy  faict.  Sa  Ma**  pourra  envoyer  de 
nouvelles  compagnies  en  la  place  des  autres.  Mais  l'exécution  de 
ces  deux  points  fera  malaifée  à  obtenir  du  f  marquis  de  la  Va- 
lette, qui,  po'  ne  lâcher  que  ce  qu'il  trouvera  bon,  s'eft  lancé 
dans  la  citadelle,  où  il  tient  bon  nombre  de  foldats  po'  s'y  main- 
tenir. Vous  aurez  fceu  leâ  fieur  de  Luyne  avoir  obtenu  du  Roy 
le  commandem*  et  gouvernement  général  de  la  Picardie,  moyen- 
nant celuy  de  Normandie  baillé  en  échange  à  monf""  de  Lon- 
geville.  Monf""  le  marefchal  d'Ornano  a  eu  quelque  picque  avec 
led  fieur  de  Luynes,  mais  on  tient  que  Sa  Ma**  l'a  contenté  par 
de  belles  charges  qu'elle  luy  a  baillé  en  efchange.  Cela  fait.  Sa 
Ma**  continue  à  chercher  les  moyens  de  vcoir  la  Royne  fa  mère. 
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et  lui  perfuadcr  que  fon  appuy  doibt  eftre  préféré  à  celuy  de 
M'  d'Efpemon,  mefme  luy  oflFre  toute  forte  de  contentement, 
tant  par  monfieur  le  prince  major  de  Savoye  que  par  monf  de 
Montbafon,  beau-père  duS  f'  de  Luynes,  ce  qui  accroift  la  def- 
fiance,  et  ne  fait  laS  Royne  mère  finon  gaigner  le  temps.  Quant 
à  la  liberté  de  monfieur  le  prince  de  Condé ,  elle  eft  prominfe 
corne  on  dit,  mais  non  prefte  à  effectuer,  de  pœur  qu'il  ne  fe  faffe 
quelque  autre  mouvem*  nouveau  des  princes  qui  luy  adheroient , 
et  n'eft  befoin  que  tant  de  mouvements  fe  préfentent  en  melme 
temps.  Dieu  veuille  appaifer  ceux  de  vos  quartiers,  po'  lefquels 
augmenter  on  dit  que  le  m"  Spinola  arme  ;  le  baron  de  Longy 
doibt  eftre  de  la  ptie.  Je  vous  baife  très  humblement  les  mains  et 
prie  Dieu,  etc.. 

DE   FLAVIGNY. 
A  Nancy  ce  21  d'aouft  16 19. 


CLXV. 


Nancy,  8  septembre  161 9.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  amtneifier  de^la  viUe 

et  République  de  Strasbourg,  à  Strasbourg. 

M.ONSIEUR,  je  me  confie  de  tant  en  meflSeurs  Bernard 
et  Dauphin,  que  les  lettres  que  je  vous  ay  cy  devant  envoyées  par 
leur  moyen  vous  auront  bien  efté  rendues,  encor  que  voz  très 
grandes  affres  en  ces  temps  fâcheux  ne  vous  ayent  donné  aucun 
loifir  de  refponfe,  et  en  cefte  affeurance,  je  leur  adreffe  la  pntc, 
po'  vous  advenir  le  fieur  de  Marefcot,  commiffaire  du  Roy,  eftre 
party  en  pofte  du  Pont-à-Mouffon,  ce  jour  d'hyer  fur  les  4  heures 
du  matin,  po'  fe  rendre  à  Metz  entre  fept  et  huit  heures  du  matin 
du  mefme  jour,  et  repréfenter  tant  au  {^  m"  de  la  Valette,  ce 
qui  eft  des  commandements  du  Roy,  qu'aux  bourgeois  et  habi- 
tans  de  laS  ville,  foit  po^  la  reftitution  des  armes,  que  Sa  Ma** 
preffe  plus  que  jamais,  que  po""  reftablir  les  poudres  et  falpêtres  et 
canons  qui  ont  efté  tranfportés  de  laâ  ville  dans  b  citadelle,  de 
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quoy  nous  efperons  veoir  les  efFects  dans  peu  de  jours,  l'intention 
de  fa  ma*^  eft  aufly  que  les  bourgeois  qui  ont  efté  chaffés  de  la3 
ville,  foit  par  animofité  ou  autrement,  foient  remis  en  leurs  mai- 
fons  et  réintégrés  de  leurs  pertes;  à  cefte  occafion,  les  fleurs  Ma- 
guin,  Lagrange,  Geoffroy,  Grand-Bernard,  Le  Cocque,  et  quel- 
ques autres  font  auS  Pont  attendants  le  mandem*  dudit  P  de 
Marefcot  po"*  entrer  dans  lad  ville.  Pour  moy,  je  fais  eftat  de 
féjoumer  encor  quelques  huict  ou  dix  jours  en  cefte  ville,  jufque 
à  ce  que  le  plus  efpais  de  la  nuée  foit  paffé  et  que  je  puiffe  rentrer 
avec  plus  de  feureté.  Quant  aux  nouvelles  de  la  France,  la  Royne 
mère  debvoit  veoir  le  Roy  fon  filz,  le  lundi  du  2  courant.  Le  T 
de  Luynes  avoit  efté  receu  trois  jours  auparavant,  favoir  le  pénul- 
tième du  paflTé,  au  nombre  des  ducs  et  pairs  de  France,  et  fe 
nommera  cy  après  duc  de  Luynes,  encor  que  le  comté  de  Maillé 
qu'il  a  achepté  foit  érigé  en  duché,  et  non  fa  maifon  de  Luynes. 
Ce  fera  un  accroiffem*  d'envie  contre  luy,  et  lui  pourra  caufer 
pluftôt  du  malheur  qu'autrement,  la  Royne  mère  luy  vouUant 
desjà  mal  de  mort  d'ailleurs,  et  tous  les  princes  et  ducs  de  France, 
ou  peu  s'en  fault,  parce  qu'ils  font  tous  reculés  à  fon  occafion. 
Après  ladite  entrevue.  Sa  Ma**  doibt  retourner  vers  Paris,  fi  la 
contagion  ne  l'en  divertit,  auquel  cas  la  cour  fe  tiendra  à  Fon- 
tainebleau, non  toutesfois  po'  longtemps,  corne  on  croit,  qu'eft 
tout  ce  que  vous  aurez  de  moy  po*^  cette  fois. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Nancy  ce  8  de  feptenibre  161 9. 


CLXVI. 
Metz,  10  octobre  1619.  —  A  Monfienr  Peler  Slorck,  etc. 

JVloNSiEUR,  je  VOUS  demande  bien  humble  pardon  de  ne 
vous  avoir  donné  pluftôt  ad  vis  de  mon  retour  en  cefte  ville  :  par 
commandem*  du  Roy,  je  m'y  fuis  rendu  le  24  du  mois  paffé,  et 
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crois  que  tous  les  abfents,  exceptés  deux  ou  trois,  font  rentrés, 
et  eft  par  ce  moyen  fatis&it  à  b  vollonté  de  Sa  Ma*^  po'  ce  point. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  reftitution  des  armes,  il  y  eft  fatis&it  jufque 
là  que  la  plus  grande  partie  eft  rendue,  le  magiftrat  mefme  a 
receu  les  fiennes,  fâuf  quelques-uns  qui  volontairement  ont  baillé 
quittance  fans  en  eftre  recherchés;  le  furplus  fe  fait  rendre  par 
monfieur  Marefcot,  et  de  jour  à  autre  y  en  a  moins  à  rendre,  par 
fa  diligence,  et  les  chofes  fe  remettent  tellement,  que  ceux  que  le 
peuple  a  craint  cy  devant,  le  craignent  maintenant.  Sa  Ma^^  eft 
rapprochée  de  Paris,  toutesfois  la  contagion  empefchera  qu'elle 
n'y  fafle  fi  toft  fa  rentrée.  On  afleure  que  de  Chartres,  où  elle 
arriva  le  26  du  mois  paûé,  elle  eft  allée  à  Compiënes,  et  qu'elle 
doibt  aller  de  là  à  Amiens  mettre  le  f**  de  Luynes  en  pofleffion  de 
fon  gouvernement.  Toutesfois  cela  eft  incertain,  la  cour  n'ayant 
point  encor  de  réfolution  du  lieu  où  elle  hyvemera.  Monf  le 
comte  de  Lude  eft  décédé,  et  Mad"*  de  Gefvre.  On  parle  de  la 
liberté  de  M' le  prince,  mais  avec  peu  de  fondement 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  10  octobre  1619. 


CLXVII. 
Metz,  22  octobre  1619.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

-Monsieur,  il  n'eft  befoin  de  vous  excufer  envers  celuy 
qui  a  plus  de  fubject  d'excufer  en  vre  endroit,  mais  j'attribue  cela 
à  vre  bonté,  et  honnore  ec  refpecte  le  choix  que  meffeigneurs  de 
vre  république  ont  fait  de  vre  pfonne  po^  m'efcrire  et  refpondre 
depuys  le  décès  de  feu  monfeigneur  le  ftâtmeifter  de  Brunbach. 
Dieu  par  fa  bonté  fafte  que  je  puifte  vous  fervir  longtemps  en 
cefte  action,  au  contentem'  de  mes8  feig"  et  au  vre,  et  que  les 
affaires  foient  pluftôt  difpofées  à  la  paix  qu'à  la  guerre.  Pour  ce 
qui  eft  de  vre  efcripture  et  cognoiffance  de  la  langue  françoife,  je 
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la  veois  fort  entière  et  nette,  et  comprens  fort  bien  ce  qu'il  vous 
a  pieu  m'efcrire  par  la  vre  du  4  du  pnt  à  vre  ftyle.  Mais  fi  vous 
aimez  mieux  m'efcrire  en  allemand,  corne  faifoient  feux  meffei- 
gneurs  les  ftâtmeifters  Bôcklé  et  de  Brûnbach,  je  le  laifle  à  vre 
option  po'  vre  fouUagem*,  m'eftant  indifférentes  po""  Tintelligence, 
mais  les  titres  et  qualités  des  perfonnes  malaifées  en  langue  ger- 
manique. Au  principal  j'ay  de  l'obligation  à  meAg"  de  vre  ville 
qu'ils  reçoivent  mes  lettres  avec  contentement,  qui  me  fera  conti- 
nuer la  fidélité  que  j'ay  à  leur  fervice,  de  tous  temps,  et  ne  man- 
queray  en  cas  de  befoin  de  vous  bailler  advis  par  home  exprès  des 
trouppes  qui  fe  feront  çà  et  là,  en  ces  temps  fâcheux  et  périlleux. 
Pour  les  levées  dont  on  parle  tant  fpecialement  po'  l'Efpaigne, 
je  tiens  qu'on  les  retardera  jufques  au  printemps,  et  qu'on  tâchera 
pendant  l'hyver  de  traicter,  mais  tout  cela  en  fraude.  C'eft  pour- 
quoy  je  loue  infiniment  la  réfolution  prinfe  par  monfP"  le  prince 
Palatin  d'accepter  nettement  et  franchem*  la  couronne  de  Bohême, 
car  il  ofte  par  ce  moyen  autant  de  forces  à  fes  ennemis,  qui  luy 
enflent  courru  fus,  po'  la  religion,  fi  la  caufe  d'Eftat  eut  cefl*é,  et 
en  tous  cas  ne  peult  moins  que  de  rendre  fa  condition  meilleure, 
en  partageant  ce  que  fes  anceflres  ont  tenu  feuls,  qui  eft  l'Empire. 
Nous  vivons  icy  plus  tranquillement,  Dieu  mercy,  depuis  l'arri- 
vée de  monf*"  Marefcot,  qui  advance  pied  à  pied  à  la  reddition  des 
armes,  fur  des  pfonnes  qui  avoient  accouflumé  ne  céder  à  aucun  ; 
il  a  encor  pntem*  cinq  cents  qu'arquebufes  que  moufquets  à  dif- 
tribuer  aux  bourgeois,  incontinent  que  le  gros  de  la  vendange 
fera  paflï,  et  quelques  fix  cents  efpées.  Ce  jourd'huy  arrivent  en 
cefte  ville  deux  nouvelles  compagnies  que  Sa  Ma^^  y  a  envoyé  po' 
faire  la  garde  du  principal  corps  de  garde,  qui  eft  en  la  place  de- 
vant l'efglife;  les  chefs  font  Efcoflais,  l'un  defquels  fe  nomme 
Lafarfouillière,  qui  faict  conjecturer  que  Sa  Ma'*  en  envoyera  en- 
cor  quelques  autres  en  peu  de  jours.  La  cour  eft  à  Compiegne 
où  Sa3  Ma**  fera  encor  quelque  féjour,  po'  venir  vers  Rheinis 
corne  aucuns  difent,  et  de  là  à  Chalons,  mais  les  événements  des 
affaires  changent  fouvent  pareilles  réfolutions  de  voyages,  on  a 
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voullu  mefme  dire  qu'elle  pourra  venir  jufque  en  cefte  ville,  ce 
que  je  ne  puis  croire  jufqu'à  pnt.  On  efcrit  du  15  du  pnt  de 
Paris,  que  monfieur  le  comte  de  Courtenay  a  efté  mis  hors  de  la 
Baftille  le  14  du  courrant,  et  que  la  liberté  de  M' le  prince  de 
Condé  femble  eftre  fur  fon  point,  mais  je  ne  la  puis  encor  croire, 
non  plus  que  beaucoup  d'autres.  La  Royne  mère  ne  bouge  de 
fon  gouvernement  d'Angers ,  et  M'  d'Efpernon  d'Angoulefme, 
Xaintes,  etc.,  attendant  qu'il  obtienne  fon  retour  de  deçà,  ce  qui 
fera  difficile.  Pour  les  levées  de  Lorraine,  s'il  s'en  fait  cy  après, 
elles  ne  feront  guières  grandes,  parce  que  ce  qui  eftoit  de  meilleur 
a  efté  emporté  par  la  guerre  de  Bohême 

P.-5.  —  Monfieur,  depuis  ma  lettre  fermée,  j'ay  appris  de  la 
bouche  de  monfieur  Marefcot  qu'il  avoit  nouvelle  de  la  cour, 
que  monfeign^  le  prince  de  Condé  debvoit  eftre  mis  en  liberté 
en  peu  de  jours,  qui  doibvent  eftre  paûTés. 

Votre  très  affectionné  ferviteur  que  vous  cognoiftez. 

A  Metz  ce  22  d'octobre  16 19 


CLXVIII. 
Metz,  21  décembre  1619.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc, 

Monsieur,  il  y  a  près  de  deux  mois  que  j'ay  intermis  à 
vous  efcrire,  ptie  defquels  j'ay  efté  grièvement  mallade  et  détenu 
au  lict,  d'une  fiebvre  chaude  qui  m'a  caufé  des  grandes  inquiétudes 
et  ofté  le  fommeil  prefque  l'efpace  de  quinze  jours,  de  forte  que 
mes  amis  me  tenoient  pluftôt  au  nombre  des  morts  que  des  vi- 
vants; toutesfois  Dieu,  par  fa  bonté  infinie  et  fa  toute  puiffance, 
m'ayant  regardé  en  fa  miféricorde,  lorfque  j'eftois  delaiffé  de 
chacun,  me  renvoya  un  peu  de  repos,  qui  me  donna  courage  de 
quitter  le  lict,  et  après  la  chambre,  en  m'accompagnant  de  mes 
meilleurs  amis  po'  me  fortifier  et  resjouir,  qui  m'a  peu  à  peu  for- 
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tifié,  et  me  donne  maintenant  le  moyen,  par  la  mefme  grâce  de 
Dieu,  de  vacquej:  à  mes  afP'*  corîie  auparavant.  Mais  parce  que 
j'entends  qu'aucuns  de  cède  ville  fe  font  advancés  à  difcourir  des 
accidents  et  des  abcès  de  mon  affliction,  et  qu'en  ce  faisant  par 
calomnies,  envie  ou  autrement,  fe  font  licentiés  au  delà  de  la  vé- 
rité, et  publié  que  le  bon  Dieu  m'avoit  affligé  mefme  jufques  au 
trouble  d'efprit  et  à  l'abandon  de  ma  religion,  ce  qui  feroit  venu 
aux  oreilles  de  mefleign"  de  vre  ville,  dont  j'ay  receu  un  extrême 
defplaiHr,  je  vous  fupplie  très  humblement,  Monfieur,  de  croire 
et  en  afleurer  mesd  feign"  que  ce  font  inventions  malheureufes, 
et  que  je  n'ay  cfté  ny  au  mouttié,  coine  on  parle,  moins  encor  à 
la  meffe,  corne  on  a  publié,  et  que  fi  cela  fe  trouve,  je  me  déclaire 
moy  mefme  incapable  de  toutes  charges  publicques  et  de  l'amitié 
de  mes  plus  chers  amis.  Bien  eft  il  vray,  et  je  croy  que  de  là  le 
peuple  malicieux  a  vomy  quelques  calomnies  fur  moy,  qu'ayant 
veu  à  Nancy  une  feule  fois  le  f  de  Dardaine  avec  monfieur  le 
procureur  du  Roy  de  cefte  ville,  par  manière  de  vifite,  eftant  ar- 
rivé au  plus  fort  de  ma  maladie  en  cefte  ville,  et  fur  ce  que  mon- 
fieur de  Marefcot,  qui  m'avoit  efté  veoir,  luy  dict  mon  indifpofi- 
tion,  qu'une  après  difné  il  me  vint  veoir,  et  avec  luy  quelques- 
uns  des  fiens  qui  me  parlèrent  de  religion,  et  incommodé  que 
j'eftois  à  l'extrémité,  tirèrent  quelques  propos  de  moy,  qu'ils  creu- 
rent  à  leur  advantage,  et  de  là  m'envoyèrent  le  lendemain  une 
forte  de  moinnes,  po^  tirer  de  ma  faiblefle  ce  qu'ils  n'euffent  peu 
en  ma  fanté.  Mais  par  la  grâce  de  Dieu,  me(P*  Ferry  et  le  Goul- 
lon,  miniftres  et  pafteurs  de  nre  efglife,  m'eftant  venu  veoir  peu 
après,  me  confolèrent  de  la  forte  que  mon  efprit  eftant  fortifié, 
mon  repos  me  revint,  et  lesfl  gens  du  fieur  Dardaine,  lieuten' 
d'évefquede  Metz,  ne  parurent  plus,  voyant  qu'ils  ne  proffiteroient 
rien  fur  moy.  Voilà,  Monfieur,  au  naïf  la  vérité  nue,  que  je  con- 
fefle  librement,  po*"  arrefter  le  furplus  des  calomnies  qui  m'ont 
cfté  improperées,  et  vous  demande  pardon,  Monfieur,  de  vous 
avoir  tant  entretenu  furcefujet.  Pour  noz  occurrences,  monfieur 
de  Marefcot  a  tellement  travaillé,  que  les  armes  font  rendues 
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abfolument  aux  bourgeois  ;  celles  qui  fe  rendront ,  les  poudres^ 
falpetres  et  pièces  de  fontes  qui  cftoient  en  cefte  ville,  font  auffi 
reftablies,  et  doibt  venir  le  P  Hillaire,  coramiffairc  de  rartillerie 
po'  le  Roy,  po*"  les  receveoir  dans  peu  de  jours.  Sa  Ma**  eft  à 
Paris  et  toute  fa  cour,  on  croit  qu'elle  créera  des  chevalliers  du 
S*  Efprit  en  bon  nombre  le  p^  jo^  de  Tan  prochain.  Il  fe  parle  auffi 
de  quelques  levées  de  monfeigneur  le  prince  de  Condé,  mais  fort 
froidem*.  Toutesfois,  je  croy  que  ce  fera  po*^  le  Roy,  qui  voyant 
tous  les  voifins  s'armer  ne  peut  moins  que  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes,  et  veut-on  eftimer  qu'il  approchera  la  frontière  au  prin- 
temps, avant  lequel  j'efpère  en  avoir  plus  certain  advis  dont  je 
vous  feray  parte.  Dieu  aidant.  J'ay  efté  fort  marry  qu'au  plus  fort 
de  ma  malladie  et  en  vre  abfence,  mon  clerc  aye  envoyé  mes  par- 
ties, à  mon  infceu,  ayant  tousjours  accouftumé  d'adjoutter  une 
lettre  pour  accompagnement  à  mefdites  parties;  c'eft  pourquo)', 
Monfieur,  je  vous  fupplie  humblement  de  m'excufer  envers 
meffeigneurs  de  vre  ville,  et  de  prendre  parte  à  mes3  excufes, 
vous  baifant  en  ceft  endroit  très  humblement  les  mains  en  qua- 
lité, Monfieur,  de  vre  très  humble  et  très  affectionné  ferviteur. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  xxi  de  decenib.  161 9. 


CLXIX. 

Metz,  i«'  janvier  1620.  —  A  Monfieur  Peter  Slcrck,  etc. 

-Monsieur,  je  vous  ay  efcrit  ce  21  du  pafle  (l)*le  nou- 
veau, par  un  chartier  de  cefte  ville,  afin  de  lever  les  calomnies 
qu'on  a  publiées  contre  moy  fans  fubject  vallable.  Cecy  eft  po' 
vous  bailler  advis  que  par  l'adrefle  et  le  bon  ordre  que  monfieur 
de  Marefcot  a  reftably  en  ce  lieu,  que  nous  vivons  plus  tran- 
quillement qu'on  n'a  fait  le  refte  de  l'année,  les  armes  eftant  ren- 
dues aux  bourgeois,  non  exactement  une  par  une,  mais  tant  que 
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faire.  C'eft  peu,  po'  le  contentement  du  peuple;  les  poudres  et 
falpetres  qui  avoient  eîlé  tranfportés  de  la  ville  en  la  citadelle, 
ont  aufli  efté  reftitués  po*^  la  plus  grande  partie,  ce  qui  en  refte  a 
efté  redemandé  par  leS  P^  Marefcot  au  nom  du  Roy  au  contenu 
de  l'inventaire  reprefenté  par  le  f'  Hillaire,  commiflaire  de  l'artil- 
lerie, qui  eft  retourné  depuis  peu  de  la  cour  de  France;  bref,  on 
ne  parle  plus  icy  mainten*  que  de  bien  fervir  fa  ma^*,  laquelle  a 
efcrit  une  lettre  à  M.  le  m"  de  la  Vallette,  et  au  magiftrat  d'icy 
une  autre,  de  mefme  fubftance,  c'eft  affavoir  que  fon  intention  eft 
que  la  création  de  la  juftice  foit  encor  différée  po'  quelque  temps, 
et  ce,  fans  doubte,  afin  que  leS  f""  de  la  Vallette  ne  procède  point 
à  laS  création,  qui  efcheoit  le  7*  de  ce  mois,  vouUant,  come  il  eft 
facile  de  conjecturer,  venir  fur  le  printemps  en  cefte  ville  et  faire 
ce  renouvellement  de  fa  main,  et  mettre  une  meilleure  poUice 
parmi  nous.  LaS  lettre  efcrite  au  magiftrat  fut  délivrée  au  mre 
Efchevin  par  lefl  fieur  Marefcot  dans  la  citadelle,  leS  fleur  m"  de 
la  Vallette  pnt,  et  tous  les  treize  et  confeillers  y  afliftants,  le  di- 
manche d'  29  du  pafl'é,  avec  une  admonition  verballe  tant  duS 
f'  de  la  Vallette  que  du8  f'  de  Marefcot,  à  fe  conformer  à  la  vol- 
lonté  de  fad  ma**,  à  quoy  fut  refpondu  qu'on  n'avoit  autre  def- 
feing.  On  continue  à  dire  que  monP  le  prince  de  Condé  a  com- 
miftion  du  Roy  de  faire  levée  de  trente  mille  homes  po'  fon 
fervice;  icy  ny  foldats  ny  chefs  n'ont  receu  aucun  argent  du  Roy, 
depuis  que  monf^  d'Efpernon  en  eft  forty,  on  baille  efpérance  de 
quatre  mois  de  monftre  dans  peu  de  jours,  mais  cela  eft  incertain. 
Je  vous  baife  les  mains  très  humblem*  et  vous  fupplie  me  vouUoir 
conferver  ez  bonnes  grâces  de  meffeig"  de  vre  ville,  et  maintenir 
cz  voftres,  nonobftant  tout  ce  qui  fe  pourroit  dire  contre  moy  par 
mes  malveillants,  demeurant,  Monfieur,  votre  très  humble  et 
affectionné  ferviteur. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  premier  de  Tan  1620,  que  je  vous  fouhaite  très  heureux. 
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CLXX. 


Metz,  8  janvier  1620.  —  A  Monfiatr  Peter  Starck,  etc. 

Monsieur,  vous  m'avez  infiniment  obligé  par  vre  lettre 
du  17  du  palTé  de  m'advertir  de  ce  qui  s'eft  dict  de  moy  mal  à 
propos,  tant  à  mefleig"  les  treize  de  vre  ville  qu'à  Nuremberg, 
de  quoy  je  me  fufle  plus  esbahy  fi  je  ne  m'eufle  reprefenté,  non 
fculem*  que  d'une  ville  à  l'autre  on  expofe  ordinairement  les 
affaires  en  contre  fens,  mais  d'un  logis  contigu,  veoir  en  un 
mcfme  logis;  c'eft  pourquoy  je  me  fuis  propofé  de  biffer  couUer 
la  calomnie  et  m'appuyer  entièrement  fur  la  vérité  qui  fe  mani- 
feflera  affez  par  foy  cy  après  :  vous  fuppliant  humblement,  Mon- 
fieur,  de  voulloir  faire  le  femblable  et  de  prier  mes8  feig"  de  vre 
ville,  en  mon  nom,  de  ne  précipiter  leur  fage  jugement  fur  les 
finiflres  rapports  qui  leur  ont  efté  faicts,  jufques  à  ce  qu'ils  foient 
confirmés  ou  énervés  (corne  ils  feront)  par  la  propre  venté.  Pour 
noz  occurrences,  la  journée  qui  fe  tient  à  Loudun,  par  les  députés 
de  ceux  de  la  religion,  n'edant  encor  rompue,  rend  les  efprits 
curieux,  inquiétés,  et  ne  fcavent  qu'en  efperer:  toutesfois  les 
gents  de  bien  efliment  que  ce  grand  corps  ne  refpirera  que  le  fer- 
vice  du  Roy.  La  cérémonie  des  chevalliers  du  S*  Efprit  efl  remife 
à  quinzaine  après  l'an  nouveau,  et  peut  edre  à  une  autre  année, 
félon  que  l'occafion  s'en  prefentera,  le  nombre  d'iceulx  pafTant 
mefure,  et  leurs  vollontés  différentes,  les  uns  defireux  d'y  par- 
venir, et  les  autres  s'en  excufant,  entre  lefquels  monf'  deGuyfe 
et  monf'  de  Nevers  font  només.  Icy  nous  efperons  tous  les  jours 
un  meilleur  ordre,  mais  eflant  le  f'  comte  de  BouUay  arrivé  le  4 
de  ce  mois  entre  dix  et  onze  heures  du  matin,  avec  les  f''  de 
Chamblé  et  Gattinoy  et  quelques  autres,  qui  venoient  veoir 
M.  le  m"  de  la  Vallette,  qui  ont  agité  les  bourgeois  pendant  nre 
fâcheux  mouvement,  et  qu'un  certain  nomé  La  Serre  de  pareille 
farine  eftoit  arrivé  de  Vyc  à  mefme  heure.  J'omets  qu'on  affeuroit 
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qu'ils  feroient  fuivis  de  quelques  foldats  qui  entreroient  dans  la 
citadelle;  cela  efmeut  tellement  les3  bourgeois,  que  chacun  com- 
mença à  préparer  fes  armes  et  fît  cognoiftre  qu'ils  n'eftoient  plus 
po^  endurer  qu'on  les  defarma,  tant  par  leurs  propos,  contenances 
que  par  leurs  actions  mefmes,  ayant  tiré  par  leurs  feneftres  et 
devant  leurs  portes  plus  de  500  coups  d'harquebufes  et  mouf- 
quets,  entre  trois  heures  que  leS  fieur  comte  de  BouUay  et  les 
fiens  demeurèrent  en  cefte  ville,  po^  monftrer  qu'ils  eftoient  fur 
leurs  gardes.  Leâ  La  Serre  eft  party  cejourd'huy  corne  on  dit,  non 
fans  avoir  efté  hué  et  moqué  de  3  ou  4  femes,  qui  luy  dirent  des 
injures  le  prem'  jour  de  fa  venue,  ayant  efté  fi  ofé  que  de  fe  pour- 
mener  par  les  rues  plus  marchandes  de  la  ville,  feul  et  coiBe  par 
bravade.  Le  fieur  de  la  Grange  eftoit  foupfonné  d'avoir  une 
efpece  de  corps  de  garde  en  fon  logis,  qui  donnoit  ombrage  à 
M.  le  m"  de  la  Valette,  mais  M'  de  Marefcot  y  eftant  allé  veoir 
hyer  foir  inopinément,  il  n'y  trouva  que  cinq  jeunes  homes,  qui 
font  de  la  fuite  duS  La  Grange,  celuy  qui  a  efté  longtemps  pri- 
fonnier  à  la  citadelle,  et  de  ce  vous  jugez,  Monfieur,  aifement, 
que  nous  nous  deffions  de  la  garnifon,  et  elle  de  nous  au  réci- 
proque. Monf^  le  baron  de  Dona  eft  paffé  icy  po'  aller  à  Sedan 
veoir  monf'  de  Bouillon  de  la  parte  du  Roy  de  Bohême  fon  mtre. 
Il  doibt  aller  trouver  nre  Roy  et  de  là  aller  en  Angleterre. 
Monf'  de  la  Villarnoult,  qui  va  porter  la  nouvelle  de  la  naiflance 
d'un  fils  bohémien  i  fon  Roy,  eft  paffé  icy  deux  jours  après  par 
la  pofte,  fçavoir  le  5  de  ce  mois,  po'  aller  trouver  fa  ma**  et  luy 
en  annoncer  la  nouvelle.  Je  vous  ay  efcrit  le  p'  de  la  pnte 
année 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  8  de  janvier  1620. 
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CLXXI. 

Metz,  7  février  1620.  —  A  Monfieur  Peler  Storck,  etc. 

Monsieur,  voftre  lettre  du  5  du  paffé  m'a  efté  rendue  le 
pénultième  du  même  mois  à  nre  ftyle,  avec  les  79  florins  d'or 
qu'il  vous  pleut  comettre  au  fieur  Jean  Pillon ,  de  l'envoy  def- 
quels  et  du  foin  qu'il  vous  a  pieu  en  prendre  je  vous  remerde 
bien  humblement,  et  vous  fupplie,  Monfieur,  vouUoir  daigner 
remercier  de  ma  parte  mefleign"  de  vre  ville  à  celle  occafion,  et 
les  aflfeurer  de  mon  affection  à  leur  très  humble  fervice,  mefme 
que  pour  l'avenir,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  ma  fanté  conti- 
nuant, je  me  rendray  plus  diligent  à  vous  efcrire  et  ne  manqueray 
de  vous  bailler  advis  de  ce  que  j'apprendray  qui  pourroit  préju- 
dicier  au  bien  et  repos  de  vre  Republicque,  corne  des  nouvelles 
que  j'eftimeray  dignes  de  vous.  Po'  le  pnt,  nous  tenons  icy  po' 
certain  que  monfieur  le  marefchal  Defdiguieres  eft  à  la  cour,  et 
que  le  Roy  luy  a  fait  un  fort  bel  accueil ,  mefme  que  fa  ma*^  a 
défiré  avoir  fon  advis  fur  les  articles  demandés  par  les  députés  de 
m'*  de  l'aflemblée  de  Loudun,  avant  que  leur  faire  refponfe, 
laquelle  nous  attendons  dans  peu  de  jours,  et  l'acceptation  defdits 
députés,  ou  leur  retour  vers  la3  aflemblée,  du  contentement 
ou  mefcontentement  de  laquelle  defpendent  le  repos  ou  nouveau 
mouvem*  de  la  France,  fi  Dieu  par  fa  bonté  n'y  pourveoit,  à  caufe 
du  maltalent  de  noz  grands  qui  ont  peine  de  fupporter  davantage 
l'excès  de  la  bonne  fortune  de  monfieur  de  Luynes  et  de  fes  ffes 
et  alliés.  On  a  parlé  ferieufement  au  Confeil  d'Eftat  de  fa  ma** 
d'un  fecours  po'  Ferdinand,  et  on  a  fait  femblant  d'y  entendre,  mais 
la  continuation  de  laS  aflemblée,  et  noz  affaires  de  deçà  (j'omets 
que  le3  fieur  de  Luynes  et  les  fiens  font  plus  de  profit  en  paix 
qu'en  guerre),  a  rompu  cefte  propofition,  et  tenons  po'  affeuré  que 
fa  ma**  s'interpofera  pluflot  po'  eftre  médiateur  d'une  paix ,  que 
de  fe  meflcr  po'  l'un  ou  l'autre  party,  aucuns  croyent  toutesfois 
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que  fa  ma**  n'empêchera  pas  qu'aucuns  de  fa  noblefle  ne  fe  por- 
tent à  tel  party  qu'ils  voudront  choifir,  mais  cela  fe  juftifiera 
mieux  par  les  effects  qui  s'en  enfuivront  cy  après,  que  par  les  dif- 
cours  qu'on  en  met  en  avant  à  celle  heure.  Monfieur  de  Bouillon 
po'  certain  fait  une  compagnie  de  cent  m*"'  de  cavallerie;  il  a  fait 
élection  po'  capitaine  d'un  nomé  Barthelemin  Schmitt,  et  d'un 
nomé  L'Empereur  pour  fon  lieutenant  qui  doibt  avoir  des  reittres 
du  marquis  d'Anfpach  :  tous  lesd  cent  maiftres  feront  només  et 
choifis  par  monS  feig'  duc  de  Bouillon  mefme,  et  y  fera  entrer 
plufieurs  bons  foldats  de  fes  gardes.  Monfieur  de  Waubecourt 
et  autres  capitaines  qui  avoient  des  gents  de  guerre  po^  le  fervice 
de  fa  ma**  durant  nre  mouvem*,  ont  efté  payés  de  leurs  appointe- 
ments, et  ont  mandement  de  fe  tenir  prefts  au  premier  advis  qui 
leur  fera  donné.  Monfieur  le  comte  de  BouUay  efl  retourné 
malcontent  de  la  cour  de  France,  po'  n'avoir  fa  ma**  eu  pour 
aggreable  fes  eftroites  amitiés  et  correfpondances  avec  M' le  m'* 
de  la  Valette,  et  à  caufe  de  nre  mouvement  paffé  que  fadite  ma** 
a  peine  d'oublier.... 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  7  de  febvrier  1620. 

P. 'S.  —  Monfieur,  je  vous  ai  efcrit  le  penultiefme  de  janvier 
d'  paffé  par  un  bourgeois  marchant  fargier  de  cefte  ville.  Les 
papilles  difent  que  mondit  fieur  d'Efdiguières  fe  rendra  de  leur 
codé,  afin  que  le  pape  autorife  fon  d'  mariage  pour  légitimer  fes 
enffans  du  fécond  lict,  et  corne  difent  quelques-uns,  po'  avoir  la 
qualité  de  conneftable,  ce  que  je  ne  puis  me  perfuader,  fi  ce  n'eft 
po'  fupprimer  celle  de  colonel  général  de  France  ou  du  moins 
diminuer  fon  autorité. 
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CLXXII. 
Metz,  14  février  1620.  —  A  Monfimr  Peter  Starck,  etc. 

M^ONSIEUR,  VOUS  auriez  jufte  fubject  de  m'imputer  à  né- 
gligence fi  je  laiflbis  pafler  le  f  Bernard  fans  vous  efcrire  ;  cecy 
fera  donc  pour  vous  dire  que  la  Royne  de  France  a  efté  fort  malade 
d'une  fiebvre  chaude,  jufque  là  qu'on  lui  a  applicqué  des  pigeons 
fur  la  telle  po'  diminuer  fa  grande  chaleur,  et  ne  fçait  on  affeu- 
rement  quelle  fera  Tiffue  de  cefte  malladie.  On  a  fait  courir  un  bruit 
en  Lorraine  que  le  Roy  avoit  efté  avec  nombre  de  prélats  en  la 
Chapelle  de  Bourbon  po'  rendre  grâce  à  Dieu  du  péril  paflé,  mais 
nous  avons  nouvelles  plus  récentes  qui  n'en  font  point  de  men- 
tion. Pour  l'aflemblée  de  Loudun,  elle  n'eftpas  rompue  et  ne  fcait 
on  ce  qui  s'en  enfuivra,  on  veult  dire  que  fa  ma**  a  un  peu  rudoie 
lesS  députés,  en  ces  mots  et  termes  :  «  Je  vous  ai  faict  entendre 
mes  intentions  par  le  f  Let  que  je  vous  ay  envoyé,  puifque  vous 
ne  demandez  que  les  mefmes  articles  que  cy  devant,  vous  ne 
rapporterez  autre  chofe,  finon  que  je  veux  que  vous  obéiffiez  ». 
On  tient  toutesfois  que  rien  ne  s'aigrira  pourtant,  et  que  finallem* 
l'affemblée  fe  diflbudra  fi  fa  ma**  ne  baille  fecours  à  Ferdinand, 
auquel  cas  on  ne  fe  pourra  contenir.  Ceux  qui  croient  veoir  plus 
clair  tiennent  po'  afieuré  que  fa  ma**  ne  baillera  fecours  aux  uns 
ny  aux  autres,  et  po'  juftifier  cefte  opinion  ils  allèguent  l'ordon- 
nance de  fa  ma**  de  ne  prendre  party  pour  qui  ce  foit  à  peine 
de  la  vie,  laquelle  ordonnance  a  efté  envoyée  par  le  Roy  à  M*^  le 
m'»  de  la  Valette  et  a  efté  publiée  et  enregiftrée  au  fiège  prefidial 
de  cefte  ville,  à  la  reqte  du  procureur  général  du  Roy,  monfieur 
de  Marefcot  afllftant  po'  fa  ma**  autorifant  la  publication.  D'icy  on 
mène  des  falpetres  à  Verdun  par  commandement  du  Roy,  et  s'en 
emmèneront  plufieurs  chars  drès  demain,  qui  fuivront  d'autres, 
qu'on  a  mené  de  Verdun  à  Chalons  po'  faire  des  poudres  :  c'eft 
que  fa  ma**  veut  afleurer  la  frontière.  Je  vous  baife  humblem*  les 
mams....  ^^  flavigny. 

A  Metz  ce  14  febvrier  1620.  Stylo  novo. 
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CLXXIII. 
Metz,  19  mars  1620.  —  A  Monfieur  Peter  Slorck,  etc, 

Monsieur,....  pour  nos  occurrences  de  pnt,  il  ne  fe  parle 
icy  que  des  paflages  des  gents  de  guerre,  tant  po*"  le  Roy  de 
Bohême  que  po'  l'Empereur.  La  compagnie  des  cent  mres  que 
monfieur  le  marefchal  de  Bouillon  envoyé  à  fa  ma**  de  Bohême, 
eftant  jà  pafTée  po'  la  plus  grande  partie  vers  Lautern,  les  troupes 
po*^  ledit  Empereur  paflent  jo"  après  autres  po'  fe  rendre  à  Saverne 
et  de  là  en  Elfas  s'il  n'y  a  empêchement,  et  fe  promettent  de 
paffer  par  Brifack  de  voUonté  ou  de  force,  eftant  le  feul  paffage 
qui  leur  refte.  Une  grande  partie  s'aflemble  en  Lorraine,  mon- 
fieur le  duc  de  Crouy  fait  400  chevaux,  monfieur  de  Harau- 
court,  filz  du  gouverneur  de  Nancy,  qui  a  jà  efté  en  la  guerre 
de  Bohême  doibt  faire  avec  M'  de  Marcouflay  deux  mille 
hoiîies  de  pieds  et  300  chevaulx  po''  le  duc  de  Bavière.  Monf""  le 
comte  Rheingrave  a  accepté  la  charge  de  lient*  gênerai  de  l'archid. 
Leopold,  en  Elface,  corne  on  dit,  et  doibt  fournir  quelques  trois 
mille  homes  de  pieds  et  avoir  foin  de  la  milice  du  pays.  Les3 
trouppes  du  duc  de  Crouy  et  autres  cy  deflus  doibvent  feulement 
pafler  par  l'Elface,  foubz  la  faveur  du8  Leopold,  lequel  a  envoyé 
un  ambafladeur  près  du  Roy  de  France,  po'  fupplier  fa  ma*'  de 
fecourir  l'Empereur  en  cefte  guerre  qui  eft  de  religion  et  po"^  la  foy 
catholicque  coûit  ils  la  qualifient.  Mais  fa3  ma**  luy  a  promis  l'in- 
tervention de  fon  auctorité  po'  les  mettre  d'accord,  difant  qu'à 
l'Empereur,  il  eft  obligé  à  caufe  d'alliance  et  proximité  de  l'ayder, 
et  aux  princes  unis,  à  caufe  d'anciene  amitié  et  confœderation,  et 
que  fi  l'Empereur  fut  venu  en  un  autre  temps,  que  ceulx  de  la 
religion  ne  l'euffent  inquiété  corne  ils  font,  qu'il  n'euft  manqué 
à  luy  fournir  prompt  fecours,  mais  qu'eftant  en  danger  d'une 
guerre  inteftine  en  fon  royaume,  qu'il  étoit  obligé  de  fe  conferver 
foi-mefme,  qui  fait  croire  que  fa  ma**  ne  s'entremettra  de  cefte 
guerre  que  par  le  bon  bout,  et  ne  nuira  à  fcs  anciens  amis.  Au 
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furplus  on  tient  que  faS  ma**  fe  pourra  acheminer  en  ces  quartiers 
peu  après  Pafques  ou  devant,  et  tient  on  po'  certain  que  fes 
troupes  fe  preprent  come  vous  voierez,  s'il  vous  plaift,  par  le  billet 
cy  enclos.  Icy  s'eft  publié  un  arreft  du  Roy  en  faveur  de  ceux  qui 
ont  efté  prifonniers  en  cette  ville  durant  nre  mouvem*,  par  lequel 
ils  ont  efté  déclarés  à  tort  et  tortionnairement  emprifonnés  et 
abfoubz  de  tout  ce  dont  on  les  accufoit.  La  publication  s'eft  faitte 
le  17  de  ce  mois  en  l'audience  préfidiale  à  laquelle  ailîftoient  plus 
de  200  perfonnes,  qui  du  contentement  qu'ils  en  reçurent,  après 
avoir  remercié  le  Roy  et  les  juges  de  fa  bonne  juftice,  demandèrent 
à  crier  vive  le  Roy,  et  à  l'inftant  efclatèrent  des  cris  de  rejouiftance. 
Je  vous  eufle  pluftot  baillé  cet  advis,  veoir  par  home  exprès,  mais 
j'ay  creu  ce  chartier  plus  afleuré,  et  vous  baifant  les  mains  très 


humblement^  etc. 


DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  19  de  mars  1620. 


CLXXIV. 

Metz,  17  avril  1620.  —  A  Monjîeur  Peter  Storck,  etc. 

Monsieur,  je  vous  ay  efcrit  le  4  du  pnt  par  ce  porteur 
qui  m'a  fait  entendre  avoir  perdu  mes  lettres,  et  celles  du  filz  de 
monf'^  le  docteur  Mieg,  qui  m'en  a  baillé  d'autres  cyjoinctes;  j'ay 
efté  fort  marry  de  cefte  perte  qu'il  dit  eftre  arrivée  par  force  et 
voUerie  de  3  ou  4  coquins.  Qui  fera  la  caufc  que  les  nouvelles 
que  je  vous  a  vois  efcrit  po'  lors  feront  en  vieillies  et  auront  changé 
de  nom;  quant  à  celles  de  pnt  les  troupes  du  Roy  font  advancées 
près  de  nous,  fans  que  nous  fâchions  encore  le  chemin  qu'elles 
choifiront,  ou  à  quoy  fa  ma**  les  veut  employer  ;  le  duc  de  Maynne 
cft  party  de  la  cour  po*^  fe  rendre  en  fon  gouvernement,  font 
quelques  quinze  jours;  ce  partement  s'eft  fait  fans  permiffion  de 
fafl  ma**,  qui  a  baillé  à  penfer  à  M'*  du  confeil,  à  quoy  cefte 
retraite  buttoit,  et  femble  que  fa   ma**  veuille  encor  retourner 
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vers  Tours,  po'^  arrefter  les  prattiques  d'Angoulefme.  Le  fieur  de 
Luynes  et  les  fiens  font  fort  enviés  par  les  princes  et  craignent  les 
gents  de  bien  que  cela  ne  ferve  de  prétexte  aux  brouillons,  de 
caufer  une  guerre  civile,  dont  Dieu  par  fa  grâce  nous  veuille 
pferver.  L'aflemblée  de  Loudun  eft  féparée,  contente  des  articles 
accordés  par  le  Roy,  mais  la  Royne  mère  et  les3  princes  ne  font 
de  mefme,  fâchés  d'un  accroiflement  exceflif  de  la  grandeur  des3 
de  la  faveur.  Les  deux  ambaflades  po'  l'archiduc  Ferdinand  et  le 
Roy  de  Bohême  doibvent  pafler  icy,  et  tout  près,  incontinent 
après  cefte  Pafques.  Les  (leurs  ducs  d'Angoulefme,  alias  comte 
d'Auvergne,  et  le  fieur  de  Préaux,  confeiller  d'État,  font  commis 
po*^  fervir  au  premier,  et  M' de  Bethune  et  M^  de  Rofier  au  fécond. 
Monf'  de  Marefcot  eft  rappelé  par  le  Roy,  et  y  a  apparance  qu'il  ne 
tardera  guières  à  nous  laifler.  En  Lorraine^  les  levées  de  MonP  de 
Vaudemont,  qui  font  de  3,000  homes  de  pieds  et  de  500  chevaux 
s'achèvent.  MMe  comte  de  BouUay  en  veut  eftre,  auffi  toutesfois 
on  doubte  fi  fa  troupe  demeurera  dans  le  pays  :  tout  cela  doibt 
aller  trouver  le  duc  de  Bavière,  général  de  l'union  catholique.  Il 
monte  du  cofté  de  la  Bourgoinnc,  fçavoir  du  cofté  de  Lutzem- 
bourg  et  Thionville,  quelques  fix  mille  hommes  de  pied  et  quinze 
cents  chevaulx,  qui  fe  doibvent  aflembler  à  la  frontière  du  pays 
d'Elface,  vers  Tannes,  po'  plus  facilem*  pouvoir  forcer  le  paflage 
de  Brifac  corne  ils  fe  promettent  :  qu'eft  tout  ce  que  je  vous  puis 
dire  pntem*,  et  vous  baifant  bien  humblement  les  mains,  je  vous 
prie  me  tenir,  Monfieur,  voftre  très  humble  ferviteur 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  17  d'apvril  1620. 


CLXXV. 
Metz,  I"  mai  1620.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

-Monsieur,..  .  pour  ce  qui  eft  de  nos  occurrences,  eft  arrivé 
en  cefte  ville  le  27  du3  mois  paffé,  entre  fept  et  huict  heures  du 
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matin,  que  pludeurs  fetnes  de  foldats,  porteurs  de  facs,  et  autres 
telles  gens  de  peu,  avec  des  hoâles  de  mefme  étoffe,  fe  feroient 
efmeus  fur  un  bruict  qui  s'eft  femé  parmi  eulx,  fans  qu'on  fâche 
encor  l'aucteur,  que  des  marchands  de  Thionville  et  de  Lutzem- 
bourg  avoient  enlevé  grande  quantité  de  bled,  pour  le  mener  aux 
trouppes  qui  s'affembloient  po^  TEfpaignol,  et  que  par  ce  moyen 
la  ville  et  le  pays  feroit  defourny  de  bled  et  cauferoit  une  cherté; 
qu'il  en  falloit  pnter  req**  au  gouverneur  po'  empêcher  encor  la 
fortie  d'un  batteau  chargé  de  bled ,  et  que  fi  on  lui  refufoit  la 
juftice,  qu'il  falloit  fe  jetter  dans  le3  batteau  et  diftribuer  les9 
bleds  pluftôt  que  de  le  laiffer  emmener  à  nre  ancien  ennemy.  Les 
paroles  ainfi  dites,  ils  accoururent  environ  (ix  cents  tant  hoines 
que  femes  vers  leS  batteau ,  fe  jettèrent  dans  l'eau  jufques  à  la 
ceinture,  et  diftribuerent  le  bled  duS  batteau  fans  compte  ny 
mefure  au  premier  venu,  puis  le3  bled  ainfi  emporté,  ou  la  plus 
grande  partie,  fçavoir'  les  300  q**'  d'icy,  qui  peut  eftre  la  charge 
de  fix  vingt  forts  homes,  tant  qu'ils  fçauroient  porter,  encor  pas 
loing;  fans  que  partie  de  mefP»  les  trcizes  qui  y  allèrent,  ny  les 
capitaines  qui  s'y  trouvèrent,  fuffent  ouys  duS  populaire,  aîns 
menaçoit  de  tuer  ceux  qui  s'oppoferoient  à  coups  de  pierres,  de 
haches  et  tels  baflons  de  desfenfe;  puis  laffésde  demeurer  tant  en 
un  lieu,  s'animèrent  contre  un  mufnier  de  la  ville  fur  certains 
propos  qu'ils  pretendoient  avoir  eflé  prononcés  au  mépris  du 
peuple,  fçavoir  qu'il  leur  feroit  manger  de  la  tourte  (qui  eft  un 
pain  de  cheneveufe  après  que  l'huille  en  eft  tirée),  et  qu'avant  la 
S*  Jean  il  leur  vendroit  la  q**  de  bled  vingt  francs.  Sans  fçavoir  (i 
ces  paroles  eftoient  vrayes  ou  fauffes,  ils  accoururent  vers  le  moul- 
lin,  rompirent  les  portes  et  feneftres  avec  les  barreaux  de  fer,  puis 
jettèrent  quantité  de  meubles  dans  la  rivière  et  ouvrirent  la  pone 
de  la  cave  dufl  mufnier,  burent  partie  du  vin,  l'autre  ils  l'empor- 
tèrent avec  leurs  chappeaux,  manteaux,  etc.,  et  le  refte  l'espan- 
dirent  par  la  cave;  et  en  mefme  temps  les  autres  cherchoient  le 
mufnier  po'  l'aflbmmer  ou  noyer,  mais  Dieu  vouUut  qu'un  fieur 
treize  s'advifa,  po'  leur  arracher  des  mains,  de  le  faire  menner  pri- 
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fonnier  en  la  maifon  de  ville  par  un  fergent  et  de  promettre  auft 
peuple  de  le  faire  chaftier  :  encore  n'eftoit-il  pas  content,  ains 
Teuft  voUontier  arraché  des  mains  de  la  juftice  po'  le  déchirer  en 
pièces,  et  demandoient  d'aller  encore  en  un  autre  moullin  du3 
mufnier  po*"  tout  degafter,  mefmc  d'aller  fourrager  les  maifons 
des  meilleurs  bourgeois.  Mais  Dieu  vouUut  qu'on  s'advifa  de  faire 
un  cry  public  à  ce  que  chacun  s'euft  à  retirer  à  peine  de  la  vie,  et 
furent  les  carabins  armés  par  la  ville  accompagnant  M*"  le  Gouver- 
neur po'  arrefter  tout  ce  tumulte  et  quelques  gents  de  pieds.  Le 
lendemain,  on  mit  un  bourgeois  prifonnier,  foubz  couleur  de  le 
confronter  avec  leS  mufnier  qu'il  accufoit  de  quelque  faulte,  un 
autre  y  fut  mis  le  lendemain  po'  avoir  dit  qu'on  le  tireroit  des 
prifons  de  force  fi  on  le  retenoit  encor  prifonnier.  Bref,  nous 
avons  eu  une  très  grande  apprehenfion,  et  ne  fomes  pas  encor 
fort  afleurés.  MefP'les  ambafladeurs  po*"  aller  trouver  l'Empereur 
et  le  Roy  de  Bohême  doibvent  eftre  partis  pntem*  de  Paris  po*" 
s'advancer  de  deçà.  MonP  de  Marefcot  eft  party  d'icy  le  20  du 
paffé,  M*^  le  duc  du  Mainne  eft  encor  en  fon  gouvernement,  qui 
s'eft  excufé  envers  fa  ma*^  de  s'eftre  retiré  fans  congé,  et  en  a  de- 
mandé pardon  au  Roy  par  deux  diverfes  lettres.  Pour  ce  qui  eft 
des  levées  de  Lorraine,  on  afleure  monf""  de  Marcoufley,  lient*  de 
M'^  de  Vaudcmont,  eftre  advancé  avec  fes  trois  mille  homes  de 
pied  et  500  chevaux.  Mais  on  veut  dire  qu'on  l'a  contremandé 
jufqu'à  autre  mandement,  foit  po'  fe  joindre  avec  le  baron  d'An- 
holt  qu'on  afleure  pafler  près  de  nous  avec  3,000  homes  de  pied 
et  1,500  chevaux,  et  le  duc  de  Crouy  avec  500  chevaux  pour 
faire  un  gros  et  pafler  foit  par  Brifack  ou  autrem*  :  qu'eft  tout  ce 
que  je  puis  vous  en  dire  prefentement 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  premier  de  maye  1620. 


13 


194  Correspondance  politique  1620 


CLXXVI. 
Metz,  28  mai  1620.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

M.ONSIEUR,  depuis  ma  dernière  qui  eftoit  du  6  de  ce  mois, 
que  je  confiai  à  ce  chartier,  je  receu  commandement  du  Roy 
d'aller  trouver  monfeig*^  le  duc  d'Angoulefme  et  M"  de  Bethune 
et  de  Préaux,  à  Nancy,  où  j'ai  été  les  18  et  19  du  courant,  po' 
les  veoir  et  obéir  à  ce  qui  eftoit  de  ma  charge,  laquelle  me  rappe- 
lant par  deçà,  me  fit  prendre  l'occafion  de  prendre  mon  congé  et 
de  rebrouflfer  chemin.  Mais  avant  ce  j'apprisqu'ilsavoient  vollonté 
de  pafler  par  vre  bonne  ville,  et  de  là  s'advancer  à  une  journée  qui 
fe  debvoit  tenir  à  Hellebrun ,  mefme  que  toutes  les  armes  que 
M"  de  Marcouffay  attendoit  des  Païs  Bas  po'  fes  gents  n'eftoient 
encor  arrivées  auft  Nancy,  où  neantmoins  fe  debvoient  mener  le 
20*  du  pnt  trente  deux  chariots  chargés,  et  en  attendoit-on  encor 
d'autres,  et  croyoit-on  que  ledit  Marcouffay  partiroit  bientôt 
après,  ayant  receu  l'argent  po*"  faire  la  monftre,  et  commande- 
ment de  partir  au  pluftôt.  Quant  auS  fieur  duc  et  ces  autres  fieurs 
ambaffadcurs  de  France,  ils  ont  efté  logés  en  l'enclos  de  Thoftel 
du  duc  de  Lorraine ,  fçavoir  le  P  de  Bethune  près  du  feig'  duc 
d'Angoulefme ,  et  le  fieur  de  Préaux  en  un  quartier  à  part.  Le 
filz  dudit  duc  eft  de  la  troupe  qu'on  dit  eftre  de  400  bouches  pour 
le  moins,  et  le3  ambaffade  fort  magnifique.  Icy  nous  attendons 
jour  après  autre  nouvelle  de  France,  et  croyons  que  fa  ma**  met- 
tra quelque  ordre  à  noz  mefintelligences ,  encore  qu'on  veuille 
dire  que  les  déportemens  de  la  Royne  mère  dans  Angers,  Pont  de 
Sce  et  autres  places  l'invitent  à  faire  voyage  à  Tours.  Elle  a  couru 
la  bague  le  1 7  de  ce  mois  en  la  place  Royale  de  Paris,  et  emporté 
le  prix  entre  vingt  quatre  des  meilleurs  genfdarmes  de  fa  cour, 
donnant  preuve  par  là  de  fon  adreffe  et  affection  au  meftier,  et 
laiffant  un  contentement  extrême  à  tous  les  fpectateurs  :  qu'eft 
tout  ce  que  je  vous  puis  dire  prefentement 

DE    FLAVIGKY. 
A  Metz  ce  28  de  mai  1620. 
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P.  5.  —  Monficur,  fi  vous  jugiez  qu'il  y  euft  du  danger 
dans  vre  ville,  je  vous  fupplie  très  humblement  d'advertir  le  fieur 
Jean  Dauphin  po''  renvoyer  mon  filz  par  deçà,  ce  que  j'efpère  tou- 
tesfois  ne  debvoir  eftre  neceflaire.  Dieu  aydant. 


CLxxvn. 

Metz,  II  juin  1620. —  A  Moujlenr  Peter  Storch,  etc. 

JMonsieur,...  les  affaires  de  France  font  tenues  en  balance 
par  des  mefintelligences  qu'on  fomente  entre  le  Roy  et  la  Royne 
mère,  foubz  prétexte  des  qualifications  extraordinaires  que  fa  ma** 
continue  envers  M"  de  la  faveur,  nonobftant  le  mefcontentement 
des  princes  et  du  commun,  et  fait  que  perfonne  n'ofe  entre- 
prendre. L'affaire  de  Loudun  n'efl  encore  achevée  dans  tous  fes 
points,  toutesfois  on  en  eft  prefquc  au  bout.  Icy  nous  fomes  touf- 
joursdemefme,  tantoft  on  envoyé  une  compagnie  de  la  part  du  Roy, 
puis  on  la  rechange  par  une  autre.  Le  fieur  chevalier  de  la  Valette, 
frère  naturel  de  M' le  marquis,  retourna  hier  foir  à  la  cour;  on  ne 
peult  encor  fçavoir  ce  qu'il  a  profité  de  fon  voyage,  cependant 
M' le  commandeur  de  Fromigieres  qui  efloit  lient*  de  gouverneur 
dans  la  citadelle  a  vendu  fon  eftat  de  capitaine  en  chef  des  gardes 
du  Roy  22  mille  efcus,  puis  eft  allé  trouver  monP  d'Efpernon  à 
Angoulefme,  et  de  là  doibt  aller  veoir  les  autres  chevaliers  de  la 
commanderie  à  ce  qu'on  afieure,  qui  fiit  croire  qu'il  quittera  fa 
lieutenance  de  lad  citadelle.  Monade  Borfiel,  gentilhoiîie  de  mon- 
feigncur  le  prince  d'Anhalt,  eft  repafl!^é  icy  le  6  du  courant  et  allé 
en  pofle  à  la  cour  de  France  :  qu'eft  tout  ce  que  je  vous  puis 
dire  pfent*. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  II  de  juin  1620. 

P.  s.  —  Monfieur,  depuis  ma  lettre  achevée  d'autre  part, 
j'ay  appris  qu'on  prépare  des  munitions  vers  Harville  et  Molottc, 
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et  à  Novelonpont^  et  qu'il  paflfera  dans  peu  de  jours  huict  ou 
dix  mille  hoifies  efpagnols  vers  Eftain  et  es  terres  communes,  et 
doibvent  paflfer  en  trois  troupes  qui  font  deftinées  pour  mettre 
en  gamifon  es  villes  des  Pays  Bas  defpendant  de  l'Efpaigne. 


CLXXVIII. 


Metz,  14  août  1620.  —  A  Monficur  Peter  Storck,  etc. 

JMoNSiEUR,  j'ai  reçu  vre  recepîffé  du  27  de  juUet  dernier, 
et  eft  bien  raifonnable  que  j'attende  le  retour  de  ces  m"  qui  font 
aux  eaux  acides,  puifqu'ils  ont  feuls  la  cognoiflfance  de  ce  que  j'ay 
receu  et  de  mes  acquits.  Pour  ce  qui  eft  de  l'armée  de  Spinola, 
elle  eft  fur  le  point  d'eftre  formée  et  d'eftre  conduite  par  fon  chef. 
Mais  d'afleurer  où  elle  butte,  il  n'eft  encor  fceu  en  ce  quartier 
bien  qu'elle  eft  defcendue  vers  Trêves  et  Cologne  pour  fe  rallier 
en  un  gros ,  lequel  nous  craignons  en  quelque  forte ,  puifque  le 
corps  de  la  France  le  redoubte,  toutesfois  on  tient  qu'il  eft  aux 
efcoutes  po*"  veoir  fi  ce  mouvement  françoy  eft  aflez  fort  pour  lui 
fervir  de  fubjet  po*^  nous  quereller,  et  difpofer  félon  ce  fon  def- 
feing.  Or  par  la  grâce  de  Dieu,  les  affaires  du  Roy  font  tellement 
folides  et  fermes,  qu'il  eft  formidable  à  ces  fubjects  mefcognoif- 
fants.  Son  armée  eft  de  plus  de  foixante  mille  hoiïïes  bien  foui- 
doyés  à  ce  qu'on  dit.  Il  attaque  Pont  de  Say,  et  fait  eftat  d'atta- 
quer Angers ,  puis  Angoulefme ,  la  Roine  mère  n'ayant  point  de 
force  proportionnée  à  celle  de  fa  ma**  à  laquelle  chacun  fe  fubmet 
corne  à  fon  Roy  légitime  ;  et  néanmoins  on  dit  que  fadite  ma** 
offre  de  recevoir  la  Royne  fa  mère  et  lui  rendre  toutes  fones  de 
bons  offices.  Monf*^  du  Maynne  l'a  affeuré  ne  voulloir  luy  defler\'ir 
et  ne  fe  meut  point.  M'  de  la  Trimouille  et  M*^  de  Longueville 
ployent  et  fe  rangent  à  leur  debvoir  et  au  fervice  deu  à  fa  ma*% 
qui  fait  croire  que  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  le  foleil  fera 
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finallement  defcendre  les  brumes  et  obfcurités  de  ce  temps  et 
nous  efclairera  à  pur  et  à  plain  fans  empefchement  ni  voilles  quel- 
conques. 

DE   FLA VIGNY. 
A  Metz  ce  14  d'aouft  1620. 


CLXXIX. 
Metz,  19  août  1620.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

jMqnsieur,  je  vous  ay  efcrit  le  xiiij  de  ce  mois  foubz  la 
couverte  du  fieur  Jean  Dauphin,  et  fait  parte  de  noz  occurrences 
de  lors  qui  font  encor  changées  en  mieux,  grâces  à  Dieu,  le  Roy 
ayant  repris  la  ville  de  la  Flèche  de  laquelle  la  Royne  mère  s'eftoit 
faifie,  repris  Angers  et  pourfuivi  fi  magnifiquement  les  troupes 
de  fadite  mère  dans  Pont  de  See,  encor  qu'ils  eufl!ent  fait  rompre 
le  pont  dudit  Pont  de  See,  qu'il  y  a  eu  jufques  au  nombre  de 
fept  à  huict  cents  homes  tués,  entre  lefquels  plufieurs  gentilshoiîies 
fe  font  trouvés,  un  nomé  monf  des  Mares,  filz  de  madame  de 
Suilly,  du  party  de  la  Royne  mère,  le  baron  de  S*  Aignan,  chef 
de  la  cavalerie  de  ladite  Royne  fort  bleflfé  et  prifonnier  et  toft 
après  mis  en  liberté  par  la  bonté  de  fa  ma**  corne  plufieurs  autres  ; 
le  duc  de  Retz,  durant  mefme  qu'on  traictoit  d'un  accord  avec 
lad  Royne,  fut  bleffé  d'une  picque  dans  le  bras  ;  laS  Royne  après 
avoir  efté  à  Briflac,  tout  près  de  Pont  de  See,  fuit  fa  ma'*  qui  lui 
a  accordé  fix  cent  mille  Ib.  po'  payer  les  fraiz  fou  tenus  en  ce 
moment.  Le  fieur  de  Nereftan  eft  blelFé  à  mort,  qui  tenoit  le 
party  du  Roy,  lequel  en  cefte  méfiée  avoit  le  harnois  fur  le  dos  et 
l'efpée  au  poing,  et  a  tenu  la  cuirafle  l'efpace  de  feize  heures  con- 
tinues. Ainfi  lad  Royne  eftant  maintenant  près  du  Roy  fôn  filz, 
envoyé  fes  pofies  partout  avec  lettres  po*^  induire  fes  partifans  à 
obdr.  MonP  le  duc  de  Nevers  advance  fon  avant-garde  tout  près 
de  nous  po'  veoir  fi  le  f  marq**  caflera  fes  gents  come  il  eft  vouUu 


198  Correspondance  politique  1 620 


par  le  traicté  fait  avec  lad  R..  mère;  le  comte  Rheingraft  eft  defjà 
congédié  par  le  Roy  à  ce  qu'on  afleure  et  payé  d'un  mois  plus 
qu'il  n'a  fervy.  Nos  bourgeois,  prifonniers  par  coramandem*  duS 
niarq",  ont  efté  mis  en  liberté  hier  après  difné,  au  nombre  de  fix, 
l'un  defquels  a  efté  renvoyé  prifonnier  po^  avoir  parlé  au3  marq" 
peu  refpectueufement.  Pour  ce  qui  eft  de  l'armée  de  Spinola,  elle 
eft  encor  es  environs  de  Couvelance  et  tâche  de  fe  remplir  au 
lieu  de  la  place  Monftère,  fi  ce  n'eftoit  qu'ils  attendent  encore  quel- 
ques Neapolitains  qu'on  dit  eftre  de  4,000.  M'^du  Maynne  a  auffi 
fait  le  mauvais  et  a  rencontré  le  régiment  de  mon^  de  Boës  qui 
luy  a  tenu  tefte,  en  temps  opportun,  fçavoir  au  temps  mefme 
qu'il  debvoit  joindre  les  troupes  de  la3  Royne  mère,  bref  il  ne  fe 
peut  dire  qu'aucun  Roy,  ny  autre  feigneur  abfolu  aye  plus  fait  en 
fi  peu  de  temps  que  le  îire,  à  qui  Dieu  veuille  donner  les  grâces  et 
les  ans  de  Neftor.  La  Royne  mère  a  fait  congédier  3,000  Liégeois 
qu'elle  avoit  afleuré. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  mercredi  19  d'aouft  1620. 

P.  5.  — J'oubliois  de  vous  dire  que  les  deux  de  Vandofmes  fe 
fauvèrent  à  la  nage  en  ce  combat,  le  Roy  les  voyant,  auxquels  on 
dit  qu'il  efcria  :  Tournés  teftes,  filz  de  putain  ;  en  un  mot  on  n'a 
jamais  veu  gents  fi  eftonniés  q  les  partifans  de  laS  Royne. 


CLXXX. 

Metz,  8  septembre  1620.  —  A  Monfieur  Peter  Storcky  etc. 

-Monsieur,...  j'ay  eftimé  ne  debvoir  perdre  neantmoins 
l'occafion  de  vous  advertir  que  meflfeig"  de  vre  ville  doibvent 
bien  eftre  fur  leur  garde  en  ces  temps  périlleux.  Et  fi  tant  eft  que 
Spinola  entreprenne  fur  Francfort,  que  tout  ce  qui  pourra  fenir 
a  fil  deffcnfe  ne  foit  obmis,  parce  qu'on  tient  po"^  certain  que  le 
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defleing  d'Efpaignc  eft  fur  les  villes  dufl  Francfort,  Strasbourg  et 
Metz,  c'eft  pourquoy  c'eft  à  un  chacun  en  particulier  de  veiller  po' 
foy,  et  de  prier  Dieu  qu'il  luy  plaife  veiller  po'  tous.  Quant  à  nre 
France,  elle  femble  fe  remettre  mieux  par  la  grâce  de  Dieu,  depuis 
que  le  Roy  a  retiré  la  Royne  fa  mère  près  de  foy,  et  a  fait  paroiftre 
qu'il  n'eftoit  plus  enfFant,  come  les  princes  et  autres  qui  efpe- 
roient  partager  fon  royaume,  le  declamoient,  mais  neantmoins 
la  feureté  n'eft  pas  abfolue  et  fomes  encor  en  crainte.  Le  Car- 
dinal de  Guyfe  partit  hier  fur  une  heure  après  midy  avec  le  refte 
de  fon  train,  le  principal  eflant  party  fous  fix  jours.  Il  eft  retourné 
malade  dans  un  brancart,  n'ayant  peu  fupporter  la  fatigue  feule- 
ment d'une  litière;  il  s'en  va  à  Join ville,  et  de  là  à  l'abbaye  de 
Clugny,  ne  fâchant  autrem*  où  fe  retirer.  M""  le  comte  de  BouUay 
nous  vifita  hier  et  ne  font  que  6  jours,  qui  nous  fait  craindre  des 
nouvelles  pratticques.  Dieu  nous  pferve  et  tous  les  gents  de  bien, 
et  vous  baille,  Monfieur,  etc 


DE    FLAVIGNY. 


A  Metz  ce  8  de  feptembre  1620. 


CLXXXI. 

Metz,  14  septembre  1620.  —  A  Monfieur  Peter  Storci,  etc. 

jMonsieur,  ce  n'eft  pas  fans  un  extrefme  defplaifir  que 
nous  entendons  icy  le  Pallatinat  eftre  furieufement  attaqué  par 
Spinola  et  s'eftre  jà  lancé  dans  Kreutznach,  et  qu'il  va  affieger 
Heidelberg  avec  18  pièces  de  canons,  et  ce  pendant  que  l'armée 
préparée  par  les  princes  ne  s'oppofe  pas  courageufement  à  ces 
defleins  et  félon  la  juftice  de  la  caufe.  En  France  les  affaires 
tendent  à  la  paix  par  la  bonté  de  Dieu  et  le  courage  de  nre  Roy, 
que  je  prie  la  divine  bonté  de  conferver.  Il  eftoit  encore  à  Poitiers 
le  6  de  ce  mois,  mais  à  ce  que  appris  d'une  defpêche  de  monP  de 
Puyfieulx,  premier  fecretaire  d'eftat,  il  voulloit  aller  vers  Bordeaux 
avec  fon  armée,  po^  compofer  les  differens  des  fieurs  du  Maynne 
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et  marefchal  de  Temines.  La  Royne  mère  eft  encor  à  Briflac  et 
non  à  Tours;  elle  s'excufe  fur  fon  indifpofition,  mais  je  croy 
qu'en  quel  eftat  qu'elle  puifle  être  qu'on  voudra  qu'elle  s'y  ache- 
mine. MonP^  le  cardinal  de  Guyfe  eft  party  d'icy  le  7  de  ce  mois 
dans  un  brancart  à  caufe  d'une  fiebvre  qu'il  a  gaigné  en  cette 
ville;  toutes  les  compagnies  extraordinaires  font  prefque  parties 
d'icy  grâce  à  Dieu,  lequel  je  fupplie  très  humblement  vous  con- 
ferver  heureuP  en  ces  temps  fâcheux  et  périlleux 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  xiiij  de  feptembre  1620. 


CLXXXII. 


Metz,  6  octobre  1620.  —  A  Mejfeigneurs  du  Sénat  et  confeil  privé  de  la  inlle  et 

République  de  Strasbourg, 

JMesseigneurs,  n'ayant  receu  de  longtemps  aucune  res- 
ponfe  à  celles  que  j'ay  efcrità  monfieur  l'ammeifter  Peter  Storck, 
foit  à  caufe  de  fes  grandes  affaires  publicques  ou  de  fon  abfence, 
j'ay  eftimé  que  vous  n'auriez  defagreable  fi  faifois  ce  mot,  et 
l'adrelfois  directement  à  vous,  pour  vous  donner  advis  que  le 
Roy  ayant  pardonné  à  monf""  le  duc  du  Maynne  la  prife  des  armes 
contre  fon  fervice,  après  avoir  ployé  le  genouil  en  terre  et  de- 
mandé pardon  à  fa  ma**,  et  reduict  M"^  d'Efpemon  à  le  venir 
trouver  avec  les  fubmiffions  requifes  entre  Coignac  et  S*  Jean 
d'Angely,  mefme  contenté  et  contentement  de  m"  de  la  Religion 
en  fes  païs  de  Bearn,  po'  les  décimes,  donné  ordre  à  Bordeaux  et 
tiré  le  gouverneur  du  chafteau  de  Blaye  proche  dud  Bordeaux,  po' 
en  eftablir  un  autre  nomé  le  duc  de  Lutzembourg,  qui  eft  frère 
à  M'  de  Luynes,  il  rebroufle  chemin  et  retourne  vers  Paris,  où 
la  Royne  régnante  l'attend  desja,  et  la  Royne  mère  doibt  venir, 
et  croit  on  qu'après  bien  peu  de  fejour  audit  Paris  fa  ma**  pourra 
fe  venir  pourmener  en  noz  quartiers  et  y  eftablir  un  bon  ordre 
po*^  l'advcnir,  qu'eft  ce  dont  nous  prions  Dieu  de  cœur  et  d'affec- 
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tion Et  qu'il  lui  plaife,  Meffieurs,  de  décharger  et  délivrer 

rAllemaigne  des  armes  d'Efpaigne  et  de  garantir  voftre  Repu- 
blique de  toutes  fortes  de  périls  et  dangers. 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  6  d'octobre  1620. 


CLXXXIII. 
Metz,  10  novembre  1620.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

JMoNSiEUR,  sans  vous  obliger  à  aucune  refponfe,  les  affaires 
de  vre  Republique  vous  en  difpenfant  affez  en  cefte  faifon,  j'ay 
creu  vous  debvoir  l'advis  du  rapprochem*  du  Roy  vers  Paris,  ayant 
achevé  en  Bearn  ce  qu'il  defiroit,  quoyque  un  peu  plus  vigoureu- 
fem*  qu'on  n'efpcroit,  à  caufe  de  la  defobéiflance  de  ceux  du  pays. 
Sa  ma**  eftoit  arrivée  à  Blaye  drès  le  26*  du  paffé,  et  s'advancc 
vers  Paris,  où  aucuns  princes  et  grands  de  la  cour  la  doibvent 
trouver,  et  où  on  luy  prépare  une  fuperbe  entrée  come  on  dit. 
M' le  m'*  de  la  Valette,  en  obeiflant  à  fes  commandements,  la  va 
fînallement  trouver  où  elle  fera,  et  à  cefl  effect  eîl  party  ce  matin 
à  7  heures  luy  4"*  en  pofte.  Son  train  eftant  party  drès  le  28  du 
paffé,  qui  monftre  que  les  affaires  font  fort  changées.  En  atten- 
dant, etc 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  10  de  novembre  1620. 


CLXXXIV. 

Metz,  13  décembre  1620.  —  A  Monfieur  Peler  Storck,  etc. 

JMoNSiEUR,  je  VOUS  ai  efcrit  ma  dernière  le  x*  du  paffé  et 
adreffé  mes  lettres  à  meff"  Bernard  et  Dauphin,  en  Tabfence  Tun 
de  l'autre,  depuis  à  caufe  de  la  malice  des  chemins,  et  que  je  n'ay 
eu  grand  fubject  de  vous  interrompre  en  voz  très  grandes  afï**. 
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Je  me  fuis  retenu  et  difierè  jufques  à  pnt,  que  vous  fçavez  le  Roy 
eftre  revenu  de  Beam  et  lieux  plus  efloîgnés  de  fon  royaume,  où 
on  dit  qu'il  y  a  du  mefcontentement  à  caufe  des  nouveautés  in- 
troduites, et  que  ceux  de  la  Rochelle  fe  fortifient  craignant  d'eftre 
vifités,  y  ayant  jà  une  déclaration  de  S.  M.  contre  ceux  qui  y 
ont  efté  affemblés,  en  telle  forte  qu'on  craint  Tiflue  et  veut  on 
dire  que  fa  ma'^  voudroit  n'avoir  comencé  et  advancé  fi  avant 
cefte  recherche.  La  cour  s'accroit  de  jour  à  autre  fans  toutesfois 
que  monfeig*^  le  comte  de  Soiflbns  foit  retourné,  malcontent 
qu'il  eft  des  chofes  paffées,  fcavoir  de  ne  plus  donner  la  ferviette 
à  fa  ma'^  coiîie  premier  prince  du  fang,  mon^  le  prince  de  Condé 
ayant  repris  fa  place,  et  de  ce  qu'il  efperoit  fe  marier  à  la  fille  de 
France  qui  refte  encor.  M'  le  m"  de  la  Valette  eft  près  du  Roy, 
mais  demande  de  fe  retirer  et  aller  veoir  M'  d'Efpemon,  fon  père, 
en  Angoulefme.  Le  m"  de  Mouy  eft  paffé  ces  jours  d"  par  cefte 
ville  retournant  de  l'armée  de  Spinola  avec  quelques  50  chevaux 
qu'il  menne  en  Lorraine,  attendant  le  printemps.  Nous  fomes 
en  extrefme  foin  que  deviendra  l'affaire  du  Roy  de  Bohême,  qu'on 
nous  dit  avoir  quitté  Prague  à  caufe  des  prattiques  des  preftres, 
après  avoir  perdu  une  bataille  dans  le  parque  de  la3  ville  :  qu'eft 
tout  ce  que  je  vous  puis  dire  prefentement. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  15  de  décembre  1620. 


cxxxv. 

Metz,  I"  janvier  1621.  —  A  Meffeigtuurs  les  ammeister  et  treize  du  Sénat 

de  la  ville  et  république  de  Strasbourg. 

.M.ESSEIGNEURS,  encorc  que  je  foye  bien  afleuré  que  vous 
avez  un  très  grand  foin  de  vous  conferver  et  maintenir  en  b 
longue  liberté  que  vous  vous  avez  acquife  par  votre  courage  et 
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longue  expérience  à  manier  votre  republicque,  fi  eft  ce  que  le 
long  temps  que  je  vous  ay  fervy  et  l'affection  que  je  vous  dois, 
et  continueray  le  relie  de  mes  jours  s'il  vous  plaift,  me  porte  à 
vous  fupplier  très  humblem*  d'en  avoir  encor  plus  de  foin  durant 
la  foire  prochaine,  eftant  indubitable  que  le  Spinola  tâchera  par 
toutes  les  voyes  de  vous  travailler.  Pour  à  quoy  obvier  vous  vous 
afleurerez,  s'il  vous  plaift,  furtout  des  capitaines  et  chefs  qui  com- 
mandent à  vre  garnifon,  et  tâcherez  tant  que  faire  fe  peut  de  bien 
tenir  unis  voz  bourgeois  en  ce  que  vous  défirez  d'eulx,  qu'il  fera 
befoin  de  leur  exprimer  de  bouche,  afin  qu'ils  foient  tous  d'une 
confiante  volonté,  que  s'il  s'en  trouve  de  contraires  advis,  le  plus 
expédient  fera  de  les  induire  par  douceur  à  celuy  du  commun,  et 
ainfi  fermer  la  porte  aux  divifions  qui  de  tout  temps  ont  caufé 
les  ruines  des  ro)^aumeset  republicques.  Surtout,  meffeigneurs,  et 
je  vous  en  fupplie  très  humblem*,  n'engagez  en  façon  que  ce  foit, 
tant  qu'il  vous  fera  poffible,  vre  précieufe  et  chère  liberté,  ny  à 
l'Empereur  ny  à  ceux  qui  dépendent  de  luy.  La  domination 
d'Efpaigne  eft  trop  cruelle,  violente  et  infolente  et  po'  mieulx 
continuer  vre  heureufe  liberté,  prenez  bien  garde,  s'il  vous  plaift, 
que  les  fortifications  de  dehors  de  vre  ville  ne  foient  de  trop  de 
gardes,  et  que,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  l'ennemy  s'en  faififlant  ne 
vous  fafte  double  peine,  furtout  défiez-vous  de  vre  Evefque  corne 
plus  prochain  :  qu'eft  ce  que  mon  zèle  et  l'affection  que  j'ay  à  vre 
très  humble  fer\4ce  m'ont  dicté  en  ce  fiècle  dangereux,  que  je 
vous  fupplie  avoir  po^  aggréable  come  de  celuy  qui  fera  le  refte 
de  fes  ans,  Meffeigneurs,  vre  très  humble  et  obéifP  fervit'. 

DE    FLAVIGNY. 

A  Metz  ce  premier  de  Tan  1 62 1  (que  je  prie  Dieu  de  vous  donner  très 
heureux). 
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CLXXXVI. 
Metz,  I"  janvier  1621.  —  A  Monfieur  Peler  Storck,  ammeijler. 

JMoNSiEUR,  je  vous  ay  efcrit  le  xv^  du  paffé  par  le  moyen 
d'un  pauvre  paflcmenticr  et  par  avant  foubz  la  couverte  des 
f"  Bernard  et  Jean  Dauphin  :  cecy  eft  po^  accompagner  un  mot 
que  j'efcris  à  mefleign"  de  vre  ville,  que  je  fupplie  eftre  pris  de 
bonne  parte  et  attribué  à  TafFcction  que  j'ay  au  bien  de  leur  fer- 
vice.  Pour  noz  nouvelles  de  la  cour,  on  s'efforce  par  toutes  voyes 
à  porter  le  Roy  à  faire  la  guerre  à  ceulx  de  la  religion,  po'  pouvoir 
tant  mieux  proffittcr  de  noz  malheurs  et  en  vivant  en  confufion 
en  tirer  des  efclats  de  la  ruine  commune;  cela  fe  maine  par  quel- 
ques jcfuittes  et  autres  formes  fur  leur  mouUe,  qui  poffedent 
meff"  de  la  fliveur,  lefquels  neantmoins  ils  voudroient  enlacer  dans 
le  mal,  afin  que  fa  ma^*^*  en  ruinant  foy  et  fes  fubjects  ne  peult 
eftre  utile  en  aucune  façon  à  fes  amis  et  confédérés.  A  ceft  effect, 
un  huilîier  de  la  cour  de  parlem*  a  efté  à  la  Rochelle  po""  déclairer 
ceux  de  l'affemblée  criminels  de  la^fe  ma^^;  mais  lefd  de  la  Ro- 
chelle l'ont  renvoyé  fans  luy  faire  aucun  mal,  chargé  d'une 
refponfe  portant  ces  mots  :  que  fa  ma^^  leur  ayant  cy  devant  pro- 
mis de  faire  fuivre  certains  articles  accordés  qui  neantmoins  n'ont 
encor  efté  effectués ,  qu'ils  ne  fe  tiennent  po""  criminels,  puifque 
les  fix  mois  dans  lefquels  il  y  debvoit  eftre  fatisfiit  font  expirés, 
après  lefquels  fa  ma**^*  avoii  concédé  de  bouche  de  fe  raffembler 
de  nouveau,  s'il  y  avoit  du  manquement,  corne  il  fe  retrouve  et 
coiîie  vous  voirez  s'il  vous  plaift  plus  à  plain  par  la  copie  d'une 
lettre  de  M'  Dupleffis  cy  joincte.  Au  furplus,  nous  tenons  le  Roy 
retourné  de  Calais  à  Paris  po'  veoir  s'il  pourra  rompre  un  arreft 
rendu  par  mcff''  de  la  cour  de  parlent  contre  ceulx  qui  rentreront 
dans  le  droit  de  pollctte,  que  h  n\^}^  a  vouUu  remettre  fus  po' 
avoir  de  l'argent  et  à  cefte  occafion  l'avoit  reftably  et  ordonné  que 
ceulx  qui  voudroient  entrer  advançaffent  po*"  cinq  ans;  mais  la3 
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cour  de  parlem'  par  arreft  fouverain  de  toutes  les  chambres  a 
defdairé  dcfcheus  d'honneur  et  d'eftat  tous  ceulx  qui  y  rentre- 
ront et  commandé  au  procureur  gênerai  du  Roy  d'informer  du 
mauvais  mefnage  des  deniers  royaux,  et  d'où  peut  provenir  ce 
defFault  de  deniers,  qui  arreftera,  corne  on  efpère,  l'ardeur  de  ceux 
qui  en  veuUent  tant  à  ceux  de  la  religion,  avec  la  fortification 
d'honïes  et  d'autres  munitions  que  font  ceux  de  la  Rochelle,  s'ils  fe 
voyent  forcés,  Monf'  de  la  Trimouille  et  autres  feig"  de  marque 
y  font  entrés,  partie  des  foldats  des  gardes  du  Roy  qui  eftoietit 
de  la  religion  ont  quitté  leurs  compagnies  et  ne  fçait  on  pas  bien 
ce  que  Dieu  fera  de  ces  animofités.  Les  malcontents  font  aux 
efcouttes  et  s'il  fe  fait  quelque  chofe  contre  tes  Rochelois,  ils  feront 
bien  aifes  de  s'en  mefler,  afin  que  la  faveur  en  aye  à  dos  et  qu'ils 
fe  puiflent  repentir  des  bienfaits  du  Roy,  en  quelque  forte,  fans 
qu'ils  en  foient  entièrement  forclos;  voiL\  où  le  malheur  de  ce 
fiicle  porte  le  monde.  Monf'  le  m"  de  la  Valette  fuit  encor  le  Roy 
qui  doibt  avoir  mandé  monfieur  d'Efdiguîeres  po'  le  faire  con- 
nétable s'il  fe  fait  papille,  mais  on  dict  qu'il  a  faict  refponfe  que 
fon  manteau  eftoit  trop  ufé  po'  eftre  retourné.  Sa  ma'*  de  fa  na- 
ture eft  d'une  incroyable  bonté,  mais  la  faveur  exceflive  en  abufe, 
i  quoy  m"  de  parlem'  femblent  vouUoir  fe  faire  entendre  par 
oppKifition,  ayant  refufé  abfolum'dc  recevoir  le  (^  Brant,  l'un  des 
frères  de  M'  de  Luynes,  pC  duc  et  pair  de  France  :  la  nécefliié 
fera  enfin  ce  que  l'ordre  et  la  police  debvroit  par  foy.  Je  vous  im- 
portuneray,  Monfieur,  puifqu'îl  vous  a  pieu  m'en  donner  la  har- 
diefle  par  vos  lettres,  de  la  prière  que  je  vous  fais  de  voulloir 
ordonner  s'il  vous  plaift  que  le  {'  Jean  Pîllon  pnt  porteur  puïffe 
toucher  en  mon  nom  po'  mon  honnoraire  d'un  an  et  demye 
efchue  à  ce  Noël  1620,  la  foifie  de  36  florins  d'or,  dont  vous 
aurez  la  quittance  ci  jointe. 

DE    FLAVIGNY. 
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CLXXXVII. 

Metz,  10  janvier  1621.  —  A  Monficur  Peter  Storck,  etc. 

M.ONSIEUR,....  on  nous  a  fait  entendre  icy  que  vos  jar- 
diniers, defquelz  vous  avez  grand  nombre,  s'efmouvoient  contre 
autres  de  voz  bourgeois  d'autres  meftiers,  qui  m'a  fait  croire  que 
je  n'offenferoie  mes3  feig"  fi  je  les  prioie  po'  le  bien  et  repos 
comun  d'y  prendre  garde,  la  divifion  eftant  tousjoûrs  mère  nour- 
rice de  tous  autres  malheurs  et  la  correfpondance  et  bonne  in- 
telligence d'une  ville  la  terreur  de  (es  ennemis Pour  ce  qui 

eft  de  noz  nouvelles  de  deçà,  on  dit  que  le  comte  de  Boullay,  par 
permiffion  de  fon  Alt.  de  Lorraine,  fait  des  levées  de  douze 
cents  chevaux,  le  m**  de  Mouy,  qui  jà  a  efté  avec  Spinola,  de 
4,000  horîîes  de  pieds,  qu'eft  ce  qui  fe  dit  de  la  Lorraine:  de  la 
France,  fa  ma*-  a  efté  jufqu'à  Calais,  po^y  fejourner  jufque  au 
retour  de  M"^  de  Cadenet,  l'un  des  frères  de  M"^  de  Luynes,  que 
fa  ma**  avoit  envoyé  vers  le  Roy  d'Angleterre  po*"  traicter  corne 
on  aflcure  du  mariage  de  la  fille  de  France  avec  le  fils  du3  Roy,  et 
aufli  po*"  divertir  qu'il  ne  fecourt  lés  Rochelois  au  cas  que  S.  M. 
leur  faffe  la  guerre  corne  rebels  à  ce  qu'on  prêtent,  mais  j'efpere 
que  cela  ira  en  fumée  fi  la  malice  des  jefuites  ne  l'emporte  par 
deflus  le  bon  confeil  du  Roy,  qu'on  dit  eftre  marry  de  ce  qu'au 
Navarrin  on  a  fait  pendre,  par  juftice  de  guerre,  douze  ou  quinze 
bourgeois,  accufés  d'avoir  vouUu  avec  leurs  concitoyens  entre- 
prendre de  tuer  la  garnifon  que  le  Roy  y  a  mis  depuys  peu,  parce 
que  ceulx  de  Caftrcs  et  les  Rochelois  fe  font  offenfés  que  les  juges 
de  Pau  où  eft  le  parlem*  n'en  ont  eu  cognoifl!ancc  et  ont  les3  de 
Caftrcs  arrcfté  quelques  chanoines  qui  font  parmy  eux,  parce 
que  les  gents  du  Roy  avoient  retenu  aucuns  de  la  religion  qui 
alloient  à  l'aftemblée  de  la  Rochelle,  laquelle  s'accroit  tous  les 
jours,  po'  advifer  aux  afP*^*  de  tout  le  corps  des  gentz  de  bien 
efpars  en  plufieurs  lieux  de  la  France.  Et  dit  on  pour  certain  que 
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fi  monf'  d'Efdiguières  accepte  la  charge  de  conneftable  qui  luy  eft 
offerte  en  allant  à  la  melFe,  que  Ja  refolution  eft  toute  prife  de 
faire  la  guerre  aux  Rochelois  et  puys  aux  autres,  le  Roy  ou  pluftôt 
fon  confeil  ne  vouUant  plus  ouyr  parler  de  laiffer  les  villes  d'affeu- 
rance  qu'ils  ont  toujours  eu  et  tiennent  encor  à  pnt.  MonP  du 
MouUin,  miniftre  à  Paris,  par  confeil  de  fes  amis  s'eft  retiré  à  Se- 
dan ;  plufieurs  le  fuivront  fy  les  affaires  ne  fe  changent  bientoft 
en  mieulx.  En  Lorraine  on  tient  que  le  c*'  de  BouUay  faict  levée 
de  2,000  homes  de  pieds,  avec  les  1,200  chev.  dont  j'ai  fait 
mention  plus  haut,  c*eft-à-dire  de  tout  ce  qu'il  pourra  pour  jouer 
à  pis  faire  avec  les  autres  Dieu  par  fa  bonté  y  veuille  pourveoir 
et  vous  donner,  Monfieur,  en  ce  contentem'  très  heureufe  et 
longue  vie 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  10  de  janvier  1621. 

P.  5.  On  affeure  que  le  Roy  eft  pntem*  de  retour  de  Calais  et 
en  fa  ville  de  Paris. 


CLXXXVIII. 
Metz,  II  février  1621.  —  A  Monfieur  Peler  Storck,  eic, 

JMoNSiEUR,..,.  pour  ce  qui  eft  de  noz  occurrences,  l'affem- 
blée  de  la  Rochelle  tient  encore  de  pnt,  et  ne  voit  on  pas  au  vray 
cornent  ou  par  quelle  voye  elle  fe  rompera,  le  Roy  vouUant 
qu'elle  fe  fepare  entièrement,  et  que  chacun  fe  retire  en  fa  pro- 
vince, mais  les  apprêts  de  guerre  que  fa  ma^^  fait  la  retient  fer- 
rée et  eft  caufe  que  chacun  eft  fur  fes  gardes  :  toutesfois  on 
efpère  que  le  tout  fe  terminera  avec  douceur  et  paix,  puifque  fa 
ma*'  fe  rend  entremetteur  de  pacifier  les  autres  corne  font  Bet- 
lehem  Gabor,  etc.,  par  fes  ambaffadeurs,  et  qu'elle  ne  peut  mieux 
que  de  la  conferver  à  fes  peuples  :  toutesfois  rien  n'en  eft  affeuré. 
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extrefme  contre  vous,  et  affeure  on  que  leS  Leopold  a  grand 
nombre  d'homes  du  cofté  de  S**  Marie  aux  mines,  qui  n'atten- 
dent que  d'eftre  employés  avec  les  autres,  le3  comte  de  BouUay 
et  fes  cap*™**  ayant  touché  argent  venu  d'Anvers,  po'^  leurs  levées. 
La  France  eft  encor  en  fufpend  de  l'iflue  de  l'aflemblée  de  la  Ro- 
chelle, M*^  de  Rohan  s'excufant  et  ne  vouUant  aller  en  cour. 
Monf'  de  Favas,  gênerai  des  Eglifes,  y  eft  encor,  et  rabbat  les 
coups  plus  dangereux  ;  M'  le  m'*  de  Waudemont  traicte  de  fes 
gouvernem"  de  Toul  et  Verdun  avec  M*^  de  Lutzembourg,  l'un 
des  frères  de  M'  de  Luynes,  qu'on  veult  dire  s'eftre  mefnagé  la 
qualité  de  conneftable  refufée  par  M*"  d'Efdiguières.Le  printemps 
mettra  au  jour  les  plus  fecrettes  intentions,  qui  ne  feront  jamais 
que  très  bonnes  de  la  parte  du  Roy  envers  fes  fubjets,  mais  on 
craint  que  les  mauvais  confeils  ne  les  tordent 

DE   FLAVIGNY. 
A  Meu  ce  xij  de  febvrier  1621. 


CXC. 
Metz,  19  février  1621.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

-Monsieur,  voyant  que  les  Lorrains  continuent  àhafter  la 
levée  qu'ils  font  de  trois  mille  homes  de  pieds  et  de  cinq  cents 
chevaux,  j'ai  cru  vous  en  debvoir  réitérer  l'advis  d'autant  plus 
qu'ils  précipitent  fort  leurâ  levée,  faifant  eftat  de  fe  rendre  à 
Tannes  dans  le  huictième  du  mois  prochain,  pour  ad vancer  incon- 
tinent au  lieu  qu'ils  eipèrent  attaquer  avant  mefme  qu'on  s'en 
puifle  doubler;  on  craint  po'  vre  bonne  ville  et  po^  la  Suiffe,  ne 
fâchant  au  vray  où  ils  buttent  avec  Léopold.  Ils  donnent  d'entrée 
à  des  piètres  foldats  douze  et  quinze  efcus  en  cefte  ville,  et  pro- 
mettent à  des  tambours  vingt  efcus,  qui  tefmoigne  leur  avidité  à 
avoir  des  gents,  mefme  de  peu.  Il  y  a  icy  deux  chefs,  l'un  s'ap- 
pelle Rachecourt,  l'autre  Gournay  de  Secourt,  qui  envoyentceux 
qu'ils  lèvent  fur  leurs  villages,  po*^  vivre  jufque  au3  huictième  jour 

14 
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du  prochain  mois  :  on  veut  dire  qu'il  n'y  a  que  cent  mille  teftons 
arrivés  à  Nancy  po^  faire  lafl  levée  ;  de  France  on  croit  que  tout 
s'appaifera  quoy  qu'on  en  puifle  dire  au  contraire  ;  et  n'y  a  rien 
de  certain  de  l'eftat  de  conneftable,  les  uns  le  croyant  po'  monf' 
d'Efdiguières,  et  les  autres  à  M'  de  Luynes,  qu'on  dit  vouUoir 
porter  le  Roy  à  la  guerre  contre  les  Rochelois  :  qu'eft  tout  ce  que 
je  vous  puis  dire  pntem*.... 


DE    FL  A  VIGNY. 


A  Metz  ce  19  de  febvrier  1621. 


CXCI. 
Metz,  9  mars  1621.  —  A  Monfuur  Peter  Siorck,  etc. 

JVloNSiEUR, j'efpère  que  vous  avez  receu  de  bonne 

parte  l'advis  que  je  vous  ay  donné  des  levées  de  Lorraine,  qui 
font  complètes  pntem*  et  commencent  à  marcher,  ceux  de  la 
garnifon  d'icy  et  les  bourgeois,  avec  quelques  capitaines  enfeignes 
qui  ont  receu  argent,  eftant  jà  partis  de  cefte  ville  les  5"',  6"*  et 
7°'  de  ce  mois  po*^  joindre  les  autres  proche  de  Nancy,  où  le 
comte  de  BouUay,  qui  en  eft  le  chef,  raflemblc  jufques  à  3,000 
homes  de  piedz  et  500  chevaux,  po'  fe  joindre  avec  vre  Evefque, 
près  de  Bafle  conie  on  dit,  et  de  là  attenter  où  ils  ont  defleing, 
qu'on  ne  peut  defcouvrir;  c'eft  pourquoy  il  eft  très  neceflaire  que 
les  gents  de  bien  foient  fur  leurs  gardes,  et  qu'on  veille  qu'il  n'y 
aye  intelligence,  dans  et  dehors,  vous  fuppliant,  Monfieur,  de 
rechef,  de  ne  rien  efpargner  po'  la  feureté  de  vre  ville  et  pays. 
Po'  le  payement  desS  3,000  homes,  etc.,  on  affeure  que  leâ 
comte  de  BouUay  a  receu  14  mille  albertus  d'avance,  lefquels  ne 
fuffifant  pas,  la  duchefle  de  Lorraine  a  envoyé  de  fes  joyaux  en 
cefte  ville,  et  a  tiré  fur  iceux  80  mille  teftons  de  prefts,  qui  four- 
niront au  deffault  des3  albertus.  Po''  l'eftat  de  France,  la  crainte 
qu'on  aura  d'efchauffer  les  malcontents  fera  que  ceux  de  la  reli- 
gion feront  plus  doucement  traités;  on  veut  dire  que  ceux  du 
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Navarrin  ont  tué  leur  gouverneur  et  jette  la  garnifon  hors  de  la 
BearOy  qui  feroit  une  hardie  entreprife;  nous  attendons  tous  les 
jours  nouvelle  certaine  de  ce  qui  en  eft.  Vous  remerciant  hum- 
blem*  de  voz  nouvelles  contenues  en  vre  l'*'du  22  du  paffé,  etc.. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  9  de  mars  1621. 

P.  S.  —  Monfieur,  j'avoie  oublié  de  vous  dire  que  le  comte  de 
Marcouffay  a  efté  tué  en  duel  le  6*  de  ce  mois  par  le  P  Danderny, 
gentilhome  lorrain,  qui  a  receu  un  grand  coup  d'efpée  dufl  comte 
au  travers  du  corps,  avant  que  de  l'avoir  ofFenfé;  le8  duel  fut  près 
des  portes  de  Nancy. 


CXCII. 
Metz,  14  septembre  X621*  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

JMLonsieur,  je  vous  ai  donné  advis  le  premier  du  cour- 
rant  de  Teftat  du  liège  de  Montauban,  qui  dure  encor,  et  y  a  fait 
entrer  raonf""  de  Rohan,  en  plein  midy,  à  la  vue  de  l'armée  du 
Roy,  quelques  trois  cents  homes,  de  douze  cents  qu'il  y  penfoit 
jetter,  y  ayant  eu  plufieurs  des3  douze  cents  tués  et  bleflfés,  et  fait 
on  eftat  de  400  avec  les  prifonniers.  Mon3  f'  de  Rohan  eftoit  à 
S' Anthonin,  petite  villotte  voifine  dudit  Montauban  qui  n'eft  encor 
fort  preffée,  la  demye  lune,  qui  a  efté  reprife  eftant  demeurée  aux 
affiégés,  et  les  afliegeants  ont  été  maltraictés  d'une  mine  qui  a 
rejailly  contre  eux,  tellement  qu'on  ne  fçait  encor  quelle  iflue 
aura  ce  fiège,  durant  lequel  monf'  le  duc  de  Suilly  tâche  de  traic- 
ter  d'une  paix  po'  le  gênerai,  et  non  poMaS  ville  feulement.  Vous 
aurez  jà  fceu  come  le  26  du  paffé  ceux  de  Paris,  du  moins  la  po- 
pulace et  quelques  huict  cents  efcoUiers  attaquèrent  fi  furieufem* 
ceulx  de  la  religion  qui  eftoient  allés  au  prefche  d'après  difner 
qu'il  y  en  a  eu  environ  25  de  tués,  tant  d'une  religion  que  d'autre, 
entre  lefquels  il  y  eut  une  pauvre  vieille  dam"*  qui  ne  voullant 
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pas  fe  mettre  à  genouil  devant  un  effigie  d'une  vierge  Marie,  fut 
eftranglée  et  defchirée  malheureufem*  à  l'entrée  des  portes  du3 
Paris.  On  a  mis  depuis  un  fi  bon  ordre  que  rien  depuys  n'a 
branflé,  et  aurez  cy  joinct  l'arreft  rendu  fur  cède  efmotion.  Les 
gents  du  Roy  ont  auffi  affecté  dix  mille  livres  des  deniers  de  fa 
ma**  pour  rebaflir  le  temple  que  des  portefaix  ont  bruflé  en 
mefme  temps,  afin  que  l'eglife  de  Paris  fe  remette  fus.  On  a 
vouUu  dire  que  ceux  de  Bordeaux  et  de  Soiffons  avoient  au(S  fort 
maltraicté  ceux  de  la  religion  qui  efloient  en  leur  ville,  et  avoient 
tué  julques  aux  enfants,  mais  cefte  mauvaife  nouvelle  n'a  point 
été  confirmée ,  Dieu  mercy.  La  fource  de  cefle  mutinerie  vient 
d'un  home  qui  avoit  fervi  feu  M' du  Maynne  qui  donna  au  travers 
du  corps  d'un  de  la  religion  qu'il  cognoiffoit  et  fut  fuivy  d'autres 
gens  de  pareille  eftoffe  à  ce  pernicieux  deffein;  deux  crocheteurs 
ont  efté  pendus  drès  le  lendemain  et  deux  fouettés,  et  y  en 
a  encor  plufieurs  prifonniers.  Votre  lettre  du  24  du  paffé  ne  m'a 
efté  rendue  que  le  5*^  du  préfent,  et  vous  remercie  humblement 
de  v^z  advis,  fpécialement  de  Taccroiffem*  des  privilèges  de  vre 
Académie  et  du  nombre  et  afHuence  d'eftudiants  :  Dieu  veuille 
que  cefte  fccurité  vous  dure,  et  que  l'Efpaignol  qui  fe  fait  vre  voi- 
fin  de  tout  près  ne  vous  baille  occafion  de  penfer  à  autres  affaires 
plus  facheufes.  Chacun  s'eftonne  en  ces  quartiers,  corne  (i  peu 
de  gents  et  en  fi  peu  de  temps,  fe  font  faifis  de  tant  de  places  du 
bas  Palatinat  ;  les  pauvres  fugitifs  de  ces  lieux  là  paflent  tous  les 
jours  près  de  nos  portes,  qui  eft  chofe  pitoiable  à  veoir.  M' le  m" 
de  la  Valette  eft  pfentem*  à  Paris,  mal  guarry  de  la  bleffure  qu'il 
receut  à  Clerac,  on  dift  que  le  Roy  l'a  mandé  corne  plufieurs  autres 
gouverneurs.  En  Lorraine,  il  fe  fait  des  levées  de  4,000***  de  piedz 
et  deux  mille  chevaux  pour  le  f'  de  S'  Ri  van,  nouveau  comte  de 
Marcouffay,  po'  aller  en  Savoye  à  ce  qui  s'en  dit  ;  le  comte  Rhein- 
graff  eft  de  la  partie  moyennant  qu'on  luy  fourniffe  de  l'argent 
qui  y  eft  bien  court.  Je  vous  baife  très  refpectueufem*  les  mains. 

DE   FLAVIGNY. 

A  Metz  ce  14  de  feptembre  1621. 
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CXCIII. 
Metz,  30  septembre  1621.  —  A  Monjieur  Peter  Storch,  etc. 

Monsieur,  je  vous  ay  efcrit  le  14  de  ce  mois  et  donné 
advis  de  ce  qui  fe  paflToit  en  France,  qui  eft  de  plus  en  plus  mal- 
mefnée  par  le  confeil  du  Père  Arnoult  le  jefuitte  qui  eft  exempt 
de  controlle  de  feu  monf'  du  Vair  qui  eftoit  garde  des  fceaux,  et 
de  celuy  de  monfieur  de  Seaus  l'un  des  fecretaires  d'Eftat,  qui 
eft  mort  de  maladie  au  camp  de  Montauban,  depuys  peu  de  jours, 
fort  regretté  de  toute  la  cour.  Monfieur  le  duc  du  Maynne  après 
y  avoir  perdu  le  m"  de  Thcmine,  monfieur  de  Valcncy,  lient* 
du3  feigneur  duc,  et  le  m"  de  la  Frette,  deux  jeunes  feig"  appe- 
lés les  Valencez,  y  ont  efté  dangereufement  bleffés;  le  duc  du 
Maynne,  en  voulant  montrer  au  duc  de  Guyfe  et  à  monf'  de 
Schomberg,  qui  l'eftoient  venu  veoir,  les  tranchées  qu'il  avoit  fait 
pour  drefler  un  cavallier,  a  efté  tué  d'un  coup  de  moufquet,  ayant 
efté  miré,  corne  on  dit,  par  quelques  moufquetaires,  avec  des  lu- 
nettes de  Hollande;  les  comtes  de  Gramont  et  de  Cramail,  qui 
avoient  deux  régiments  chacun  de  quinze  cents  homes,  ont  efté 
deffaits  par  les  affiégés  le  mefme  jour  de  leur  arrivée  dans  l'armée 
du  Roy,  come  auffi  le  fieur  de  Loppes,  ancien  capitaine  de  che- 
vaux légers,  a  efté  tué  en  attaquant  foubz  la  charge  du  duc  d'An- 
goulefme  le  m"  de  Malauze  qui  a  perdu  près  de  1,500  homes  qu'il 
efperoit  joindre  à  M^  de  Rohan  qui  tâche,  avec  6,000  h*  qu'il  ait, 
de  fecourîr  Montauban ,  fi  leâ  f'  d'Angoulefme ,  qui  luy  va  au 
devant  ne  ce  divertit,  ce  qu'on  croit  qu'il  ne  pourra,  po'  le  grand 
nombre  du  Languedoc  et  du  Dauphiné  qui  fe  joignent  avec  luy, 
le  fieur  de  Mazières,  gouverneur  du3  Montauban,  et  plufieurs 
bons  bourgeois  et  foldats  de  la3  ville.  Monf'  le  vicomte  de  Don- 
caftre  n'a  encor  eu  audience  du  Roy  à  caufe  de  fa  maladie,  de  la- 
quelle il  commence  à  fe  mieux  porter;  monP  le  prince  de  Condé 
eft  fait  père  d'un  beau  filz  que  fa  feiîie  luy  a  produit.  Monf%  frère 


214  Correspondance  politique  1621 

du  Roy,  qui  a  efté  en  grand  danger  de  la  petite  vérole,  fe  porte 
bien.  Dieu  mercy;  la  Royne  d'Efpaigne  eft  accouchée  d'une  fille 
bien  hafardeufem*.  La  populace  de  Paris,  aigrie  de  la  mort  duâ 
duc  du  Maynne,  a  redoublé  fes  murmures  contre  ceulx  de  la  re- 
ligion et  a  penfé  les  perdre,  mais  Dieu  Ta  retenu  par  le  bon 
ordre  obfervé  dans  laâ  ville.  On  a  vouUu  dire  le  fîeur  de  Sigot,  cy 
devant  fecretaire  de  mon^  de  Luynes,  avoir  obtenu  la  charge  de 
mond  fieur  de  Seaus,  mais  il  eft  certain  que  monP"  de  Gefvres, 
fon  père,  en  a  efté  repourveu  po'  en  ufer  coiïïe  il  trouvera  expé- 
dient. On  dit  pour  certain  que  Spinola  a  envoyé  des  gents  de 
guerre  près  de  Julliers  qui  fe  remparent  po'  puis  après  l'appro- 
cher de  plus  près,  et  qu'ayant  eu  quelque  deffeing  fur  l'efclufe, 
qu'eftant  découvert,  Spinola  auroit  perdu  grand  nombre  d'hoifies, 
par  une  digue  cachée  de  ceux  de  laS  efclufe.  Je  vous  baife  hum- 
blem*  les  mains 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  dernier  de  feptembre  1621. 


Suit  la  lifte  de  cetix  qui  ont  efté  tués  à  Montauban  voulant  gaigiur  une  demye  lune 

laquelle  fut  gaignée  et  aujfy  toft  quittée 

TUÉS. 

—  Le  mi«  de  Temines,  Carbon,  Lafrete,  deux  Valence,  Cheni,  comte 
du  Riberac,  c^*  de  Rabas.  Trois  gendarmes  de  W  du  Mainne.  PouUie,  deux 
gentilshomes  gafcons,  capitaine,  lieut^  cnfe ignés,  fergens  et  autres  foldats. 
(Quelques  uns  prifonniers  de  Tennemi  tués  de  fang  froid.) 

BLESSÉS. 

—  Combalet,  chevalier  de  Valence,  baron  de  Valence,  et  Michel  Comète, 
deux  gentilshomes  qui  font  au  cardinal  de  la  Valette,  comte  de  Staire  et 
pluf"  aultrcs,  tant  de  blelTés  que  de  tues  107. 

GENS  DU  COTÉ  DE  l'eNNEMI. 

—  Le  c*«  de  Boulefranc,  f'  de  Marche,  qui  conimandoit  ce  quartier  là,  tué 
avec  ^o  des  fiens,  doux  gentilshomes  de  M'  de  la  Force,  emportés  d*un  coup 
de  canon,  avec  20  ou  30  habit^  de  la  ville. 
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TUÉS  AVANT  LE  COMBAT. 

—  Le  comte  de  Frafquc,  d'une  arquebufade  dans  les  rheins,  Lefpineile, 
ingénieur  domedique  de  M^  de  MauUac. 

—  Quantité  de  poudres  où  le  feu  s*e(l  mis  qui  a  bruflé  deux  capu(fins  et  le 
m**  de  Villars. 

RENCONTRE  DE  M'  LE  DUC  d'ANGOULESME. 

—  On  parle  de  200,  les  aultres  difent  400,  qui  ont  efté  taillés  en  pièces  avec 
deux  mille  homes  qui  ont  edé  dcfarmés,  et  qui  ont  promis  et  juré  de  ne  ja- 
mais porter  les  armes  contre  le  fervice  du  Roy,  deux  pièces  de  canons  qu'ils 
menoient  avec  eulx  prifes.  Ils  marchoient  po'  aller  joindre  M''de  Rohan,  ils 
edoicnt  conduits  par  le  m^*  de  Malose,  et  Ion  beau-frère.  Et  arna  tous  deux 
prifonniers  du  duc  d*Angoulcfme. 


CXCIV. 
Metz,  7  novembre  1621.  —  A  Monfuitr  Peter  Storcky  etc. 

Monsieur  ,  le  porteur  m'a  fidellem*  rendu  vre  lettre  du 
1 3  du  mois  paffé,  avec  les  gazettes  qui  y  eftoient  enclofes,  dont 
je  vous  remercie  humblement,  et  vous  envoyé  en  efchange  une 
copie  d'arreft  donné  à  la  Cour  de  parlem'  de  Paris,  fur  Tembrafe- 
ment  arrivé  du  Pont  au  change  et  du  Pont  marchant,  par  Tinad- 
véttance  d'une  fervante  qui  laifla  tomber  du  feu  en  la  maifon 
d'un  efcrivain  où  elle  fervoit,  fur  leâ  Pont  au  marchant  qui  a  efté 
entièrement  bruflé,  avec  ledit  Pont  au  .change  et  quelques  maifons 
aux  deux  bouts  desS  ponts.  Ce  qui  a  fait  efmouvoir  les  muttins 
défireux  de  meurtres  et  volleries,  d'en  accufer  en  gros  ceux  de  la 
religion ,  corne  fi  en  haine  de  ce  qui  s'eft  paffé  cy  devant  contre 
eux,  ils  avoient  eilé  aucteurs  du3  embrafcment  ;  mais  la  vérité 
ayant  prevallu  à  leurs  mauvais  defleins,  leS  arreft  a  efté  prononcé 
i  leur  defcharge,  cotne  vous  verrez  au  long  s'il  .vous  plaift.  Pour 
ce  qui  eft  des  levées  de  Lorraine,  on  ne  fçait  au  vray  où  elles 
s'aflTembleut,  mais  fur  l'approche  du  comte  Ernft,  ils  font  fem- 
blant  d'avoir  peur  de  fes  trouppes  et  publient  qu'il  a  demandé 
paflage  par  la  Lorraine  po'  avoir  fubject  de  faire  plus  grande  levée 
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fans  foupçon.  Mais  il  eft  certain  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  guère  de 
chefs  et  gens  qui  fâchent  que  c'eft  de  guerre,  à  caufe  de  plufieurs 
levées  précédentes,  tant  po'  la  Bavière  que  po'  les  Pays  Bas,  et  y 
a  apparence  que  ce  qui  s'eft  levé  et  fe  lèvera  eft  pluftôt  po'  b 
France  que  p<y  autre  lieu,  fi  donc  n'eft  po'  remplir  les  compa- 
gnies du  prince  de  Phalzbourg  qu'on  dit  eftre  extrefm*  defgamies, 
tant  la  maladie  en  a  tué  devant  JuUiers,  d'où  on  dit  le  fiège  eftre 
levé;  quant  à  celuy  de  Montauban  il  dure  encor,  et  y  a  eu  une 
fortie  le  20  du  paflfé,  qui  en  a  perdu  plufieurs  du  devant,  entre 
autres  plufieurs  chefs  des  gardes  du  Roy.  M^  de  Pontchartrin  y 
eft  auffi  demeuré  de  maladie,  qui  eft  le  fécond  fecretaire  d'eftat, 
et  une  grande  perte  que  bit  fa  ma*^  en  tant  de  bons  et  fidèles 
ferviteurs  dedans  et  dehors.  Monf*^  le  commandeur  de  Fromi- 
gères  a  receu  advis,  recentement,  que  toutes  les  deffenfes  de 
dehors  de  la3  ville  font  emportées,  qu'il  ne  rcfte  que  la  muraiUe 
nue,  toutesfois  on  doubte  de  cet  avis,  et  croy  que  leâ  fiège  eft 
encor  po'  durer  fi  fa  ma'*  n'entend  à  un  accommodem%  qui  eft 
très  difficile.  Monf'  de  la  Trimouille  a  efté  trouver  monP  le  duc 
de  Bouillon  à  Sedan  luy  quatrième;  on  veult  auflî  dire  M'  de 
Nevers  eftre  malcontent,  et  que  M*^  le  prince  de  Condé  l'eft  allé 
trouver  à  Charleville,  près  de  Maizières,  et  qu'il  fe  forme  un 
tiers  party  contre  la  faveur;  cela  dépend  de  l'événement  du  fiège 
du3  Montauban,  lequel  reuftîflant  fera  taire  tout  le  monde,  mais 
s'il  arrivoit  que  l'armée  du  Roy  par  maladie  ou  autrem*  fut  con- 
trainte de  fe  retirer  fans  l'emporter,  le  mefcontentement  de  plu- 
fieurs efclateroit  contre  laS  faveur  po'  avoir  porté  fa  ma'*  à  une 
guerre  fi  hazardeufe.  Le  comte  de  Sufle  qui  alloit  trouver  M' de 
Rohan  a  efté  pris  prifonnier  par  des  payfans  et  menné  à  Gre- 
noble en  Dauphiné.  Icy  il  femble  parmy  tant  de  brouilleries  de 
toutes  parts,  qu'on  fe  veuille  tenir  fur  fes  gardes,  et  à  ce  fubject 
on  fait  armer  partie  de  noz  païfans  et  autres,  po^  la  garde  du 
pays.  Je  vous  baife  humb'  les  mains 

DE    FLAVIGNY. 

A  Mcu  ce  7  de  novembre  1621. 
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cxcv. 

Metz,  14  décembre  1621. — A  Monfieur  Peter  Storch,  etc. 

JVloNSiEUR, les  nouvelles  que  nous  avons  po""  le  pnt 

font  que  les  Lorrains  allarmés  de  l'approche  du  comte  Ernft,  qu'ils 
difoient  voulloir  pafler  en  France,  ont  convoqué  ban  et  arrière- 
ban,  et  commandé  à  tous  ceux  qui  peuvent  porter  armes,  de  fe 
tenir  prefts;  toutesfois  remettant  un  peu  de  leur  feu,  il  a  efté  pro- 
pofé  aux  nobles  de  fournir  cinq  cents  teftons  chacun  et  qu'on  les 
déchargeroit  d'aller  à  la  guerre,  ce  que  la  plufpart  a  refufé,  fâchant 
qu'on  tireroit  leur  argent  et  qu'on  ne  laifleroit  de  les  faire  fer\âr 
au  befoin.  Le  bruict  que  le3  comte  avoit  voUonté  de  fe  joindre 
avec  ceux  de  la  religion  de  France  efl  venu  jufques  aux  oreilles 
du  Roy  qui,  ayant  de  bons  advis  contraires,  n'en  a  fait  que  rire. 
Corne  ce  foit,  nous  fommes  en  peine  icy  du  lieu  où  il  eft  et  cornent 
il  paflera  fon  hyver  ;  toutesfois  la  créance  de  ceux  qui  fçavent  en 
quelque  forte  l'eftat  du  Palatinat,  eft  qu'il  y  demeurera  po'refifter 
à  dom  Cordua.  Le  (iège  de  Montauban  a  efté  levé  à  caufe  des 
grandes  maladies  et  mauvaife  faifon;  on  dit  qu'il  y  en  a  un  autre 
à  Monthurt,  proche  de  Touloufe,  nonobftant  toutes  contrariétés 
de  faifon,  qui  tefmoigne  qu'il  y  a  bien  du  feu  allumé;  d'ailleurs 
tout  s'arme  auffi  au  Languedoc,  depuis  que  le  Roy  fe  retire  et 
doibt  eftre  à  ce  Noël  à  Paris,  où  le  confeil  doibt  advifer  des 
moyens  d'une  paix  ou  d'une  plus  forte  guerre,  qui  eft  en  appa- 
rence plus  à  craindre,  quoy  qu'on  dit  que  le  père  Arnould  foit 
difgracié,  attendu  que  le  père  Goutier  ou  Jouffrant  a  pris  la  place; 
la  Royne  mère  et  Royne  régnante  font  à  Paris.  M' des  Couftures 
a  efté  arrefté  icy  dans  la  citadelle  ;  le  lubject  ne  fe  fçait  pas  bien 
que  par  ceux  qui  l'ont  arrefté.  Sa  ma**  en  eft  advertie,  qui  en 
ufera  et  ordonnera  félon  fon  bon  plaifir.  Je  vous  baife  bien  hum- 
blem*  les  mains,  et  fuis,  Monfieur,  voftre  très  humble,  etc 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  14  de  décembre  1621. 
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cxcvi. 

Metz,  28  Jccembre  1621.  —  A  Momiimr  p£ter  Sioni,  etc. 

^Mx>xsi£UK,  je  VOUS  ay  dcrit  nu  dernière  le  14  de  ce  mois  ; 
depuis  on  ailêure  b  reddition  de  Monheur,  fçavoir  que  les  gents 
de  guerre  et  les  femes  et  filles  fortiroient  bagues  iâufves,  et  les 
biens  des  habitants  demeureroient  au  pillage,  leur  vie  faufve» 
toutesfois  on  n'en  fçait  pas  encor  bien  les  pardcularités,  finon 
que  le  Roy  eftoit  (on  indigné  du  meurtre  coâis  en  la  perfonne 
de  monf*^  de  Boifle  qui  en  eftoit  le  gouverneur,  qui  peut  avoir 
caufé  plus  de  rigueur.  Sa  ma*^  n'eft  pas  prefte  neantmoins  à  fe 
rendre  fi  toft  à  Paris,  M*^  le  Conneftable  eflant  malade  coâe  on 
dit,  et  M'  de  Baflfompiere.  La  Roine  régnante  y  eft  arrivée  drès 
le  13  du  pnt,  et  efpere  on  que  faS  ma^  y  arrivera  vers  les  Rois; 
elle  ùiict  faire  nouvelle  levée  de  12  m.  homes  de  pieds  et  de 
500  chevaux,  qui  fait  cognoiftre  que  les  afi^  ne  fi^nt  preftes  ny 
difpofées  à  une  paix  ains  à  plus  fone  guerre,  fi  Dieu  n'a  pidé  de 
fon  peuple,  les  courages  s'animant  de  plus  en  plus  au  lieu  de 
s'adoucir,  l'aflemblée  de  la  Rochelle  durant  encor,  et  monf'  de 
Soubzbife  ayant  pris  Royan  par  efcalade  à  ce  qu'on  afleure.  La 
Lorraine  fait  des  levées  po'  foy,  fçavoir  jufques  à  6000  homes  de 
piedz  et  quinze  cents  chevaux,  et  permet  qu'on  lève  po'  la  Savoye 
et  po^  Mansfeld,  en  quoy  je  ne  puis  rien  cognoiftre,  puifqu'ils  fe 
deffient  tant  dudit  Mansfeld,  fi  ce  n'eft  qu'ils  veuUent  tefmoigner 
leur  neutralité.  M^  des  Coutures  eft  encor  retenu  en  cefte  ville 
attendant  la  refponfe  du  Roy  :  laS  rétention  a  efté  faitte  fur  un 
advis,  donné  de  Lorraine,  qu'il  voulloit  aller  po^  ceux  de  la  re- 
ligion  

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  28  de  décembre  1621. 
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CXCVII. 
Metz,  28  décembre  1621.  —  A  Monfieur  Peter  StorcJc,  etc,  ^ 

M.0NSIEUR ,  je  VOUS  envoyé  deux  lettres  de  monf'le  Con- 
neftable  qui  tefmoignent  aflez  que  les  affaires  ne  fe  préparent  à 
une  paix  ains  à  une  plus  forte  guerre,  fi  Dieu  par  fa  bonté  n'y 
pourveoit;  vous  aurez  auffi  un  petit  eftat  de  ma  defpenfe  de  celle 
année  1621 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  28  de  décembre  1621. 


CXCVIII. 
Metz,  I*'  janvier  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc, 

-Monsieur,  depuis  le  28  du  mois  pafle  q  je  vous  efcrivis 
par  noz  premiers  marchants,  et  envoya  deux  lettres  de  monf'  le 
Conneftable,  par  Tune  defquelles  il  fe  vantoit  d'avoir  efté  exempt 
feul  avec  le  Roy  de  la  contagion  du  pourpre,  on  a  icy  receu  nou- 
velle certaine,  que  leS  P  Conneftable,  après  avoir  été  malade 
12  jours  de  lad  maladie,  qu'il  en  eft  mort;  fa  ma**  l'a  veu  au  com- 
mencement de  la3  maladie,  mais  non  au  temps  que  led  pourpre 
a  paru,  en  ayant  efté  empefchée  par  fes  médecins  et  autres  bons 
ferviteurs.  Les  gouvernements  qu'il  poflTédoit  des  bienfaits  du 
Roy  ont  efté  continués  tous  à  fes  enflants  par  patente  de  fa 
ma**,  fauf  à  changer  cy  après.  Monf'  de  Montbazon,  beau-père 
du8  P  Conneftable,  doibt  avoir  la  garde  noble  defdits  enffants. 
Cependant  les  plus  habiles  courtifans  s'efforcent  de  prendre  la 
place  de  cefte  faveur  exceflive,  et  entre  tous  un  nomé  d'Efplan 
y  prétend  la  meilleure  parte.  Mais  fi  fa  ma**  retourne  de  Bordeaux 
à  Paris,  come  on  efpere  qu'elle  fera  dans  le  15  du  pnt,  félon  que 
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le  vieil  confeil  advifera,  on  efpère  une  bonne  paix,  moyennant 
que  ceulx  de  la  Rochelle  et  Montauban  faflent  des  fubmiffions 
requifes  en  tels  cas,  ce  qui  pourra  eftre  difpofé  par  la  prudence 
du3  ancien  confeil,  qui  n'a  janiais  approuvé  les  guerres  paflees, 
que  noz  Lorrains  par  leur  vanité  voudroient  bien  continuer,  encor 
qu'ils  ayent  envoyé  monfieur  de  Marcheville  vers  le  comte  Emft, 
plus  po'  veoir  fa  contenance  et  recognoiftre  fes  troupes  qu'autre- 
ment. Vous  aurez  icy  une  copie  de  lettre  duâ  conneftable,  qui 
tefmoigne  combien  il  eftoit  affectionné  à  la  Société  des  jefuites. 
Avec  lad  copie  m'a  efté  efcrit  que  led  conneftable  eft  mort  à  Lon- 
gueville  près  de  Monfieur,  et  que  fa  maladie  ayant  commencé  le 
2  du  paffé  a  fini  le  1 5  :  qu'eft  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pnte- 
ment,  après  vous  avoir  adverty  de  vous  donner  de  garde  de 
Leopold  et  de  noz  Lorrains  durant  vre  foire.  Je  vous  baife  bien 
humblem*  les  mains 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  premier  de  janvier  1622. 


CXCIX. 
Metz,  10  janvier  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

AloNSiEUR,  ayant  receu  vre  lettre  du  21  du  mois  paflî, 
avant  le  partement  de  monP  le  capitaine  Paul  l'Allemand,  me 
femble  que  ce  feroit  une  faulte  irréparable  de  le  laiffer  aller  vers 
vous  fans  refponfe,  qui  fera  po'  vous  remercier  humblement  de 
la  parte  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  de  voz  nouvelles,  puis  po' 
vous  dire  qu'en  Lorraine  ils  tefmoignent  avoir  accord  avec  le 
comte  de  Mansfeld,  en  le  tenant  en  neutralité,  corne  on  dît  que 
le  fleur  de  Marcheville  de  la  parte  du  prince  Ta  propofé  et  obtenu 
dufl  comte,  fi  tant  eft  qu'on  fe  puifle  fier  à  ce  que  lesd  Lorrains 
difent,  ayant  efté  fi  impudents  de  publier  jufque  à  Paris,  qu'il 
s'étoit  fait  un  maffacre  de  ceux  de  h  religion  dans  ccfte  ville 
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(dont  Dieu  nous  garde  par  fa  bonté)  et  de  cofter  le  jour  corne 
on  m'efcrit,  fçavoir  le  17  du  paffé.  Corne  ce  foit,  ils  ont  bon 
nombre  de  gents  de  guerre  enfemble  qu'ils  tiennent  près  des  fa- 
lines,  fans  fçavoir  où  ils  les  veuillent  employer.  De  France  j'ay 
nouvelle  du  premier  de  l'an,  que  le  Roy  a  fait  M*^  de  Vyc  garde 
des  fceaux,  à  la  recommandation  de  M*^  le  duc  de  Lutzembourg, 
l'un  des  frères  de  M*^  le  conneftable,  que  M'  de  Bois  Dauphin  eft 
mort,  qui  eftoit  marefchal  de  France,  et  que  M'  de  Baffompiere 
pourra  obtenir  la  place,  que  monfieur  de  Schonberg  et  cardinal 
de  Retz  prétend  à  s'eftablir  dans  la  faveur,  et  led  P  de  Lutzem- 
bourg et  Cadevet  d'autre  cofté,  mais  que  l'inclination  de  fa  ma** 
fe  porte  plus  aux  derniers.  SaS  ma**  eft  encor  à  Bordeaux,  et  fi 
on  ne  l'attend  que  le  xxi"'  du  prefent  à  Paris,  encor  eft-il  in- 
certain, parce  que  M*^  le  duc  d'Angoulefme  qui  eft  demeuré  ez 
environs  de  Montauban  a  fort  incommodé  les  lieux  voifins,  les 
ayant  bruflés  et  fe  promet  de  faire  fléchir  la3  ville  par  la  divifion 
des  foldats  qui  font  dedans  et  des  bourgeois;  de  plus  on  mande 
que  ceux  de  la  Rochelle  et  de  Montauban  ont  envoyé  leurs  dé- 
putés vers  fa3  ma**  po"^  s'humilier  et  ufer  de  toutes  les  fubmif- 
fions  neceflaires  à  la  paix,  ce  qui  pourra  retarder  le  voyage  de  fa3 
ma**  fi  elle  y  eft  portée  par  les  favoris,  ce  qui  eft  douteux,  parce 
que  tels  feig"  efpèrent  leur  grandeur  plus  par  les  confufions  que 
par  l'ordre  :  toutesfois  Dieu  eft  par  deflus  tous,  auquel,  je  prie 
de  tout  mon  cœur,  etc.... 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  10  de  janvier  1622. 


ce. 

Sans  date.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

-NloNSiEUR,  excufez,  je  vous  prie,  fi  je  vous  dis,  que  ce 
n'eft  pas  de  gloire  ou  vanité  que  j'efcrive  po'  mon  nom  de  Flavi- 
gny  :  feu  mon  père  et  fes  anceftres,  qui  ont  eu  l'honneur  d'eftre 
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alliés  aux  anciennes  maifons  de  nobleûfe,  n'ont  jamais  efcrit  au- 
trement leurs  noms,  et  pourroit  arriver  que  voz  lettres  tombants 
en  main  de  quelque  perfonne  qui  ne  me  cognoifteroit  les  ren- 
droit  à  d'autres.  Excufez,  je  vous  fupplie,  Monfieur,  ma  liberté  à 
vous  advertir. 


CCI. 
Metz,  7  février  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

AloNsiEUR,  je  fais  refponfe  à  mefleigneurs  de  vre  ville  que 
je  vous  fupplie  humblem*  avoir  po*"  recommandée  :  je  defirerois 
eftre  fur  un  meilleur  fubject  que  d'un  congé,  mais  puifqu'ils  ju- 
gent le  bien  de  leurs  affaires  le  requérir,  ainfi  j'y  acquiefce  volon- 
tier.  Encor  que  je  ne  fois  hors  de  foupfon  que  quelque  malveil- 
lant, après  25  ans  de  ferviccs  rendus  le  plus  fidellement  qu'il  m'a 
efté  poffible,  leur  aye  fait  quelque  finiftre  rapport  qui  me  caufe 
cefte  difgrace  fâchant  bien  ne  leur  avoir  deffervy  en  effect  ny  de 
vollonté.  C'eft  pourquoy  je  ne  laifferay  à  rechercher  toutes  les 
occafions  et  moyens  de  leur  continuer  mon  très  humble  fervice, 
fans  defir  ny  efpoir  de  refcompenfe,  fpecialem*  au  rembourfe- 
ment  de  ce  qui  eft  deu  par  cefte  ville  à  la  vre  et  à  vre  hofpiul, 
corne  je  le  promets  à  mefdits  feign"  et  fçay  les  voyes  pour  y  par- 
venir, (Itôt  qu'il  plaira  à  Dieu  nous  redonner  la  paix ,  à  laquelle 
nous  croyons  que  tous  les  principaux  de  la  cour  porteront  le 
Roy,  qui  arriva  à  Paris  le  27  du  mois  paffé  avec  grande  compa- 
gnie de  feig"  et  defcendit  à  Noftre  Dame,  et  de  là  s'en  alla  au 
Louvre  où  les  Roynes  le  receurent  avec  beaucoup  de  resjouiflance 
et  de  contentement.  Et  croit  on  que  dans  peu  de  jours  après  que 
fa  ma**  aura  entendu  les  députés  de  la  Rochelle  et  de  Montauban, 
on  fçaura  le  cours  que  prendront  les  affaires,  fad  ma*'  ayant  fait 
convoquer  tous  les  gouverneurs  des  provinces,  et  autres  feig"  les 
plus  fignalcs  po'  y  advifer  meurement,  la  Cour  eftant  entierem* 
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changée  depuys  la  mort  du  conneftable,  fes  frères  eftant  difgraciés 
et  meff"  de  Schonberg  et  cardinal  de  Retz  avec  monf'  de  Vyc, 
garde  des  fceaux,  les  plus  favorifés.  Je  vous  remercie  humblement 
du  foin  qu'il  vous  a  pieu  prendre ,  tant  po'  la  gratification  que 
mes3  feig"  de  vre  ville  m'ont  envoyée  avec  ce  qui  eftoit  po'  les 
ports  de  lettres,  et  vous  fupplie  vous  fervir  de  moy  en  efchange. 
La  mauvaife  rencontre  qu'a  fait  le  capit"'  Paul  luy  a  encor  efté 
favorable  félon  le  hazard,  et  eft  le  principal  qu'on  ne  l'a  ofFenfé 
en  fon  corps,  dont  fes  amys  de  deçà  ont  efté  fort  resjouis.  Monf" 
de  Bonnecourt  eft  à  demye  lieue  de  cefte  ville,  et  part  demain 
avec  les  fleurs  de  Batilly,  la  Grange  et  Cherify,  avec  ce  qu'ils 
ont  peu  raniafler  de  foldats,  qui  font  environ  deux  cents  homes 
de  ces  quartiers  cy,  pour  aller  trouver  le  comte  Mansfeld.  En 
Lorraine  il  fe  fait  trois  régiments,  et  quelque  mille  chevaux,  fans 
qu'on  fâche  où  le  prince  les  veut  employer.  Julliers  eft  tenu  pour 
rendu  par  compofition.  J'efcris  à  mesS  feign"  de  vre  ville  de 
me  permettre  de  continuer  à  les  fervir  le  refte  de  ma  vie,  mefme 
fans  recognoiflTance  annuelle,  feulem*  po*^  l'honneur,  afin  que  mes 
malveillants  ne  m'accufent  d'avoir  malverfé  en  ma  charge.  Je  le 
tiendray  à  la  faveur  de  leur  efcrire  par  occafîon ,  et  fervir  gratui- 
tement, conîc  je  fers  voUontier  le  Roy  de  Bohême  fereniflîme 
Electeur  Palatin.  Je  vous  fupplie  les  difpofer  à  ce  confentem*  et 
me  tenir,  Monfîeur,  etc 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  7  de  febvrier  1622. 


CCII. 


Metz,  10  février  1622.  —  A  Mon/wur  Peter  Storck,  etc. 

Monsieur,  pour  parvenir  h  l'eftat  de  la  promefle  que  j'ay 
faict  à  meffeigneurs  de  vre  ville,  par  ma  refponfe  du  7  de  ce  mois, 
à  leur  lettre  du  1 1*  du  paffé,  ftyle  vieil,  je  vous  afleure  avoir  parlé 
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à  partie  de  ceux  qui  manient  les  deniers  de  la  recepte  de  cefle 
ville,  et  fpecialement  au  recepveur,  qui  fuft  le  dernier  porteur  de 
la  rente  deue  à  vre  republicque  et  hofpital,  qui  bien  affectionnés 
méritoirem*  à  vrefl  ville,  po'  les  faveurs  que  nous  en  avons  tous 
receues,  trouvent  expédient  que  mes3  feig"  de  vre  magiftrat, 
pour  entrée,  efcrivent  par  occafîon  d'un  de  voz  marchants  ou 
meflagers  venant  par  deçà,  et  non  expreffement  po'  entrée,  et  qu'ils 
leur  ramentevoient  que ,  contre  et  au  préjudice  de  la  dernière 
promefle  faicte  par  noz  députés  de  payer  et  acquitter  tous  les  ans 
la  rente  deue  à  vre3  ville  et  hofpital,  font  paflTés  cinq  ans  qu'on 
a  manqué  contre  la  foy  publicque  à  y  fatisfaîre,  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  incommode  que  depuys  quelques  années  en  çà,  à  caufe 
des  levées  qui  fe  font  faictes  en  vre  voifmage,  vous  avez  efté 
obligés  à  faire  de  très  grands  frais  po'  vre  feureté,  et  qu'encor 
prefent'  n'en  eftes  pas  encor  exempts.  Ces  raifous  et  autres  meil- 
leures qu'il  plairoit  à  mesfl  feig"  de  vre  magiftratreprefen  ter  dans 
une  lettre  adreffante  à  monf  nre  are  Efchevin  et  grand  confeil, 
pourroit  amenner  à  chef  le  payement  des3  arrérages,  puys  par 
degrés  au  capit*  de  vre  deu.  Et  fi  une  première  lettre  ne  luffit,  il 
fera  befoin  de  réitérer  fouvent  la  mefme  demande,  et  l'emporter 
par  importunité.  Ce  que  ne  fuccedant,  y  a  encor  des  plus  pref- 
fants  moyens  po"^  en  chevir.  Au  furplus  le3  recepveur  m'a  dit 
confidentement  qu'à  fon  dernier  voyage  il  fut  malmenné  par 
ceux  qui  gardoient  la  porte  de  vre  ville,  par  laquelle  il  entra,  fes 
piftolets  oftés,  et  les  lettres  qu'il  porta  defdaignées,  ce  que  j'ay 
rejette  fur  ceux  qui  eftoient  po'  lors  en  charge,  et  que  vre  public 
n'en  pouvoit  n'y  debvoit  patir  :  qu'eft  tout  ce  que  je  vous  puis 
dire  pntem* 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  x«  de  febvrier  1622. 
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CCIII. 
Metz,  23  février  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc, 

jM.pNSiEUR, cecy  eftpour  vous  fupplier  humblement 

de  me  contimier  la  faveur  de  voz  bonnes  grâces,  et  d'excufer  (i 
contre  mon  intention  j'ay  laifl'é  gliffer  quelque  mot  en  mes  lettres 
qui  vous  pourroit  avoir  defpleu,  de  quoy  j'auroy  un  extrefme 
regret,  et  oultre  ce  je  vous  affeure  que  fi  fa  ma**  donne  la  paix  à 
fes  fubjets,  come  elle  en  eft  priée  des  Roynes,  des  plus  anciens 
de  fes  confeils  et  de  tout  le  peuple  de  Paris,  qui  ne  profEte  que 
de  la  prefence  de  fa  ma**,  que  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  je 
porteray  tellem*  ceux  qui  manient  les  deniers  publics  de  celle 
ville  à  payer  ce  qui  eft  deu  à  la  vre  et  à  vre  hofpital,  fuivant  ce 
que  je  vous  ay  promis  cy  devant,  que  vous  en  aurez  du  conten- 
tem*  que  je  vous  fouhaite. 


DE    FLAVIGNY. 


A  Metz  ce  25  de  febvrier  1622. 


CCIV. 
Metz,  14  mars  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

M^ONSIEUR,  je  ne  puis  m'abftenir  de  vous  efcrire,  Tocca- 
fion  s'en  prefentant;  furie  point  qu'on  efperoit  la  paix  en  France, 
eft  arrivée  la  nouvelle  de  la  reprife  de  la  ville  de  Cleirac  par  monf^ 
de  la  Force  qui  a  deffait  près  de  fix  à  fept  cents  homes  qui  y 
eftoient  en  garnifon,  et  y  a  eu  un  jefuite  tué  à  la  chaude.  Mont- 
flancquin,  qui  eft  une  f utre  petite  place,  a  efté  reprife  en  mefme 
temps,  et  fi  monfieur  de  Soubzbife  a  fait  un  riche  buttin  aux  Sa- 
bles de  DoUonne,  qui  eft  un  grand  bourg  proche  de  Royan,  dans 
lequel  il  a  tiré  force  navires,  grande  quantité  de  graine  et  56,000 
efcus  des  habitans  qui  fe  font  racheptés  du  fac  et  péril  de  fe  perdre 

15 
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avec  leurs  femes  et  enffants.  Le  Roy  eft  fort  irrité  de  ces  advan- 
tages  de  mes3  fieurs  de  la  Force  et  Soubzbife,  et  croit  on  qu'il 
en  advancera  pluftôt  fon  voyage  vers  Cleirac  mefme,  en  quittant 
celuy  de  Lyon.  MonP  du  Hagen,  gentilhome  de  marque,  eft  allé 
trouver  monfieur  le  duc  d'Efdiguieres  par  permiflion  de  fa  ma'^ 
po'  veoir  s'il  y  a  encor  efperance  d'accommodement,  laquelle  dé- 
faillant tout  femble  butter  aux  extrémités,  dont  Dieu  nous  veuille 
garder.  Meflieurs  le  chancelier,  prefident  Jannin  et  autres  anciens 
confeillers  de  la  Couronne  crient  tant  qu'ils  peuvent  à  la  paix, 
mais  les  derniers  coups  des  fieurs  de  Soubzbife  et  la  Force  em- 
portent la  pièce,  et  femblent  ofter  toute  efperance.  M'^le  duc  d'Ef- 
pernon  s'eft  remis  dans  le  chafteau  de  Xaincte,  après  avoir  tiré 
doucement  le  fieur  de  Perne  qui  y  eftoit,  de  la  part  du  Roy, 
foubz  couleur  qu'il  craignoit  que  ceux  de  la  religion  ne  s'en  faî- 
fiflent;  à  Paris  le  gênerai  des  cordeliers,  qui  eft  de  Gennes,  ayant 
voullu  faire  changer  d'habits  lesflz  cordeliers,  a  caufé  une  fi  grande 
divifion  entre  eux  que  5  ou  6  font  demeurés  fur  la  place.  Et  lefl 
gênerai  eft  gardé  nuict  et  jour  au  mônaftère  par  un  exempt  des 
gardes  et  quelques  gents  du  grand  prevoft  :  bref  le  temporel  et 
fpirituel  eft  en  confufion ,  et  ne  veoit  on  pas  l'ordre  qu'on  y 
fçauroit  eftablir  fi  Dieu  par  fa  bonté  ne  le  met  en  évidence.  Je 
l'en  prie  de  tout  mon  cœur  et  qu'il  vous  conferve  très  heureu- 
fem*  et  longuement.  Je  vous  baifc  bien  humblem'  les  mains  et 
fuis,  Monfieur,  vre  très  humble  et  très  affectionné  ferviteur. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  le  14  de  mars  1622. 


ccv. 

Metz,  2}  mars  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

Monsieur  ,  j'ay  bien  receu  vre  lettre  du  premier  de  ce 
mois  avec  celle  qu'il  a  pieu  à  meffeig"  de  vre  ville  de  m'cfcrire 
pour  refponfe  à  mes  précédentes,  et  demeure  entièrement  con- 
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tent  et  fatisfaict  par  raffeurance  que  j'ay  de  Tune  et  l'autre,  que 
mon  honneur  n'efl  aucunement  engagé  ;  ains  que  les  fréquents 
advis  que  mes3  feigneurs  ont  d'ailleurs,  et  lexceffif  remont  des 
efpeces,  fpecialem*  des  florins  d'or,  qu'il  leur  a  pieu  à  la  vérité 
me  donner  drès  que  je  fuis  entré  à  leur  fervice,  font  trouvés  en 
eftre  la  caufe,  qui  ceflera  par  la  forme  que  je  leur  ay  demandée, 
en  forte  que  l'honneur  de  la  continuation  de  mondit  fervice  ne 
ceflant  point,  j'acheveray  le  plus  fidelem*  qu'il  me  fera  poffible, 
et  félon  ce,  s'il  leur  plaid,  ils  me  gratifieront  parfois  de  telle  ré- 
compenfe  qu'ils  jugeront  par  raifon,  fans  autrement  en  eftre 
obligé  que  de  voUonté,  qui  eft  autrement  l'eflence  de  leur  inten- 
tion, à  ce  que  je  puis  coUiger  par  leur3  refponfe.  Au  furplus, 
Monfîeur,  je  vous  remercie  bien  humblem*  de  voz  nouvelles  que 
je  fouhaite  fe  changer  en  mieux  po'  ce  qui  vous  regarde.  Et  me 
fcmble  à  mon  petit  jugement  que  vous  debvez  vous  defcharger 
du  plus  grand  nombre  de  payfans  que  vous  pourrez,  tant  po*^  faire 
cefl!er  la  maladie  qui  règne  parmy  vous  que  po"  arrefter  la  cherté 
des  vivres.  Et  po*"  efchange  de  vos3  nouvelles,  celles  que  nous 
avons  de  France  font  que  le  Roy  debvoit  partir  de  Paris  le  xx!*" 
du  courrant  po^  aller  à  Orléans,  et  de  là  à  Bourges  ,  d'où  fa  ma** 
prendra  fon  chemin  vers  le  Poitou  ou  Lyon ,  félon  qu'elle 
jugera  plus  néceffaire.  En  attendant  eft  arrivée  au3  Paris  la  nou- 
velle d'une  rencontre  bien  dure  entre  aucuns  de  la  noblefle  de 
Poitou.  Le  fleur  de  la  Roche  Baritteau  avec  150  maiftres  et  quel- 
ques 300  moufquetaires  vouUant  empêcher  le  paflage  au  T  de  la 
Houdriere,  la  Creftbnniere  et  autres  qui  vouUoient  fe  joindre 
avec  monf'  de  Soubize,  fe  font  fi  courageufcm*  attaqués  et  battus 
qu'il  en  eft  demeuré  plufieurs  fur  la  place,  et  combien  que  ces 
derniers  ayent  eu  l'advantage,  le  champ  leur  eftant  demeuré,  et 
le  chef  de  party  contraire  prifonnier,  ils  ont  neantmoins  faict 
grande  perte  par  la  mort  dudit  fieur  la  CreflTonniere,  fon  filz  aifné 
et  d'autres  cavalliers  et  gcntilshomcs  de  marcque.  Monf**  le  duc 
de  Rohan  a  efté  fort  malade  à  Montp"  cinq  jours  entiers,  qui  a 
faict  courir  un  bruict  dans  Paris  de  fa  mort,  mais  on  croit  qu'il 
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eft  mieux  prefentem*  de  fa  fantè.  Aux  environs  de  Vyc,  Evefché 
de  Metz,  fe  trouve  le  regim*  levé  par  M*^  le  comte  de  Schonberg  po'^ 
le  Roy  et  a  monP  de  Bonnecourt  charge  de  le  tenir  preft  et  afli- 
gner  la  monftre.  Ceux  de  Thion ville  font  fur  leur  garde,  et  veil- 
lent nuict  et  jour  extraordinairement,  fans  qu'on  en  fâche  encor 
le  fubject.  Je  vous  baife  bien  humblem*  les  mains 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  23  de  mars  1622. 


CCVI. 


Metz,  18  avril  1622.  —  A  Monfietir  Peler  Storck^  etc. 

M.ONSIEUR, cefte  cy  eft  po'  vous  dire  que  meff"  de 

Rohan  et  d'Efdiguieres  font  encor  au  Pont  S*  Efprit,  le  dernier  de 
la  parte  du  Roy,  et  le  premier  de  celle  des  efglifes  de  France,  pour 
advifer  d*un  expédient  pour  retrouver  la  paix  dans  nos  mefintel- 
ligences,  defquelles  noz  maux  nous  rendent  honteux,  et  femblent 
les  Roynes  et  mefleig"  du  confeil  eftre  portés  entierem*  à  une 
paix  et  reconciliation  d'aff";  M*"  d'Efdiguieres  mefme,  qui  agoufté 
des  p"*  miferes,  femble  y  encliner  et  fe  lafler  des  courvées  dont 
on  le  charge,  qui  m'en  fait  bien  efperer,  outre  qu'il  eft  offenfé 
de  quelques  propos  tenus  contre  luy  par  M""  le  prince  de  Condé, 
qui  pourront  le  divertir  de  retourner  à  la  cour  :  nonobftant 
quoy  M^  de  Schonberg  a  tantoft  fon  régiment  de  3,000  homes 
complet  ez  environs  de  Vyc,  au  lieu  dit  à  la  Grande  Befange,  et 
fait  eftat  de  le  faire  advancer  en  peu  de  jours,  après  qu'il  fera 
armé.  Icy  on  nous  veult  introduire  des  jefuites  foubz  couleur 
d'un  collège,  nous  nous  y  oppofons  de  tout  îire  pouvoir  et  avons 
demandé  l'adjonction  des  papiftcs,  qui  délibèrent  s'ils  nous  la 
vcuUent  accorder.  On  a  parlé  d'un  voyage  du  Roy  en  Bretaigne 
po"^  s'oppofer  aux  defleins  de  M'  de  Soubzbife  et  recouvrer  les 
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Sables  d'OIonne,  mais  depuis  on  efcrit  qu'il  ira  à  Tours  pour  ad- 
vifer  à  la  paix  ou  de  la  guerre  avec  le  confeil.  Je  vous  baife  hum- 
blem'  les  mains 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  18  d'apvril  1622. 


CCVII. 
Metz,  7  mai  1622.  —  A  Monfuur  Peter  Storch,  etc. 

M^ONSiEUR,...  je  ne  fçaurois  vous  donner  des  meilleures 
nouvelles  que  celles  d'une  efpérée  paix  en  France,  en  forte  que 
le  Roy  mefme  n'a  pas  feulement  dict,  mais  efcrit  aux  gouver- 
neurs des  provinces,  notament  à  monfieur  le  commandeur  qu'il 
trouvoit  les  articles  de  ceux  de  la  religion  raifonnables,  defquels 
toutesfois  il  en  a  rayé  quelques  unes  et  adjoutté  d'autres,  et  ren- 
voyé ainfi  le  f'  de  BuUion  qui  les  avoit  apportées  vers  meff"  les 
ducs  de  Rohan  et  d'Efdiguieres;  et  en  attendant  en  peu  de  temps 
b  refolution,  que  nous  croyons  icy  debvoir  cftre  de  la  paix,  fa 
ma'*  d'elle  mefme  y  portant  fon  inclination,  la  Royne  mère 
(qui  a  elle  fort  mallade)  et  m"  du  Confeil  d'Eftat  encor  davan- 
tage, et  n'y  a  que  M""  le  prince  de  Condé,  qui  ne  refpire  que  la 
guerre,  corne  eftant  fa  grandeur,  et  advantage  là  où  en  temps 
de  paix  on  n'a  l'œuil  que  fur  fa3  ma^*.  M^  Dardaine  par  permif- 
fion  de  monf'  le  commandeur  a  mis  en  pofleflion  d'un  collège 
d'icy  les  jefuites,  nonobftant  les  oppofitions  de  ceux  de  la  reli- 
gion, qui  ont  efté  fort  grandes.  Les  f"  Bachelé  et  du  Bach  font 
envoyés  de  la  parte  du  corps  desS  de  la  religion,  po'  aller  trouver 
fa  ma'*  et  luy  reprefenter  l'importance  de  cefte  réception ,  mais 
l'eftat  des  affaires  ne  nous  donne  poinct  de  fubject  d'en  avoir 
grande  raddrefle,  neantmoins  po'  nre  defcharge,  nous  avons  creu 
le  debvoir  ainfi  faire.  Sa  ma**  eft  devant  Royan  fi  elle  n'eft  jà 
rendue,  aucuns  difent  qu'elle  fe  defFent  couragcufem*.  La  perte 
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de  M'  de  Soubzbife  qui  s'eft  retiré  dans  la  Rochelle  n'eft  moindre 
de  2,000  homes  et  mille  prifonniers,  le  refte  a  efté  mis  en  def- 
routte,  qui  eft  une  grandiflime  perte  po'  ceulx  de  la  religion.  Et 
laquelle  arrivée  avant  que  les  articles  fuflent  refpondues ,  il  eft 
à  craindre  qu'elles  ne  le  foient  plus  rigoureufem*.  Les  Lorrains 
qui  avoient  garnifons  du  collé  de  Rahon  les  ont  congédiées,  et 
avant  ce  les  avoient  offertes  au  Roy  qui  les  avoit  refufées.  On 
efcrit  auffy  que  fa  ma^*  a  congédié  aucuns  de  fes  domeftiques 
qui  eftoient  de  la  religion,  n'ayant  vouUu  aller  à  la  meffe,  corne 
on  aflfeure  que  faict  M*"  Bernigant;  il  fault  attendre  le  Boitteux  fur 
ce  fubject,  car  il  fembleroit  qu'on  vouUut  rompre  avec  nous  tout 
à  faict,  attendu  que  cy  devant  on  n'a  conjoinct  la  religion  avec  h 
rébellion,  et  mets  encor  en  doubte  cefte  nouvelle,  fur  bquelle, 
après  vous  avoir  dit  que  l'arrivée  du  Roy  de  Bohème  en  fon 
pays  patrimonial  et  la  deffaite  de  Tilly  nous  a  icy  un  peu  redrcfle 
de  celle  de  M*^  de  Soubzbife,  je  vous  baife  les  mains 

DE   FLAVIGNY. 

A  Metz  ce  7  de  may  1622. 


CCVIII. 
Metz,  21  mai  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

JM.ONSIEUR,  je  me  fuis  enquis  d'une  plus  prompte  como- 
dite  po*^  refpondre  à  vre  lettre  du  22*  du  paffé,  mais  n'en  trou- 
vant point,  corne  vous  fçavez  qu'elles  font  très  difficilles,  j'ay  efté 
contrainct  de  me  fcrvir  de  la  pnte  feulement.  Et  po*^  fatisfaire 
au  premier  point  de  vre3  lettre,  me  femble  encor  que  ces  fâ- 
cheux temps  ayent  bien  furchargé  ccile  ville  de  debtes,  que  mon- 
fieur vre  ammeifler  qui  eft  en  charge  cefte  année  avec  meflîeurs 
vos  treize  doibvent  efcrire  non  feulement  à  monf  îire  mre  Ef- 
chevin,  treize  et  confcil,  mais  auffi  à  monfieur  le  commandeur 
de  Fromigères ,  qui  commande  en  l'abfence  de  monf'  le  duc 
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d'Efpernon  en  celle  ville  et  citadelle,  et  ce  ez  termes  que  je  vous 
efcriray,  ou  approchant  que  vous  aurez  cy  joints,  et  après  avoir 
entré  en  lice  continuer  à  efcrire  et  prefler  fouvent  fur  le  mefme 
fubject  fans  s'en  départir,  non  toutesfois  qu'il  foit  befoin  de 
faire  mention  de  moy  en  vozdiites  lettres ,  mais  que  vous  vous 
afTeuriés  que  je  ne  laifleray  de  faire  mon  debvoir  envers  ceux  qui 
peuvent  advancer  et  parfaire  celle  affaire.  Po""  ce  qui  eft  d'une 
gratification,  corne  je  l'ay  reminfe  cy  devant  à  la  difcretion  de 
voz  mefTieurs,  je  la  remets  encor,  et  au  jugement  qu'ils  feront  de 
mes  humbles  fervices.  Po'  ce  qui  eft  du  fiège  de  Haguenau,  que 
l'archid.  Leopold  prétend  de  commencer,  j'efpère  que  la  mau- 
vaife  rencontre  de  Tilly  depuis  l'arrivée  du  prince  Palatin  luy  en 
fera  perdre  la  vollonté,  et  que  vous  aurez  le  pafTage  des  vivres  ci 
après  plus  libre  que  vous  n'avez  eu  :  cependant  po'  obvier  à  la 
cherté  desâ  vivres  me  femble  que  vous  pourriez  peu  à  peu  faire 
fortir  partie  des  payfans  que  vous  avez  receu  en  grand  nombre 
en  vre  ville,  et  vous  en  defcharger  à  caufe  mefme  des  maladies 
qu'ils  fe  procurent  par  leur  façon  de  vivre.  Quant  à  noz  occur- 
rences, le  Roy  efl  devant  Royan  qu'il  a  adiégé  fort  rudement,  de- 
puys  que  le  lient*  de  la  Mothe  S*  Surrin  a  efté  poignardé  par 
motif'  de  Pavas,  qui  y  eft  entré  au  point  d'un  traicté  que  led  la 
Mothe  eftoit  preft  d'effectuer.  C'eft  aflavoir  qu'en  rendant  le  ba- 
ron de  S*  Surrin  fon  frère  aifné,  et  quelques  autres  de  fes  parents 
qui  avoient  efté  pris  à  la  dcfroutte  de  monf"  de  Soubzbife,  et  au- 
tres conditions  qu'il  rendroit  ledit  Royan  à  fa  ma**,  laquelle  indi- 
gnée du  deffault  duS  traicté,  ne  veut  plus  ouïr  parler  d'un  traicté 
de  paix,  ains  fait  battre  furieufem*  leS  Royan  de  grand  nombre 
de  canons,  et  font  desjà  plufieurs  gentilshomes  de  marque  et  de 
courage  demeurés  fur  la  place,  furtout  des  gents  du  Roy.  Mon!'' 
de  Rohan  d'ailleurs  doibt  avoir  battu  les  gents  de  monP  de  Mont* 
morency.  MonP  d'Efdiguiercs  demeure  encor  à  couvert,  et  ne 
paroift  po*"  l'un  ny  l'autre  party.  Monf'  le  prince  de  Phalzbourg 
a  offert  fes  fervices  à  fa  ma**  laquelle  ne  les  a  vouUu  accepter, 
attendu  que,  l'année  palTée,  il  prit  le  party  de  Spinola,  fans  en 
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avoir  efcrit  premièrcm*  à  faS  ma**,  qui  fait  que  je  crains  qu'il  ne 
reprenne  le  party  du3  Spinola,  ou  autre  de  la  maifon  d'Autriche. 
Le  regim*  de  monf""  de  Sclionberg  eft  ez  environs  de  Thoul  preft 
à  marcher  fitofl  qu'il  aura  toutes  fes  armes,  qui  fera  bientoft.  Le 
duc  d'Alluine,  filz  de  monS  fieur  de  Schonberg,  eft  au3  Thoul 
depuys  15  jours  en  ça,  po''  le  conduire  en  France.  Je  vous  baife 
les  mains 

DE    FLAVIGNV. 
A  Metz  ce  xxj  de  maye  1622. 


CCIX. 
Metz,  14  juin  1622.  —  A  Monfteur  Peler  Storck,  etc. 

JyLoNSiEUR ,  je  ne  vous  ay  point  efcrit  depuis  le  xxi 
du  mois  padé,  fâchant  combien  le  temps  vous  eft  précieux  en 
cefte  faifon  remplie  de  guerre  et  de  rumeurs.  Cecy  eft  po*"  vous 
dire  que  j'attens  en  patience  ce  qu'il  vous  plaira  de  refpondre  à 
niadite  lettre,  afin  que  je  puiffe  rendre  quelque  fervice  à  mef- 
feig"  de  vre  ville  en  ce  dont  j'ay  faict  mention ,  et  pour  nou- 
velles que  le  Roy,  ayant  repris  Tonnins  et  Cleirac,  a  depuis  baillé 
à  monf*^  de  la  Force  un  eftat  de  marefchal  de  France  avec  deux 
cent  mille  efcus  en  récompcnfe  de  fes  autres  eftats  perdus, 
moyennant  quoy  il  a  rendu  S^""  Foy  et  quelques  autres  places  qu'il 
avoit  en  main,  qui  Lût  qu'on  ne  fe  promet  pas  une  pareille  refil- 
tance  de  Montauban  corne  cy  devant,  fi  f;i  ma"-'  reprend  la  vol- 
lonté  de  la  battre  de  nouveau,  ainfi  qu'on  le  dit,  ce  qui  fera 
pœur  à  la  Rochelle  mcfme,  attendu  que  monfieur  de  Rohan  eft 
en  traicté,  et  y  a  apparence  qu'il  ne  voudra  refifter  feul  à  ce  qui 
luy  fera  propofé ,  M'  d'Efdiguieres  s'eftant  mis  à  couven,  et 
M'  de  Bouillon  n'eftant  preft  po""  fe  mouvoir  feul  :  voilà  po'  la 
France,  lin  Lorraine  les  trouppcs  qui  eftoient  levées  par  S.  A.  de 
Lorraine,  font  congédiées,  le  Roy  de  France  et  le  duc  de  Bavière 
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les  ayant  refufées.  16  compagnies  d'infanterie  de  Haultbourgi- 
gnons  pa(Krent  avant  hier  à  une  lieue  de  nous  po' aller  à  Lutzcm- 
bourg,  et  de  là  à  Spinola.  Et  eft  leur  nombre  de  1 3  à  1600  homes, 
encor  qu'aucuns  les  die  de  2000  homes,  qui  font  pour  joindre  les 
garnifons  de  Thionville,  Lutzembourg,  Monmedy  et  autres  villes 
frontières,  et  fe  rendre  vers  Spinola  po'  luy  fervir,  et  donner  le 
moyen  au  comte  Henry  de  Berg  de  monter  au  Palatinat,  fi  l'op- 
pofition  n'eft  bien  forte.  Royan  cft  de  longtemps  rendu ,  par 
compofition;  monf*"  de  Rhony,  alias  de  Suilly  et  fon  fils  fuivent 
le  Roy,  peu  de  noblefle  faict  le  contraire.  Le  regim*  de  M'  de 
Schonberg  qui  eft  de  3000  homes  de  pied  a  fait  monftre  il  y  a 
8  jours  à  Wichery,  et  debvoit  partir  le  lendemain  et  faire  trois 
lieues  le  jour,  s'acheminant  vers  Dijon  :  qu'eft  tout  ce  que  je  vous 
peux  dire  à  pnt,  après  vous  avoir  baifé  humb*  les  mains 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  14  de  juin  1622. 


CCX. 


Metz,  2  juillet  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc, 

M.ONSIEUR,  je  voudrois  avoir  un  meilleur  fubject  po*"  vous 
entretenir,  que  la  continuation  de  noz  troubles  de  France  qui 
portent  toutes  les  affaires  aux  extrémités  corne  celles  de  voz 
quartiers,  et  femble  que  le  mal  foit  univcrfel  dans  la  chreftien- 
nçté.  Le  Roy  a  depuys  peu  pris  Negrepelice  par  force,  et  fait 
tout  mettre  au  fil  de  Tefpée,  excepté  quelques  filles  et  femes  ; 
S*  Anthonin  qui  eft  une  autre  petite  ville  auprès  eft  afliegée  et 
eft  en  danger  d'eftre  traictée  de  mefme  ne  pouvant  longtemps 
refifter  à  un  camp  royal.  Sa  ma**  eft  allée  au  Languedoc,  et  d'ail- 
leurs fait  ferrer  tant  que  faire  fe  peut  la  Rochelle  et  incommoder 
Montauban.  Mais  ny  l'une  ny  l'autre  ne  font  preftes  à  fe  rendre, 
et  qui  pis  eft,  les  aflfaires  s'aigriflent  tellement  qu'il  y  a  moins  d'ap- 
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parence  de  paix  que  jamais.  En  Lorraine  on  a  congédié  les  gentz 
qu'on  avoit  fur  pied  ;  et  maintenant  le  fieur  de  Gattinoy  fait 
femblant  de  raflembler  un  régiment  des  meilleurs  foldats  congé- 
diés, fans  qu'on  fiche  où  S.  A.  de  Lorraine  le  veuille  employer  : 
qu'eft  ce  dont  je  vous  puis  donner  advis  prefentem*,  vous  baifant 
bien  humblement  les  mains,  et  demeure  conftament,  etc 

DE    FLAVIGNY, 

A  Metz  ce  2  de  jullet  1622. 


CCXI. 


Metz,  6  août  1622.  —  A  Monficur  Peter  Storck,  etc. 

JVLqnsieur,  j'ai  bien  receu  par  le  meflager  vre  lettre  du 
XI  du  mois  paffé  avec  les  billets  qui  e.^oient  joints,  et  vous  re- 
mercie bien  humblement  de  la  parte  qu'il  vous  a  pieu  me  donner 
de  voz  nouvelles,  et  des  affiiires  de  vre  ville,  efcolle  et  hofpital 
dont  je  me  ferviray  en  temps  opportun,  et  tâcheray  de  vous  en 
donner  contentement,  fi  toft  que  faire  fe  pourra,  ceîle  faifon 
n'eftant  nullement  propre  po*"  y  parvenir.  Celle  lorfque  je  vous 
ay  efcrit  eftoit  encor  meilleure,  et  ainfi  l'ai  je  appris  des  princi- 
paux de  ce  magiftrat.  La  raifon  eft  que  l'entrée  du  c'''  Mansfeld 
cftonnc  tellement  le  monde  de  deçà,  et  encore  plus  celuy  du 
Vcrdunois  et  lieux  voifms,  qu'il  ne  fe  parle  d'autre  chofe,  et  des 
moyens  poMe  repoufler,  et  employé  chacune  ville  ce  qu'elle  a  po' 
fi  deffenfe  et  fortification.  MeflT"  les  ducs  de  Ne  vers  et  d'Anerou- 
lefmc  arment  puiffîim*  po""  rcfifter  et  empêcher  l'entrée  en  France 
s'il  fût  tant  que  de  s'y  prefenter^  car  on  tient  qu'il  fera  contraint 
de  fe  jctter  du  cofté  de  la  baffe  Bourgoinne,  où  mefme  le  baron 
de  Tilly  doibt  fuivre,  fi  noz  nouvelles  font  véritables.  De  forte 
qu'il  eft  befoin  d'avoir  encor  patience.  Mais  fi  dans  un  mois  les 
chofcs  fe  rendent  plus  tranquilles,  j'eflimc  qu'une  lettre  à  M"  de 
nre  magiftrat  po''  entrer  pourroit  fervir.  Quant  aux  avis  de  France, 
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fa  ma**  continue  tousjours  fa  poincte,  et  ne  fçait  on  quand  ny 
cornent  on  pourra  parvenir  à  une  paix.  On  a  dit  et  efcrit  M^d'Ef- 
diguières  avoir  receu  Tefpce  de  conneftable  en  abjurant  la  religion, 
mais  on  n'en  fçait  encor  la  vérité.  Nous  avons  craint  que  le  paf- 
fagc  dudit  Mansfeld  ne  nous  apportait  plus  d'incommodité  en  iire 
moiflbn  qu'il  n'a  fait,  dont  nous  avons  à  remercier  le  bon  Dieu... 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  6  d'aouft  1622. 

P.  5.  —  Monfieur,  j'avois  oublié  de  vous  dire  monfeig'  de  la 
Valette  nre  gouv'  eftre  arrivé  le  3  de  ce  mois  au  grand  conten- 
tement de  tout  le  peuple. 


CCXII. 
Metz,  13  août  1622.  —A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

jyLoNSiEUR ,  je  VOUS  ay  efcrit  le  6  de  ce  mois,  par  un  de 
voz  meflagers,  cecy  e(l  pour  vous  donner  advis,  les  trouppes  de 
dom  Cordua,  que  nous  tenons  eftre  de  neuf  mille  homes,  pafTées 
du  jour  d'hier  la  Moufelle,  du  cofté  vers  Thionville,  après  avoir 
trainé  quatre  ou  cinq  jours  à  l'entour  de  cefte  ville;  aucuns  y  ont 
entré,  autres  ont  efté  refufés.  Ils  ont  un  peu  effleuré  la  lifière  de 
nre  petit  pays,  mais,  grâces  à  Dieu,  le  mal  n'en  eft  pas  grand.  Il 
peut  avoir  quelques  deux  mille  chevaux  et  fept  mille  homes  de 
piedz,  defquels  il  s'en  débande  plufieurs,  et  s'en  vont  en  Lor- 
raine où  il  fe  fait  des  levées.  Le  c**  de  Mansfeld  a  efté  fort  menacé, 
mais  je  croy  qu'ilz  ne  lui  feront  rien,  ains  qu'on  les  mettra  en 
gamifon  une  partie,  l'autre  on  l'emploiera  h  groflir  l'armée  de 
Spinola  qui  eft  bien  empcfché  à  son  fiège  de  Bergopfom.  Le9 
comte  eft  avec  fon  armée  ez  environs  de  Mouzon  et  Verdun  et 
ne  paflTe  pas  outre  ;  on  veut  dire  qu'il  a  efté  incomodé  d'une  car- 
nofité,  autres  d'une  apoftume  en  l'aine,  qui  eft  percée,  et  ce 
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doibt  être  guarry.  Le  Roy  a  envoyé  vers  luy  po'  empêcher  qu'il 
n'entre  en  France  et  fait  on  des  troupes  partout  po'  s'oppofer  vi- 
goureufem*  à  le  repoufler  s'il  l'entreprent,  ce  que  je  croy  qu'il  ne 
fera  pas,  puifqu'il  a  donné  tant  de  loifir  po'  fe  deffendre.  Mont- 
pellier n'eft  pas  encor  afliégé,  aufli  font  les  challeurs  fi  grandes  en 
ces  pays  là  qu'il  eft  malaifé  de  les  fupporter  pntem^  On  ne  dit 
encor  rien  de  ce  que  M'  d'Efdiguières  a  fait  depuys  qu'il  eft  fait 
conneftable.  C'a  efté  pour  gaigner  d'un  coupla  province  du  Dau- 
phiné,  qu'on  lui  a  fait  prcfent  de  laS  charge  en  changeant  fa  reli- 
gion. MonP  le  m'»  de  la  Valette  eft  party  de  cefte  ville  le  7  de  ce 
mois,  que  le  corps  de  la  ville  lui  a  quitté  une  partie  de  16,000  efcus 
de  Roy  qu'il  avoit  emprunté  durant  nre  premier  mouvem*.  Ceb 
s'eft  fait  en  confideration  de  fon  mariage  avec  Mad**  de  Verneuille, 
fceur  naturelle  de  fa  ma**.  Po'  ce  que  vous  fçavez,  je  vous  en 
efcriray  à  la  prem'*  occafion 


DE   FLAVIGNY. 


A  Metz  ce  13  d'aouil  1622. 


CCXIII. 


Metz,  30  août  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

JM.ONSIEUR,  je  VOUS  ay  efcrit  ma  dernière  le  xiii  de  ce  mois 
par  commodité.  Cecy  eft  po*^  vous  dire  le  Roy  de  Bohême,  le  c" 
de  Mansfeld  et  duc  de  Brunewic  avoir  depuys,  fçavoir  le  xx  du 
courrant,  pris  une  autre  refolution  qu'on  n'eftimoit,  quitté  Mouzon 
et  Sedan  et  advancé  avec  leur  armée  retranchée  jufques  au  Chefne 
Pouilleux  qui  eft  dans  la  Champaigne  ou  bien  près,  puis  rebrouffé 
chemin  vers  l'Artois,  et  acheminé  depuys  en  Hollande,  et  ce 
après  avoir  un  accord  avec  fa  ma**  vers  lequel  le8  Roy  de  Bo- 
hème et  adjoints  ont  envoyé  un  gentilhome  nonié  le  f*^  du  Pont 
Blagny  po"^  reprefenter  ce  qui  eft  de  leur  intention,  et  cependant 
on  tient  qu'ils  font  pntem'  en  Hollande  ou  bien  près,  ayant  laiflï 
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leurs  plus  gros  canons  dans  Sedan  et  bruUé  gnde  partie  de  leurs 
chariots  po'  fe  fervir  à  monter  leur  infanterie  fur  les  chevaux  qui 
eftoient  employés  à  traîner  les3  chariots  et  mener  les9  canons; 
ainfy  po*"  plus  haftivement  pafler,  ils  ont  retenu  feulm*  fix  petites 
pièces  de  canons  et  le  moins  de  chariots  qu'ils  ont  peu,  puis,  en 
toute  diligence,  enfoncé  leur  chemin  vers  la  Hollande.  Et  quel- 
ques 600  chevaux  qui  efperoient  pafler  par  la  Lorraine  et  avoient 
demandé  le  paflage  corne  on  dit,  en  ont  perdu  quelques  80,  et  25 
prifonniers  à  ce  que  fe  vantent  les  Lorrains,  entre  Jamets  et  Ste- 
nay,  en  un  lieu  appelé  Juvigny.  Icy,  monfeign**  le  m"  de  la  Va- 
lette eft  arrivé  du  jour  d'hier,  fur  les  dix  heures  du  matin,  et  ce 
po'  empefcher  que  les  gens  du  baron  d'Anhalt  appelés  par  mon- 
feig'  de  Waudemont  po'  le  fervice  du  Roy,  ne  faflent  quelque 
degail  fur  ce  pays,  en  paflTant.  On  nous  dit  qu'ils  font  à  trois  ou 
quatre  journées  de  nous,  et  que  le3  feig'  de  Waudemont  les  fait 
advancer  afin  de  les  faire  entrer  dans  la  France  encor  que  mef- 
feig"  le  chancelier  et  confeil  privé  de  fa  ma**  n'enaVoient  plus  de 
befoin.  Toutesfois  nous  efperons  qu'il  viendra  un  commandem' 
de  faâ  ma**  avant  qu'ils  entrent  dans  n redit  pays.  Po'  ce  qui  eft 
de  l'affaire  de  vre  ville,  hofpital  et  académie,  vous  jugez  aflez  le 
temps  eftre  impertinent  et  hors  de  comodité  d'y  parvenir  pntem*, 
mais  je  n'en  defefpère  pas  pour  l'avenir,  fi  Dieu  nous  baille  la 
paix  en  France,  ce  que  nous  n'ofons  efperer  de  pfent,  encor  qu'on 
die  M'  d'Efdiguieres,  nouveau  conneftable,  la  defirer  et  s'y  em- 
ployer. Vous  aurez  fceu  Lunelle  prife  par  compofition  et  Som- 
miers. On  parle  que  fa  ma**  approche  Montpellier,  et  La  Ro- 
chelle eftre  prefl*ée  du  cofté  de  la  terre,  la  mer  leur  eftant  encor 
favorable  :  qu'eft  ce  que  je  vous  puys  dire  po'  cefte  fois... 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  30  aoud  1622. 
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ccxiv. 

Metz,  5  septembre  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storchy  etc. 

JMoNSiEUR,  le  changement  qui  fe  fait  en  la  juftice  de  celle 
ville,  cejourd'huy  et  demain  par  commandement  de  monf'  le 
duc  de  la  Valette  nre  gouvern',  fera  la  caufe  que  je  ne  vous  feray 
la  pnte  fi  longue,  et  vous  fupplie  humblem*  eftre  excufé.  Le  ba- 
ron d'Anholt  qui  avoit  paroUe  de  M'  de  Waudemont  po'  entrer 
dans  la  France,  foubz  l'autorité  du  Roy  et  à  fa  folde,  fi  le  c** 
Mansfeld  n'euft  rebrouffé  chemin  conie  il  a  fait,  paffe  pntem*  près 
de  lire  petit  pays  fans  y  entrer,  ayant  receu  un  remerciment  de  fa 
ma**  qu'il  n'a  eu  guières  aggreable,  et  defcent  vers  Trêves  et 
Collogneavec  1500  chevaux  et  }000  homes  de  piedz,  qui  euffent 
fjurragé  nredit  petit  pays  fi  mondit  feig'  de  la  Valette  n'en 
euft  efcrit  à  monâ  feig'  de  Waudemont,  et  envoyé  plufieurs  gen- 
tilshomes  pour  l'en  divertir.  Ainfi,  grâce  à  Dieu,  nous  avons  faict 
belle  efchappée  des  armées  de  Mansfeld  et  de  dom  Gonzales  et  de 
ces  d***  trouppes,  qu'aucuns  des  Lorrains  qui  eftoient  levés  accom- 
pagneront, eftant  congédiés  de  leur  prince,  après  qu'il  leur  a  per- 
mis de  rançonner  fes  pauvres  fubjects,  l'un  de  20,  l'autre  de 
30  teftons  et  plus,  chacun  félon  fa  portée,  et  degafté  leurs  petites 
provifions  de  grains  pour  l'hyver.  Sa  ma'^  continue  la  guerre 
dans  le  Languedoc,  et  a  pris  Lunelle  et  Sommiers,  et  croit  on 
qu'elle  affiegera  Montpellier,  toutesfois  M*^  le  connétable  fe  porte 
à  la  paix  corne  on  dit,  et  n'eîl  encor  près  de  fadite  ma**.  Ledit 
comte  de  Mansfeld  doibt  eftre  arrivé  dans  la  Flandre  après  une 
rencontre  de  dom  Cordua,  qu'on  afleure  avoir  perdu  plufieurs 
chefs  ;  on  verra  tort  le  profit  que  tirera  le  duc  Maurice  d'Orange  de 
cefte  conjonction,  fi  ce  fera  po'  faire  lever  le  fiege  de  Bergopfon  ou 
autre  effect.  La  Rochelle  fe  trouve  fort  ferrée  du  co.lc  de  la  terre 
et  incommodée  d'un  cavallier  qui  bat  leurs  battions  en  ruine.  Le 
principal  temple  a  perdu  fa  couverture,  mais  il  a  aufiîtôt  efté  rem- 
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ply  de  terre  po'  y  mettre  du  canon  et  faire  une  contre  batterie. 
Par  mer,  un  ingénieur  nomé  Pompea  demande  grande  quantité 
de  fer  et  de  bois  po'  boucher  les  ports  et  dit  pouvoir  le  faire  en 
peu  de  temps.  Dieu,  par  fa  grâce,  nous  donne  une  bone  paix. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  5  de  feptembre  1622. 

P.  5.  —  Monfieur,  on  affeure  fort  que  les  pauvres  meflagers  de 
vre  ville  qui  vouUoient  aller  à  Sedan  ont  efté  tués  à  leur  retour 
par  les  païfants,  qui  ne  recognoiffent  plus  perfonne. 


ccxv. 


Metz,  14  septembre  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

-Monsieur,...  je  me  promets  que  vous  aurez  receu  par 
Georges,  le  chartier,  foubz  la  couverte  de  monP  Lingelshem,  celle 
que  je  vous  efcrivis  le  6*  de  ce  mois.  Ce  qui  fe  paflTe  mainten*  en 
ces  quartiers,  eft  que  depuis  quatre  jours  en  ça  le  baron  d'Anholt 
et  les  fiens  ont  paffé  près  de  cefte  ville  fans  nous  meffaire,  et 
prennent  le  train  de  la  baffe  Bourgoinne  et  de  Trêves  po^  joindre 
dom  Cordua,  et  enfemble  l'armée  de  Spinola.  Pour  ce  qui  eft  du 
paflage  du  c"  de  Mansfeld,  on  Tafleure  fort  courageux,  fçavoir 
qu'ez  environs  de  Fleury,  près  de  Namur,  il  fut  affronté  par  les  . 
gents  dudit  dom  Cordua,  par  efcopetries  fur  le  foir,  fans  grand 
effect,  et  que  le  lendemain  fur  les  cinq  heures  du  matin,  il  def- 
cendit  dans  la  pliine  à  la  tefte  de  fon  armée,  rangée  en  bataille, 
puis  fit  attaquer  celle  du3  Cordua  de  toutes  parts,  en  forte  que 
leS  Cordua  perdit  toute  fa  cavallerie,  fon  argent  et  bagage,  les 
principaux  de  fes  chefs,  et  furent  nombres  entre  les  morts  jufques 
à  2,000  h.  et  au  moins  1500  des  blefles,  et  des  gents  dud  comte, 
fçavoir  de  fon  infanterie ,  environ  1 500 ,  et  des  chefs  bleffés  le 
duc  de  Brunewic  et  le  duc  de  Wcnimar,  qu'on  veut  dire  eftre 
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mort  depuis,  et  que  le  comte  Henry  de  Berg  a  affronté  leS  comte 
de  Mansfeld  ei  Ta  maltraicté,  ce  qui  ne  fe  fçait  pas  encor  icy  au 
vray.  Mais  bien  que  le  refte  de  l'armée  dudit  Mansfeld  eft  avec 
M*^  le  duc  Maurice  d'Orange.  Du  fîège  de  Bergopfon,  on  en  parle 
diverfement  ;  neantmoins  on  efpère  qu'il  fe  lèvera  ou  qu'on  fera 
tout  ce  qui  fe  peut  po'  le  faire  lever.  La  paix  de  France  n'eft  af- 
feurée,  et  les  articles  propofés  ont  efté  rayés.  Montpellier  fe  voul- 
loit  rendre  en  demoliffant  partie  de  fes  fortifications.  Sa  ma**  po' 
ne  tefmoigner  quelque  foibleffe  de  courage  veut  qu'elles  foient 
toutes  defmolies  :  ainfi  rien  ne  s'achèvera  po'  ce  regard  ;  M"^  de 
Rohan  neantmoins  eft  fort  foible  pour  les  fecourir.  Icy,  monf' 
de  la  Vallette  eft  preft  de  retourner  en  cour,  s'il  n'arrive  autre 
chofe  pour  l'en  détourner 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  14  de  feptembre  1622. 


CCXVI. 
Metz,  20  septembre  1622.  —  A  Monfieur  Peler  Storck,  etc. 

jMLonsieur,  vre  lettre  du  2  de  ce  mois  m'a  efté  bien  ren- 
due et  vous  remercie  humblem*  de  voz  nouvelles  que  j'eufle  bien 
dcfiré  eftre  meilleures.  Mais  il  femble  qu'en  quelque  endroit  qu'on 
fe  puifle  tourner  qu'on  n'aye  pour  object  que  des  malheurs  de 
guerre,  malladie  ou  autre  fléau,  le  bon  Dieu  tefmoignant  fon 
ire  par  tout  envers  les  homes  qui  doibvent  fléchir  et  s'humilier 
plus  qu'ils  ne  font  po*"  l'appaifer.  Icy  la  diflenterie  et  fiebvre  chaude 
en  emportent  beaucoup.  Le  traicté  de  paix  propofé  et  arrefté  en 
France  eft  rompu,  et  la  ville  de  Montpellier  eft  afliegée  furieufe- 
ment.  Sa  ma*'  eftant  grandement  fâchée  de  la  perte  de  M'  de 
Momorency,  duc  d'AUuine,  filz  de  M.  de  Schomberg,  de  l'aifné 
de  M.  de  Monbafon  et  autres  feig"  de  marque,  qui  s'eftant 
advancés  durant  le  traicté  de  leurs  gents  corne  on  afleure,  la  nou- 
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velle  n'eftant  encor  defcouverte  abfolument ,  monf'  de  Champigny, 
confeillcT  d'Eftat  de  fafl  majefté,  a  efté  en  cefte  ville  venant  de 
Nancy  po'  accorder  avec  M'  de  Waudemont  po'  les  gents  qu'il 
devoit  fournir  à  fa  ma**,  et  eft  retourné  le  lendemain  de  fon  arri- 
vée. M' de  Vie  qui  eftoit  garde  des  fceaux  eft  mort  de  diflenterie, 
et  pourra  bien  arriver  que  le3  f'  de  Champigny  luy  fuccedera  à  fa 
charge.  M' le  duc  de  Lavalette  eft  party  le  18  de  ce  mois  po' 
aller  en  cour,  après  qu'il  a  recognu  que  nous  eftions  fans  danger, 
et  avons  beaucoup  de  fubject  de  nous  louer  de  fes  faveurs.  Po' 
un  fiège  de  Sedan,  nous  ne  l'eftimons  point  po'  cefte  année,  qui 
eft  trop  courte.  Le  Roy  de  Bohême  y  eft  encor.  M'  le  duc  de 
Nevers  a  mis  fes  gents  en  garnifon  en  prie  et  congédié  le  refte. 
Le  C**  de  Mansfeld  et  duc  de  Brunfwic  font  paflTés  heureufem*  en 
Hollande  et  ont  desfait  Gonzalès  et  la  plus  grande  partie  de  fes 
gentz  fans  gnde  perte.  Les  Efpaignols  mefmes  font  contraincts 
de  louer  fon  courage  et  adrefle,  et  efpère-t-on  qu'il  fouUagera 
fort  les  eftats  de  Hollande  au  fiège  de  Bergopfon.... 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  20  de  feptembre  1622. 


CCXVII. 
7  octobre  1622.  —  A  Monfieur  Peler  Slorck,  elc, 

JM.ONSIEUR ,  je  voudroie  vous  pouvoir  donner  des  bonnes 
nouvelles  de  ces  quartiers  au  lieu  des  fàcheufes  qu'on  reçoit  des 
vres,  dont  je  fuis  très  defplaifant.  Mais  il  fcmble  que  le  mal  foit 
univerfel,  et  que  le  bon  Dieu  veuille  demonftrer  fon  indignation 
fur  tous  les  humains.  Icy  la  maladie  de  diflenterie  augmente  gran- 
dem'  et  en  font  morts  :  monf*^  Joly,  procureur  du  Roy  en  cefte 
ville,  et  le  f' Joly,  con*'  de  monfieur  le  mre  Efchevin,  fon  frère, 
deux  jours  près  l'un  de  l'autre,  plufieurs  autres  gents  d'honneur 
les  fuivent,  fpecialement  des  femes  et  grand  nombre  d'enfans,  et 

16 
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outre  cela  le  bled  et  le  vin  font  fort  chers,  ce  qui  afflige  fort  les 
gents  de  meftier  qui  ne  gaignent  rien  en  cefte  faifon.  En  France, 
le  fiege  de  Montpellier  continue  et  a  fait  fa  ma**  advancer  cinq  1 
fix  mille  homes  de  piedz  qui  eftoient  en  Champaigne  po'  groffir 
fon  armée  qui  fe  diminue  par  la  maladie  des  foldats  et  les  conti- 
nuelles forties  que  font  ceux  du3  Montpellier,  qui  ont  fait  entrer 
dans  leur  ville  près  de  mille  homes  des  Sevénes,  c'eft  à  dire  de 
ceux  qui  fervent  à  tirer  le  fel  des  roches  et  font  employés  à  le 
cuire,  et  y  aura  encor  bien  de  la  peine  à  venir  à  bout  duS  fiege, 
aufli  bien  que  de  celuy  de  la  Rochelle,  qui  n'eft  plus  fi  preflec 
qu'elle  eftoit  ;  bref,  c'eft  une  longue  guerre  que  celle  de  la  France, 
s'il  ne  fe  trouve  un  expédient  par  quelque  bon  François  po'  la  ter- 
miner, corne  on  tient  que  M' le  Conneftable  y  eîl  bien  poné  et 
n'a  autre  but  que  d'y  induire  fa  ma**  près  de  laquelle  il  n'eft 
encor,  à  caufe  de  quelque  différent  qu'il  a  avec  M'  le  prince  de 
Condé.  M*^  de  Bouillon  eft  entièrement  defchairgé  des  gents  de 
guerre  qui  eftoient  près  de  Sedan.  Il  a  paru  avec  300  chevaux  et 
deux  mille  homes  de  piedz  en  campagne,  jufque  à  la  portée  de  ca- 
non, près  des  gents  de  M' le  duc  de  Nevers  et  de  M'  de  Waube- 
court,  et  leur  a  fait  demander  s'ils  luy  en  voulloient  et  fi  c'eftoît 
par  commandement  du  Roy  qu'ils  approchoient  fon  païs  de  fi 
près,  ou  fi  c'eftoit  d'eulx  mefmes  :  à  quoy  mes3  f"  de  Nevers  et 
Waubecourt  luy  ont  fait  faire  refponfe  qu'ils  n'eftoient  po'  luy 
faire  defplaifir  ny  aux  ficns,  et  n'en  avoient  le  commandera*  de 
fa  ma**;  que  po""  eulx  ils  eftoient  fes  ferviteurs,  et  que  fi  quelques 
foldats  s'eftoient  advancés  de  prendre  une  poulie  fur  fon  pays, 
qu'ils  en  feroient  rendre  deux  ;  et  deux  jours  après  font  partis  po' 
aller  joindre  l'armée  de  devant  Montpellier.  Et  de  ce  font  environ 
12  jours.  Pour  ce  que  je  vous  ay  efcrit  par  ma  précédente  tou- 
chant la  feureté  de  vre  Republicque,  je  vous  fupplie  le  prendre 
en  bonne  parte,  ne  dcfirant  rien  tant  que  fon  propre  bien,  et  à  ce 
fubject  je  vous  fupplie  humblement  m'excufer  fi  je  vous  advertis 
par  ce  mot  de  bien  prendre  garde  que  vre  Evefque  n'ayc  des  in- 
telligences avec  quelqu'un  qui  vous  puiflc  nuire.  Monf'  de  Mont- 
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brun  et  autres  feig"  de  Nimes  ont  pris  prifonnier  Tabbé  d'Aumale, 
légat  du  pape  en  Avignon,  et  quelque  fuperintendant  des  finances 
avec  autres  feign"  de  marque,  qu'on  eftime  debvoir  bailler  plus  de 
cent  mille  efcus  de  rançon.  Le  Roy  n'a  point  quitté  le3  fiège  de 
Montpellier  corne  on  dîfoit  pour  aller  à  Lyon,  mais  eft  logé  à 
une  lieue  du8  Montpellier.  Si  durant  ce  temps  fâcheux  je  vous 
puis  fervir  ou  à  aucuns  des  vres,  je  vous  fupplie,  Monfieur,  ne 
pas  m'efpargner  et  ufer  de  moy  librement,  eftant  po'  tousjours, 
Monfieur,  vre  bien  humble  et  très  affectionné  fervit^ 

DE   FLAVIGNY. 
Au  lieu  accoutumé,  ce  7  octobre  1622. 


CCXVIII. 
Metz,  22  octobre  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

-NLoNSiEUR,  j'ay  receu  le  19*  de  ce  mois  celle  qu'il  vous  a 
pieu  m'efcrire  le  4*  à  vre  ftyle,  et  fuivant  icelle,  je  me  fuis  tranl- 
poné  à  l'hoftcleric  du  Rhindsfuss  de  cefte  ville,  repnté  à  l'hof- 
teffe  la  caufe  de  la  vieillefle  et  caducité  de  l'hofte  que  j'avoie 
chargé  de  retirer  deux  boettes  de  meflagers  de  Strasbourg  qui  les 

avoient  laiffé  en  fa  maifon  voulant  faire  voyage  en  Lorraine 

Le  duc  de  Brunfwic  eft  guarry  de  fa  bleflTure  et  non  encor  en 
cftat  de  monter  à  cheval 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  22  d'octobre  1622. 


CCXIX. 

J 

Metz,  6  novembre  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

jMonsieur,...  je  vousdirav  que  tous  les  advis  que  nous 
avons,  tant  de  la  Flandre  que  de  Hollande  et  msfme  de  la  France 
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ponent  que  le  comte  de  Mansfeld  fe  prépare  po'  retourner  en 
Allemaîgne  et  y  hyvemcr,  et  meperfuade  qu'il  pourra  fe  jetter  du 
codé  de  CoIIogne  et  Trêves,  tandis  que  les  nires  vont  à  la  jour- 
née de  Ratisbonne,  toutesfois  on  afleure  qu'il  prendra  le  chemin  de 
l'Evefché  de  Paterbom  avec  le  duc  de  Brunfwic  qui  commence  à 
monter  à  cheval  :  qu'eft  ce  qui  s'en  dit  en  gros  pour  le  pnt,  remet- 
tant à  vous  dire  ce  que  fon  approche  de  plus  près  occaflonnera. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  paix  en  France,  nous  la  tenons  icy  po'  af- 
feurée  fans  que  nous  fâchions  les  panîcularités  des  articles.  Sa 
ma**  a  efcrit  à  M*^  le  commandeur  le  14  du  pafle,  qu'elle  voulloit 
donner  b  paix  à  fes  peuples  s'ils  faifoient  ce  qu'ils  promettoient. 
M*^  le  Conneftable  y  a  apporté  fon  mieux,  encor  que  M*^  le  prince 
de  Condé  aye  fouvent  dit  qu'il  ne  viendront  retrouver  le  Roy. 
Ledit  f^  Conneftable  debvoit  entrer  dans  Montpellier  avec  une 
compagnie  des  gardes  du  Roy,  le  15  dufl  mois  pafle,  et  le  16  qui 
eftoit  le  lendemain  fa  ma**  y  debvoit  faire  fon  entrée,  toutes  les 
nouvelles  fortifications  des  villes  de  la  religion  fe  debvoient  rafer 
et  fix  principales  villes  debvoient  leur  fervir  de  feureté  avec  la 
jouyflance  de  l'Edict  de  janvier.  Ce  qui  fe  dit  par  conjecture,  mais 
po"^  afleuré  on  tient  la  paix  conclue,  et  M' le  Conneftable  deftiné  po' 
aller  desfendre  la  Waltolline  avec  les  Suifles.  Monfl  feig' prince  de 
Condé,  malcontent  de  veoir  fa  ma**  difpofée  à  la  paix,  doibt  eftre 
party  le  1 3  octobre  po'  faire  un  voyage  à  Rome  et  de  là  à  la  Dame 
de  Lorette.  Dieu,  par  fa  bonté,  veuille  bien  lever  les  empeche- 
mens  d'un  fi  bon  œuvre  et  nous  donne  fa  paix  pour  vous  la 
procurer  en  vos  quartiers. 

P.  5,  —  Monfieur,  je  vous  fupplie  excufer  ces  interlignes,  c'eft 
po'  y  placer  la  confirmation  de  la  paix,  que  nous  avons  icy  de  Paris 
et  de  la  cour,  fçavoir  que  fa  ma**,  en  vtu  du  traicté  d'icelle,  eft 
entrée  dans  Montpellier  le  19  du  palTé,  à  fon  contentement,  et 
conformément  au8  traicté  qu'elle  debvoit  faire  fon  entrée  à 
Nimcs  et  puis  pafler  par  Marfeil,  po'  aller  à  Lion  trouver  les 
Royncs  et  les  menner  à  Paris,  M' le  prince  de  Condé  continuant 
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fon  voyage  vers  Rome  et  à  la  Dame  de  Lorette.  Qu'eft  ce  que  je 
viens  d'apprendre  tout  à  cefte  heure  par  une  lettre  datée  du  29  oc- 
tobre de  Paris  et  des  advis  envoyés  à  M*"  le  commandeur  de  Fro- 
lîiigères  conformes  à  icelle, 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  6  de  novembre  1622. 


ccxx. 


Metz,  1$  novembre  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Slorch,  etc. 

M.ONSIEUR,  c'eft  chofe  quafi  incroyable  que  le  contente- 
ment des  gents  de  bien  de  la  France,  de  Tune  et  l'autre  religion 
de  ce  qu'il  a  pieu  au  Roy  de  donner  la  paix  à  ceux  qui  luy  ont  de- 
mandée. En  telle  forte  que  fa  ma**  ne  fait  aucune  diftinction  de 
fes  fubjects  po'  la  religion,  ains  les  tient  en  fa  garde  et  tuition, 
corne  fi  la  guerre  n'eftoit  advenue,  proteftant  n'avoir  declairé  la 
guerre  qu'à  la  defobeiflance  qui  luy  eftoit  faitte  et  non  à  la  reli- 
gion, de  quoy  les  mauvais  François  qui  en  vouUoient  plus  à  la  re- 
ligion qu'à  lafl  defobeiflance  tefmoignent  avoir  du  defplaifir  de 
ladite  paix,  de  quoy  le  plus  grand  nombre  ne  fera  guère  d'eftat, 
et  faudra  en  defpit  d'eulx  faire  bonne  mine  à  la  fin.  Je  vous 
envoyé  copie  de  la  fubmiflion  de  laquelle  ont  ufé  ceux  qui  eftoient 
députés  par  lesd  de  la  religion,  et  en  oultre  l'ordonnance  de  fa 
ma**  à  ce  que  tout  ce  qui  s'eft  paflï  foit  aflbupy  avec  une  dcSaitte 
imaginaire  de  quelques  vaifleaux  de  la  Rochelle,  eftant  icelle  fort 
fufpecte  corne  venant  du  ftyle  d'un  efcuier  de  M' le  duc  de  Guyfe. 
En  attendant  que  les  lettres  non  imprimées  confirment  ou  infir- 
ment lefl  combat,  n'adjouttons  foy  au3  imprimé  qu'en  tant  que 
de  raifon.  Je  vous  ay  efcrit  le  6  du  courant  par  Georges  le  char- 
tier,  et  dit  ce  qu'on  tient  icy  du  retour  du  C^*'  de  Mansfeld  en 
Allemaigne,  qu'eft  la  mefme  chofe  qu'on  continue  prefentem*  fans 
fçavoir  au  vray  où  il  eft,  et  s'il  eft  advancé  vers  Trêves  ou  autre- 
ment. Une  chofe  afflige  icy  grandement  les  gents  de  bien,  fçavoir 
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la  prife  de  Manheim,  et  la  crainte  de  celle  de  Frankendal;  au 
furplus  on  tient  que  le  prince  major  de  Savoye  doibt  venir  trou- 
ver fa  ma'®  à  Lion  fur  le  commencera*  du  mois  prochain,  et  là, 
avifer  au  fecours  de  la  ValtoUine  et  des  Suiiïes  qui  y  doibvent  en- 
voyer leurs  ambafladeurs  aufG  bien  que  les  Vénitiens.  Qu'eft  ce 
que  je  vous  puis  dire  de  pnt 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  15  de  novembre  1622. 


(Cette  pièce,  adressée  au  Roi,  est  sans  date  et  en  copie  de  Vipoque.) 

OiRE,  nous  fommes  envoies  de  toutes  les  Eglifes  reformées 
de  France  et  fouverainté  de  Bearn  pour  en  leur  nom  très  hum- 
blem*  demander  la  paix  à  vre  ma**.  Nos  cœurs  humiliés  plus  que 
noz  corps  fe  jettent  à  fes  pieds.  Sire,  pour  la  lui  demander,  et  la 
fupplier  très  humblem*  de  croire  que  les  faux  bruits  qu'on  a  femés 
parmy  nous,  des  deffeins  de  vre  ma**  contre  nre  religion  nous  ont 
jettes  aux  malheurs  où  nous  fommes.  —  Ce  n'eft  pas  que  nous 
veuillons  changer  de  nom  au  mal,  nous  nous  confeflbns  coulpa- 
bles.  C'eft  pourquoy  nous  nous  prefentons  à  V.  M.  pour  lui 
demander  pardon  et  la  fupplier  très  humblement  de  nous  rece- 
voir en  fa  grâce  et,  à  l'exemple  de  Dieu  duquel  elle  eft  l'image, 
avoir  efgard  à  nos  infirmités  et  donner  quelque  chofe  à  la  crainte 
que  nous  avons  tous  eue  de  veoir  la  liberté  de  nos  confciences 
opprimée.  —  Que  tant  plus  vre  ma**  nous  trouvera  coulpables 
tant  plus  auffi  trouvera  elle  de  place  po^  emploier  fa  clémence.  — 
Henry  le  Grand  père  de  vre  ma**  s'eft  fervi  de  nous,  s'eft  fié  en 
nous  et  nous  a  aimez  ;  nous  la  fupplions  très  humblement  que 
come  héritière  de  fes  royales  vertus,  elle  le  foit  aufli  de  la  bonne 
volonté  qu'il  a  eue  pour  nous,  et  ne  nous  diftinguer  déformais  de 
fes  autres  fujets  que  par  les  fervices  que  nous  lui  rendrons.  Car 
c'eft  de  là.  Sire,  que  nous  prétendons  faire  voir  à  vre  ma**  que  nuls 
ne  peuvent  cftre  plus  que  nous  vos  très  humbles,  très  obéiflfants 
et  très  fidèles  fujets  et  ferviteurs. 
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ccxxi. 


28  novembre  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc, 

-Monsieur,...  la  paix  ayant  efté  vérifiée  en  cour  de  Par- 
lement de  Thouloufe  et  de  Bordeaux,  et  depuis  en  celle  de 
Paris,  le  19  de  ce  mois,  monfieur  le  Conneftable  eft  encor  à  Mont- 
pellier où  Ton  demoUit  partie  des  nouvelles  fortifications,  monf' 
le  duc  de  Rohan  eft  près  du  Roy  qui  doibt  eftre  à  Lion  près  des 
Roynes,  et  croit  on  que  fa  ma^*  fera  bientoft  à  Paris.  Monfieur 
le  prince  de  Joinville,  frère  de  M^  le  duc  de  Guyfe,  qui  avoit 
efpoufé  la  veuve  de  feu  monf'  le  Conneftable,  a  grandem*  contri- 
bué à  la  perfection  du  traicté  de  laS  paix, mais  on 

tient  que  l'honneur  d'une  fi  belle  action  ne  luy  a  gueres  duré,  et 
qu'il  eft  mort  en  Avignon  de  la  maladie  du  pourpre,  et  c'eft  ce 
qui  fe  peut  dire  pntem*  de  l'eftat  de  la  France.  Pour  ce  qui  eft 
des  Païs  bas  on  aflTeure  l'infante  d'Efpaigne  eftre  grandement  por- 
tée à  la  paix,  et  tâcher  par  toutes  voies  de  venir  à  un  accord  avec 
M"  les  eftats  qui,  à  ce  qu'on  dit,  ont  baillé  toute  forte  de  con- 
tentement au  comte  de  Mansfeld,  qui  félon  les  advis  que  nous 
avons  de  Trêves,  eft  dans  la  Weftphalie  et  a  pafle  le  Rhin  avec 
trois  mille  chevaux  et  fix  mille  homes  de  pied,  et  fait  encor  levée 
de  douze  mille  homes  aux  defpens  des3  frs  eftais,  corne  on  dit,  et 
par  ce  moyen  aura  une  belle  armée,  que  le  comte  Henry  de  Berg 
ctdom  Gonzales  doibvent  fuivre  partout  corne  l'ombre  le  corps. 
On  nous  dit  TEvefque  de  CoUogne  mort  à  Munich,  ce  que  vous 
fçaurcz  mieux  que  nous,  en  eftant  plus  près.  On  a  envoyé  des 
députés  du  magiftrat  de  cefte  ville  vers  S.  A.  de  Lorraine  afin 
qu'en  vertu  du  traicté  que  nous  avons  avec  luy  po^  la  liberté  du 
commerce,  tant  de  bled  qu'autres  marchandifes,  fubfifte.  Elle  a  ac- 
cordé que  nous  puiflîons  tirer  de  fes  pays  les  revenus  de  grains 
que  nous  y  avons  librement  et  quittement;  mais  n'a  encor  per- 
mis le  commerce  des  chairs,  fuifs,  et  autres  telles  danrées,  non 
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plus  qu'on  amène  de  deçà  des  grains  de  fes  pais,  jufques  à  ce  que 
la  vifite  foit  faite  par  fes  officiers  de  la  quantité  des  grains  qui 
font  en  fonS  païs,  po*"  fçavoir  jufques  où  il  fe  relâchera,  à  quoi 
on  ne  peut  acquiefler  et  fi  dans  peu  de  jours  il  ne  confent  à  nre 
jufte  requifition,  come  on  efpère,  la  plaincte  fe  fera  à  fa  ma^*  po'  y 
pourveoir.  Au  furplus,  Monfieur,  je  fuis  infiniment  en  peine  po*^ 
la  feureté  de  vre  bonne  ville,  et  tant  plus  je  penfe  à  vous  donner 
quelque  bon  advis  po*"  y  contribuer,  tant  plus  je  me  trouve  em- 
pêché, ne  voyant  de  moyen  que  celuy  que  je  vous  ay  propofé 
cy-devant,  fi  le  malheur  du  temps  continue:  tous  les  autres 
eftant  trop  foibles  po'  fe  conferver  eux-mefmes,  et  vous  fupplie 
humblement  d'y  bien  penfer  avant  qu'il  arrive  pis  et  que  la  force 
du  mal  ne  furmonte  le  bien,  don^  Dieu  vous  veuille  préferver! 
Vous  fçavez  la  ville  de  Genefve  avoit  été  grandem*  vexée  par  le 
duc  de  Savoie,  mais  que  depuys  qu'elle  s'cft  jettée  entre  les  bras 
de  fa  ma**  par  une  fimple  protection  que  le  repos  et  la  tranquillité 
les  a  accompagnés,  et  font  fans  aucune  crainte,  foubz  le  nom  du 
Roy;  et  vous  prie  d'y  bien  penfer  avec  vos  meflfieurs,  et  fi  je  puis 
apporter  quelque  fervice  à  leur  contentement  et  au  vre,  ne  me 
point  efpargner.  Cecy  vous  puis-je  dire  avec  vérité  que  je  ne  fuis 
foUicité  d'aucun  endroit  de  vous  ouvrir  ce  fubject  là  que  par  le 
propre  defir  que  j'ay  à  vre  fervice,  po' vre  plus  douce  confervation 
en  cas  de  befoin,  auquel  feulement,  et  non  autrement  je  vous 
confeille,  neantmoins  n'attendez  l'extrémité.  On  nousaflfeure  que 
l'Efpaignol  envoyé  dix  cornettes  sur  le  païs  du  comte  de  Sar- 
bricken  po'  y  hyverner,  et  demeurer  3  ou  4  mois,  et  que  M^  le 
duc  de  Deux-Ponts  eft  prié  de  recevoir  des  gents  du  général 
Tilly  dans  Bergfabcr,  veoir  dans  Deux-Ponts.  Dieu  par  fa  grâce 
veuille  pourveoir  à  toutes  ces  mifères  et  autres  qui  nous  mena- 
cent, et  après  vous  avoir  fupplié  de  prendre  de  bonne  part  le  pnt 
advis,  et  de  croire  que  mon  affection  au  bien  du  fervice  de  vre 
republique  me  l'arrache  du  cœur,  je  vous  baife  les  mains.... 

DE  FLAVIGXY. 

Au  lieu  acco'jftumc  le  28  de  novembre  1622. 
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CCXXII. 

Metz,  21  décembre  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

-Monsieur,  je  vous  ay  efcrit  le  28  du  mois  paffé,  et  croy 
que  ma  lettre  vous  aura  efté  bien  rendue,  depuys  laquelle  il  ne  fe 
parle  icy  que  de  la  paix  de  France,  le  Roy  vouUant  qu'elle  foit 
inviolablement  gardée.  Sa  ma^*  a  efté  à  Grenoble,  ville  capitale  du 
Dauphiné,  et  a  changé  quelques  gouverneurs  en  laS  province , 
préfent  et  confentant  monf*"  d'Efdiguières  qui  fuit  faS  ma'*  par- 
tout, auflî  bien  que  monP"  le  duc  d'Efpernon.  M'  de  Chevreufe, 
ou  prince  de  Joinville,  qu'on  difoit  eftre  mort,  fe  porte  bien,  et 
continue  à  rendre  des  bons  offices  à  ceux  de  la  religion,  eftant 
joinct  aud  feig*"  d'Efdiguières  ,  conneftable  de  France.  M.  le 
prince  de  Condé  n'eft  encor  de  retour  de  fon  voyage  d'Italie,  il  fe 
dit  que  fon  train  a  efté  galoppé  par  les  bannis  du  pays.  M*"  le  duc 
de  Savoye  a  efté  veoir  fa  ma**  en  Avignon,  po' prendre  réfolution 
d'affifter  la  Valtolline,  et  de  plus  y  a  ordre  d'une  foiîie  de  deniers 
notable,  envoyée  aux  Suiffes  par  fa3  ma**  po'  s'en  ayder,  tandis 
que  laS  Valtolline  fe  redemandera  en  vertu  d'un  traicté  fait  par 
M' de  Baffbnpiere  à  Madrid  par  commandem*  du  Roy,  qu'on  at- 
tent  à  Paris  fur  la  fin  de  ce  mois,  ou  commencem*  du  prochain, 
après  qu'il  aura  efté  à  Lion  où  on  luy  préparoit  une  entrée  ma- 
gnifique, corne  on  fera  à  Paris,  où  M'  le  duc  de  la  Valette  doibt 
eftre  dès  à  prit  près  de  mademoifelle  de  Vemeuille,  fa  maîtrefle, 
qu'on  afleure  bientôt  debvoîr  efpoufcr.  Il  fe  dit  auffi  M""  le  prince 
d'Orange  avoir  faîlly  une  entreprife  fur  Anvers  et  Bruxelles,  et 
le  comte  de  Mansfeld  avoir  bien  battu  les  gens  du  baron  d'Anholt 
et  de  dom  Gonzales,  et  que  Tilly  a  laiffé  Frankendal  po'  aller 
h)'verner  plus  commodem*  ailleurs,  qui  me  fait  efperer  que  vous 
cftes  maintenant  en  repos  de  ce  cofté  là,  dont  je  fuis  très  joyeux, 
et  de  ce  que  vous  efperez  tenir  vre  foire  à  ce  qu'on  en  dift.  Au 
furplus  M' le  duc  de  Lorraine  tient  ferme  à  ne  vouUoir  rien  laif- 
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fer  fortir  de  Tes  pays  pour  comercer  avec  ceux  de  cette  ville.  Et 
ne  s'apporte  îcy  aucun  vivre  du  cofté  de  laS  Lorraine,  non  pas 
mefmc  du  bled,  qui  eft  la  caufe  qu'on  le  tient  plus  cher,  et  que 
les  pauvres  gens  font  plus  incommodés.  Je  vous  baife  les 
mains. 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  21  décembre  1622. 


CCXXIII. 


Metz,  28  décembre  1622.  —  A  Monfieur  Peter  Storckf  etc. 

-Monsieur,....  n'avons  pas  grande  nouvelle  à  préfent, 
que  la  fuitte  de  la  paix  en  France,  le  Roy  eftant  es  environs  de 
Nevers  et  Montargis,  po'  s'approcher  doucement  de  Paris,  où 
fa  ma**  pourra  arriver  au  commencement  de  l'année  prochaine 
ou  au  plus  tard  aux  Roys,  s'eftant  abouchée  avec  le  duc  de  Savoye, 
et  en  la  vifite  du  prince  de  Piedmont  et  de  Madame  fa  fœur  en 
la  ville  de  Lyon.  M*^  le  prince  de  Condé  n'eft  pas  encore  de  re- 
tour de  fon  voyage  d'Italie,  fur  lequel  il  fe  fait  divers  difcours, 
defquels  la  preuve  fe  fera  en  fon  temps.  On  en  a  fait  ici  d'extra- 
vagants fur  une  ptendue  rencontre  du  baron  d'Anholt,  dom 
Cordua  et  comte  de  Mansfeld,  qu'on  trouve  maintenant  eftre 
vains,  et  croit  on  que  ledit  baron  d'Anholt  a  pafle  le  Rhein  bien 
loing  de  la  Weftphalie,  où  eft  de  préfent  ledit  f'  comte,  ce  que 
vous  pouvez  mieux  fçavoir  que  moy.  Monf'  le  Conneftable  et 
monf'de  Chevreufe  font  tousjours  près  de  fa  majefté,  et  s'efforcent 
à  lever  les  empôchemens  qui  pourroient  eftre  donnés  à  l'obferva- 
tion  des  articles  de  la  paix,  ayant  fait  ofter  toutes  les  fortifications 
faites  par  les  gens  du  Roy  contre  ceux  de  la  ville  de  la  Rochelle, 
qui  ont  au  réciproque  defmoUy  celles  qu'ils  ci  avoient  faittes  au 
dehors  de  leur  ville  po'  leurs  deffenscs.  M' le  comte  de  la  Roche- 
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foucaut  debvoit  recevoir  fa  ma^*  au8  Montargis  en  paflant  et 
lui  donner  le  plaifir  de  la  chafle  :  qu'eft  tout  ce  que  je  vous  puis 
dire 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz,  ce  28  de  décembre  1622. 


CCXXIV. 
Metz,  19  janvier  1623.  —  A  Monfieur  Peter  Siorck,  etc. 

-Monsieur,....  je  me  réjouis  de  ce  que  le  baron  de  Tilly 
s'eft  retiré  de  voz  contrées.  Pour  ce  qui  eft  de  nos  occurrences,  on 
afleure  que  la  paix  s'affermit  en  France  de  plus  en  plus,  et  que 
fa  ma**  po'  la  mieux  entretenir,  a  defchargé  la  ville  de  Montpel- 
lier des  compagnies  qui  y  eftoient,  puys  ordonné  par  brevet  que 
le  fort  de  devant  la  Rochelle  fût  rafé,  ce  qui  bannira  la  guerre  de 
la  France  po'  un  temps,  les  fubjets  du  Roy  fe  réuniffants.  Au  fur- 
plus  fa  ma**  eft  encor  à  Fontainebleau  attendant  l'entrée  des 
Roynes  dans  Paris,  où  elles  fe  debvoient  trouver  le  20  de  ce  mois 
et  fa  ma**  y  debvoit  eftre  reçue  d'une  entrée  folennelle  po""  y  toft  après 
deploier  le  gros  des  affaires.  Vous  avez  fceu  la  prife  de  Phaffen- 
brût  par  faute  de  bois,  tellement  que  ceulx  qui  la  deffendoient 
font  morts  de  froidure  po*"  la  plufparte,  et  dit  on  n'en  eftre  fortis 
que  25  ou  30,  avec  compofition  honorable.  MMe  commandeur 
eft  retenu  de  la  goutte,  autrem*  il  eftoit  preft  de  partir  po'  aller 
trouver  fa  ma**  :  qu'eft  tout  ce  que  vous  aurez  de  moy  po*"  cefte 
heure,  avec  mes  bien  humbles  baifemains. 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  19  de  janvier  1623. 
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ccxxv. 

Metz,  22  janvier  1623.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

JMLoNSlEUR,  eftant  fruftré  de  la  faveur  de  voz  lettres  depuis 
quelques  fepmaines  en  çà,  je  ne  fçay  lî,  preffé  du  partem*  de  quelque 
meflager  ou  autre,  il  m'eft  échappé  quelques  mots  qui  vous  ayent 
offenfé,  dont  j'auroie  un  extrême  regret  po' eftre  entièrement  hors 
de  ma  voUonté,  qui  ne  fera  jamais  que  po"^  vous  bien  et  fidelle- 
ment  fervir,  corne  je  croy  faire  en  vous  advertiffant  que  M*^  le 
duc  de  Lorraine  ne  fe  veut  relâcher  en  aucune  forte  à  Tendroit  de 
cefte  ville  et  pays  po'  le  commerce  accoutumé  des  bleds,  fuifs  et 
autres  telles  marchandifes,  qui  me  fait  craindre  avec  beaucoup  de 
gents  de  bien,  que  les  réferves  qu'il  fait  ne  font  feulement  po' 
fon  pays,  mais  à  autre  fin,  et  Dieu  veuille  que  ce  ne  foit  po'  Êivo- 
rifer  Tarch.  Leopold  en  quelque  deflein  contre  vous,  foubz 
Tefpérance  d'une  coadjutorie  promife  au  fils  puifnay  de  M'  le 
comte  de  Waudemont  de  vre  evefché,  ou  quelque  autre  pareille 
occafion.  C'eft  pourquoy  je  vous  prie  y  prendre  bien  garde,  oultre 
l'alliance  de  Bavière  grandement  fufpecte,  et  penfer  s'il  vous  plaiil 
à  ce  que  je  vous  ay  efcrit  cy  devant  po*"  la  feureté,  dont  j'ay  foict 
mention,  fi  tant  eft  que  vous  jugiez  qu'il  en  foit  befoin.  Au  de- 
meurant, le  Roy  a  fait  fon  entrée  à  Paris  le  dixième  de  ce  mois, 
aux  flambeaux,  et  n'y  a  demeuré  qu'un  jour  corne  on  afleure,  puis 
s'eft  acheminé  vers  Amiens  en  Picardie  po*^  mettre  monf'  de  Mont- 
bafon  en  pofleflion  de  la  citadelle  et  M'  de  Longeville  du  gou- 
vernement de  laS  Picardie  ;  autres  difent  fa  ma**  n'eftre  encore 
partie  dud  Paris.  En  attendant  à  toute  heure  le  meflager  ordi- 
naire d'icy,  po*"  en  fçavoir  la  vérité,  aufli  bien  que  nous  favons  po' 
certain  que  les  gentilshomes  miniftres  et  autres  qui  eftoient 
dans  la  Rochelle  déclarés  criminels  de  lasle  ma**  font  préfentem* 
abfoubz  et  retirez  en  leurs  maifons  defchargés  dud  crime,  en  forte 
que  tout  tend  à  la  confirmation  de  la  paix,  je  fuis,  Monfieur,  etc. 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  22  janvier  1623. 
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ccxxvi. 

Metz,  7  février  1623.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

M.ONSIEUR,  ce  porteur  ne  m'ayant  rien  rendu  de  vre  parte, 
m'a  donné  neantmoins  le  moyen  de  le  charger  d'un  pacquet  et 
d'une  lettre  de  monP  de  S***  Catherine,  receus  féparément  l'un  de 
l'autre,  fans  avoir  eu  l'occafion  de  vous  les  faire  tenir  pluftôt,  tant 
noz  meffagers  et  marchants  prennent  peu  le  chemin  de  voz_  quar- 
tiers, d'où  nous  fomes  icy  grandement  en  peine  po'  l'ifTue  de  la 
journée  de  Ratisbonne  qu'on  affeure  eftre  rompue,  fans  que  le 
duc  de  Saxe  et  Electeur  de  Brandebourg  s'y  foient  trouvés,  qui 
feroit  un  grand  affaire,  s'il  eftoit  bien  ménagé,  et  le3  duc  de 
Saxe  bien  détaché  de  la  maifon  d'Auftriche,  qui  fe  deffiant  de  luy 
tant  foit  peu  ne  luy  pardonnera  point,  fi  elle  trouve  fon  advantage; 
qui  eft  un  fubject  po'  y  bien  pcnfer  par  luy  et  les  Cens,  et  ne  point 
tarder  à  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Po'  ce  qui  eft  de  nos  occurrences, 
la  Royne  mère  eft  à  pnt  bien  veue  et  bien  vouUue  du  Roy,  et  y  a 
apparence  que  les  affaires  tourneront  à  la  paix  du  Royaume  et  .\ 
la  manutention  des  alliés  et  confédérés  d'iceluy.  M' le  prince  de 
Condé  et  M' de  Schonberg  favorifent  la  continuation  d'une  guerre 
civile,  n'eftant  pas  bien  venus  ;  le  p'  eft  attendu  à  la  cour  le  8  du 
pnt  et  l'autre  eft  envoyé  à  Nanteuil  drès  le  20*  du  paffé,  avec 
mefcontentem*  de  fa  ma^*.  Tous  les  intendans  des  finances  ont 
commandement  du3  20*  de  fe  tenir  en  leurs  maifons,  et  monf 
de  Beaumarché  a  commandement  du  Roy  d'exercer  par  coiîiiffion, 
et  en  attendant  qu'autrement  foit  ordonné,  la  charge  de  monS 
fieur  de  Schonberg,  qui  eftoit  de  fuperintendant  des  finances  ; 
bref,  il  y  a  un  grand  changement  en  îireS  cour,  et  fommes  atten- 
dant tous  les  jours  à  en  apprendre  la  fuitte,  laquelle  je  ne  man- 
queray  à  vous  faire  fçavoir  en  fon  temps.  Icy  monP  de  Saulny, 
lîire  Echevin,  et  plufieurs  du  magiftrat,  noblefle  et  clergé  fe  pré- 
parent à  partir  cejourd'hui  pour  aller  en  cour  afin  de  faire  donner 
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un  ordre  à  quelques  abus  qui  fe  commettent  en  la  juridiction,  et 
remettre  le  public  en  meilleur  eftat.  Dieu  leur  donne  le  bien 
faire 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  7  de  febvrier  1623. 


CCXXVII. 
Metz,  7  février  1623.  -^  A  Monfieur  Peter  Storck,  eic, 

jMonsieur,  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  le  14  du  paffé 
à  vre  ftyle  m'a  efté  bien  rendue,  et  n'eftoit  befoin  d'excufes  en  voz 

précédentes Je  vous  diray  po' nouvelle,  lef'de  Schonberg  eftre 

difgratié  et  avoir  receu  commandement  du  Roy  de  fortir  de  Paris 
le  20  du  mois  pafle,  en  forte  que  le  mefme  jour  ayant  tâché  de 
prendre  congé  de  fa  ma'*  pour  aller  en  fa  maifon  de  Nanteuil  où 
il  luy  eftoit  commandé  de  fe  tenir  jufques  à  autre  mandement,  il 
luy  fut  refufé  de  veoir  ny  parler  à  faS  ma**,  qui,  le  mefme  jour, 
fit  faire  commandement  à  tous  les  intendans  des  finances  de  ne 
fortir  de  leurs  maifons  jufques  à  autre  commandement,  et  Ie3 
f'  de  Schonberg  fortit  de  Paris  entre  cinq  et  fix  heures  du  foir,  et 
à  pareille  heure  mourut  monfieur  de  Comartin,  garde  desfceaux. 
M*^  le  prince  de  Condé  efloit  attendu  po'  le  huitième  du  pnt  mois 
à  la  cour,  de  fon  voyage  d'Italie.  Mais  on  ne  fçait  fi  les  change- 
ments ne  l'en  divertiront  point,  la  Royne  mère  eflant  pntem* 
en  auctorité.  Il  fe  dit  aufli  que  M^  de  Sully  reprendra  fa  fuperin- 
/tcndance  des  finances.  Et  neantmoins  monfieur  de  Beaumarché 
cfl  commis  po'  exercer  la  charge  de  fuperintendant,  jufqu'à  ce 
qu'autrement  en  foit  ordonné.  Le  fort  de  devant  la  Rochelle  n'efl 
pas  encor  demoUy,  ny  la  ville  de  Montpellier  defchargée  de  fa 
garnifon.  Ce  qui  donne  encor  de  la  deffiance  à  ceux  de  la  religion. 
Mais  M^  le  Conneflable  et  monP  de  Chevreufe  et  autres  feig"  de 
grande  auctorité  s'efforcent  à  faire  obferver  les  effects  de  l'edict  fait 
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en  faveur  des3  .de  la  religion  et  d'entretenir  les  alliés  et  confé- 
dérés du  Royaume  contre  tous  et  envers  tous.  Dieu  par  fa  bonté 
y  veuille  mettre  la  bonne  main  et  par  pitié  et  miféricorde  donner 
au  monde^  quoyqu'indigne,  une  bonne  paix 

DE  FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  7  de  febvrier  1623. 


CCXXVIII. 
Metz,  17  février  1623.  —  A  Monfuur  Peter  Storck,  etc. 

Monsieur,....  j'apprends  (de  Paris)  les  thrcforiers avoir  la 
chaffe  et  n'eftre  hors  d'appréhenfîon  d'une  recherche.  M*"  de 
Champigny,  ancien  confeiller  d'Eftat,  doibt  avoir  l'eflat  de  contrôl- 
eur général  des3  threforiers.  M'  de  Schonberg  toujours  difgratié, 
M*"  le  prince  de  Condé  encor  abfent  de  la  cour,  qui  fait  qu'on 
doubte  s'il  y  apportera  du  changement  à  fon  arrivée.  Dieu  veuille 
que  ce  foit  en  mieux  !  Le  fort  dev*  la  Rochelle,  non  encor  demoUy , 
et  la  garnifon  de  Montpellier,  non  encor  oftée,  met  le  monde 
un  peu  aux  efcouttes  et  fait  doubter  de  la  fermeté  de  la  paix,  toutes- 
fois  les  chofes  paffées  me  font  croire  que  malaifément  on  ren- 
trera aux  d"  malheurs,  po*^  avoir  efté  trop  cuifants.  L'événement  ne 
peut  venir  des  hoiries,  et  le  fault  attendre  de  Dieu,  tel  qu'il  luy 
plaira  l'envoyer.  M"  nos  députés  de  cefte  ville,  au  nombre  de  fept, 
po'  aller  trouver  fa  ma**  font  partis  le  huictième  de  ce  mois.  C'eft 
un  excès  arrivé  parce  que  le  clergé  a  vouUu  avoir  deux  des  fiens, 
aufli  bien  que  la  noblefle  et  deux  du  magiftrat  outre  le  lîlre 
Efchevin.  Les  gens  de  bien  ont  receu  un  extrême  defplaifir  de  la 
pêne  de  la  Valtoline,  celle  des  Suiffes  eft  à  craindre,  et  par  degré 
de  leurs  voifîns.  Ce  font  malheurs  inefpérés  qui  fe  voyent  tous 
les  jours. 

DE  FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  17  de  febvrier  1623. 
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ccxxix. 

Metz,  24  mars  1623.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

JMoNSiEUR,  je  viens  d'apprendre  une  nouvelle  toute  con- 
traire à  celle  que  nous  avions  de  voz  quartiers,  fçavoir  que  le 
prince  de  Galles  a  paffé  par  Paris  en  habit  incognu,  et  de  là  eft 
allé  en  Efpaigne  po"^  accomplir  fon  mariage  avec  la  fille  du  Roy  du 
païs,  ce  qui  a  rendu  esbahy  bien  du  monde,  attendu  que  le  Roy  de 
la  Grande  Bretaîgne  hafarde  grandement  fon3  fils  et  fon  Eftat 
par  cefte  voye  en  laiflant  de  fes  pays  le  plus  précieux  joyaux  qu'il 
aye.  M*^  le  duc  de  Rohan  s'eftant  auffi  hafardé  dans  Montpellier 
po*"  faire  cftablir  un  conful  à  fa  voUonté,  a  efté  un  peu  retenu  par 
celuy  qui  comande  po'  fa  ma**,  mais  incontinent  mis  en  libené 
par  commandement  du  Roy,  afin  de  tefmoigner  qu'il  veut  main- 
tenir la  paix  donnée  à  fon  peuple.  Il  fe  parle  d'un  voyage  en 
Picardie,  puis  de  celuy  de  Touraine  ;  on  verra  par  l'effect  celuy 
qui  prévaudra.  M*^  le  duc  de  Bouillon  a  efté  fort  malade  de  fa  co- 
lique graveleufe,  qui  l'a  fait  rappeler  fon  fils,  le  prince  de  Sedan, 
de  la  cour.  Il  a  tefmoigné  ne  fe  voulloir  defFaire  par  efchange  ny 
autrement  dudit  Sedan,  ainfi  tout  eft  demeuré  imparfait.  M' le 
prince  de  Condé  n'eft  encor  à  la  cour,  l'affaire  de  la  Valtolline 
renvoyée  par  l'Efpaignol  au  pape,  mais  le  Roy  de  France  ne 
l'approuve  pas  :  ainfi  fi  elle  ne  fe  rend  bientoft,  on  verra  fa  ma*' 
en  campagne  pour  le  faire  faire 

DE  FLAVIGNY. 

A  Metz  ce  24  mars  1623. 
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ccxxx. 


Metz  y  51  mars  1623.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

jMonsieur,...  pour  les  noftres,  elles  font  telles  que  noz 
députés  envoyés  vers  fa  ma**^'  ne  font  encor  de  retour,  mais  pro- 
mettent par  leurs  d"""  lettres  devoir  elre  icy  dans  dix  ou  douze 
jours,  defqucls  il  y  en  a  la  moittié  des  efcouUés,  et  efperant  rappor- 
ter contentement  de  leur  voyage.  Sad  ma**  eft  de  pnt  à  S*-Germain 
en  Laye  et  n'en  retournera  qu'après  Pafque,  félon  l'opinion  de 
quelques-uns.  Cependant  on  tâche  d'affermir  et  cimenter  la  paix 
le  mieux  qu'on  peut,  en  aydant  aux  alliés  d'argent  et  d'homes, 
les  f"  Eftats  ayant  depuis  peu  touché  quatre  cent  mille  efcus  à  la 
fourdine  po*"  entretenir  leur  guerre.  Les  Suifles  doibvcnt  aufli 
avoir  receu  une  fome  notable  po""  fe  deffendre  contre  les  incurfions 
d'Efpaigne,  et  auront  encor  des  homes  po'  les  foulager.  M'  le 
prince  de  Condé  n'eft  encor  de  retour  à  la  cour.  Il  s'cxcufe  fur 
fon  indifpofition  et  fe  tient  en  Limoge  en  une  fienne  maifon.  On 
eftime  qu'il  a  pœur  d'eftre  recherché  des  finances  mal  admi- 
niftrées  durant  la  guerre  paflee.  Pour  ce  qui  eft  de  l'advis  que  je 
vous  ay  donné  par  mes  précédentes,  c'eft  la  vérité,  Monfieur,  que 
mon  intention  n'eft  pas  de  vous  diftraire,  en  particulier  ny  autre- 
ment, de  continuer  en  la  forme  que  vous  avez  d'eftroite  obferva- 
tion  en  vre  bonne  ville.  Mais  en  cas  de  preflante  néceffité,  avant 
que  tomber  en  pareils  malheurs  à  ceux  de  la  ville  de  Heydelberg, 
que  meffeig"  de  vre  ville,  après  meure  délibération  fe  fulfent 
couverts,  avec  toute  vre  bonne  ville,  de  la  protection  dont  j'ay 
parlé,  ce  que  je  croioie  pouvoir  eftre  un  vraye  moyen  po*^  vous 
redimer  d'une  miriade  de  vexations,  tant  de  l'archiduc  Leopold 
que  de  l'approche  du  duc  de  Bavieres,  qu'on  eftime  debvoir  venir 
tenir  fa  cour  à  Heydelberg.  Defquelles  incommodités  fi  vous 
jugez  vous  pouvoir  bien  garantir,  taceo  nec  verbullum  unicum 
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ejifero.  Mais  deux  puiflants  voifins  tels  qu'ils  sont  enflés  de  plu- 
fieurs  nouvelles  conqueftes  font  plus  à  craindre  qu'à  aimer.  Et 
fi  les  feig"  Electeurs  de  Saxe  et  Brandebourg  avec  les  autres 
princes  proteftants  ne  fe  fortifient  et  oppofent  courageufem* 
avec  les  bonnes  villes  joinctes  à  eux,  le  comte  de  Mansfeld 
n'eftant  plus  aydé  d'Angleterre,  corne  il  n'y  a  plus  d'apparence, 
la  liberté  de  la  Germanie,  vre  chère  patrie,  fera  réduitte  à  une 
molefte  fervitude,  dont  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  la  voulloir 
conferver,  et  vous,  Monfieur,  de  prendre  en  bonne  parte  monS 
advis,  qui,  bonafide,  n'a  autre  but  que  vre  bien,  lequel  vous  fçau- 
rez  bien  diftinguer  avec  mes  autres  bons  feig"  de  vre  ville. 

DE    FLAVIGNY. 

A  Metz  ce  dernier  de  mars  1623. 


ccxxxi. 

Metz,  18  avril  1623.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

-M.ONSIEUR  ,  celle  qu'il  vous  a  pieu  ra'efcrire  le  2  de  ce 
mois  m'a  efté  bien  rendue,  et  vous  remercie  humblement  de  vos 
nouvelles,  entre  lefquelles  me  femble  impoflîble  celle  que  la  ligue 
d'Efpaignc  promet  de  fournir  à  l'entretenement  de  cent  mille 
homes,  l'efpace  de  4  ans,  po''  le  fervice  de  l'Empereur,  et  n'en 
faudroic  pas  la  moittié  fi  les  feig"  princes  proteftants  et  villes  ad- 
joinctes,  ne  prennent  plus  une  ferme  refolution  pour  Tadvcnir 
po**  leur  confervation,  et  n'employent  plus  courageufement  ce 
que  Dieu  leur  a  departy  de  comodités  po'  la  manutention  de  la 
religion,  vies  et  biens  temporelles,  et  croy  qu'en  cela  il  n'y  a  plus 
de  vanterie  que  d'effects  pour  efpouvanter  le  monde,  et  neant- 
moins  puifque  l'Empereur  fe  retire  à  Prague  po*^  un  temps,  et 
dès  maintenant  l'Impératrice  à  Vienne,  cela  tefmoigne  une  grande 
fécurité  pour  fon  regard  et  qu'il  redoubte  bien  peu  ce  qui  fe 


i62}  adressée  an  Magistrat  de  Strasbourg.  239 


pourroit  attenter  contre  fon  Eftat.  Veoire  qu'il  fe  confie  à  Tarchi- 
duc  Leopold,  fon  frère,  en  ce  qui  touche  les  frontières,  puifqu'il 
l'a  receu  avec  tant  de  fubmiffion,  qui  eft  un  acte  contraire  à  ce 
qui  e!l  de  fa  ma**  impériale,  fmon  en  cas  de  néceflîté.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  France,  elle  eft  plus  en  contenance  de  paix  que  cy-devant, 
encor  qu'on  aye  vouUu  porter  le  Royaux  extrémités  de  la  guerre, 
mais  corne  c'eft  un  prince  bening,  il  a  entièrement  rebuté  ceux 
qui  le  voulloient  jetter  à  la  continuation  de  la  guerre  civile,  et 
envoyé  deux  gentilshoihes  des  fiens  po*"  faire  demollir  le  fort 
devant  la  Rochelle,  après  qu'il  leur  fera  apparu  que  leurs  fortifi- 
cations feront  oftées,  mefme  po'  retirer  la  garnifon  de  dedans 
Montpellier,  afin  que  tout  fon  royaume  demeure  tranquille,  et 
qu'il  puifle  tant  plus  facilement  fecourir  les  alliés  de  fon  royaume, 
entre  lefquels  meflT"  des  Eftats  de  Hollande  ont  jà  reffenti  des 
faveurs  de  fa  ma*%  et  ont  receu  600,000  livres  de  Roy,  fur 
1 ,200,000  livres  qu'on  leur  doibt  fournir  dans  cefte  année,  et  croy 
qu'à  l'advenir  fa  ma^"^'  fe  ferrera  encor  de  plus  près  à  la  confervation 
de  fes  alliés,  que  par  cy  devant,  à  caufe  du  grand  avantage  que 
prend  l'Efpaigne  de  toutes  parts,  qui  n'eft  pas  un  préjudice  parti- 
culier, mais  général  à  tous  princes  et  proteftants  chreftiens.  Icy 
nous  avons  bien  veiné  noz  fept  depputés  retournés  de  la  cour,  po*" 
avoir  rapporté  ce  qu'ils  ont  demandé  à  fa  ma**  pour  la  plufpart, 
et  avons  tous  les  fubjccts  du  monde  de  nous  contenter  du  bon 
traictement  que  nous  recevons  de  fa3  ma**  corne  benignement  pro- 
tégés, et  n'avons  aucune  phincte  de  taille  ny  d'impoft  pour  n'y 
cftrc  fubjects,  ains  feulement  de  quelque  furcharge  de  garnifon 
qui  nous  eft  compenfée  par  l'argent  que  fa  ma'*  envoyé  annuelle- 
ment po'  la  paier  qui  demeure  dvUis  la  ville,  et  tourne  au  proffit 
de  chacun  en  particulier.  Monfieur  le  prince  de  Condé  eft  attendu 
à  la  cour  dans  peu  de  jours,  fa  ma'*  eft  encor  à  Fontainebleau 
d'où  on  verra  quelle  routte  elle  prendra  dans  peu  de  temps. 

DE    FLAVIGNY. 
A  M«tz  ce  18  d'apvril  1623. 
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P.  S,  —  Monfieur,  j'avoîs  oublié  à  vous  dire  la  mort  de 
M*"  le  duc  de  Bouillon  qu'on  nous  a  celée  îcy  longtemps;  c'eft  une 
perte  indicible  au  public. 

P.  S.  —  Monfieur,  l'envoy  des  comres  de  l'Empereur  vers 
vous,  po'  demander  les  biens  de  ceux  qui  fe  font  réfugiés  en  vre 
ville,  après  avoir  fervy  le  Roy  de  Bohème,  leur  prince  naturel, 
n'eft  autre  chofe  qu'une  querelle  d'Allemant  come  on  dit,  ou 
adjournement  de  difpute,  et  l'approche  de  Tilly  de  Francfort, 
un  plus  grand  danger  duquel  il  fera  befoin  de  vous  donner  bien 
de  garde  et  de  bon  heure.  Dieu  vous  en  fafle  la  grâce  et  vous 
conferve  heureufement  à  vre  Republique. 

DE   FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  18  d'apvril  1623. 


CCXXXII. 


Metz,  30  avril  1623.  —  A  Monfieur  Peler  Storck,  etc. 

jMLoNSiEUR,  la  nouvelle  de  paix  en  France  fe  continue,  et 
tenons  icy  que  tous  les  forts  et  empefchements  font  levés,  en  forte 
que  Ton  ne  parle  que  de  rendre  grâce  à  Dieu  d'un  fi  grand  bien,  et 
de  tâcher  d'en  jouyr.  Le  nouveau  prince  de  Sedan  doibt  auffi  avoir 
contentement  du  Roy,  en  ce  qu'il  l'a  repris  en  fa  particulière 
protection  avec  promeflTe  de  ne  l'inquiéter  en  fes  terres,  mais  de 
îuy  entretenir  les  appointem"  de  feu  M^  le  duc  de  Bouillon,  fon 
père,  et  Iuy  gratifier  en  toutes  fortes  cy  après,  mefme  en  la  foldc 
de  quelques  gens  de  guerre,  qu'il  tient  po*"  la  garde  de  fa  place, 
qui  monftre  que  fa  ma^*  recognoit  que  la  douceur  envers  fes  fub- 
jects  Iuy  apportera  plus  de  repos  et  de  contentement  que  la 
rigueur  de  la  guerre.  Elle  eft  encor  à  Fontainebleau,  ou  à  Paris, 
et  n'y  a  apparence  qu'elle  s'en  efloigne  fitôt.  M"  nos  députés 
font  retournés  de  la  cour  avec  fatisfaction,  en  forte  qu'il  ne  fera 
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befoin  d'y  retourner  fitoft.  La  cherté  des  bleds  et  vins  fc  dimi- 
nue, grâce  à  Dieu,  et  eft  le  pauvre  peuple  foulage  d'un  tiers  de 
laS  cherté.  Nous  fommes  fort  defplaifants  en  cefte  ville  de  veoir 
que  la  d^  pièce  du  Palatinat  fuive  les  autres,  et  ce  qui  redouble 
ce  defplaifir  eft  que  c'eft  de  l'adveu  du  Roy  d'AngU*  qui  debvroit 
l'empêcher  par  toutes  voyes,  ce  qui  feroit  plus  à  admirer,  s'il 
avoir  fait  autrement  cy-devant;  on  doubte  fort  po'  Marbourg  et 
pays  de  Heflen,  puifque  M"  les  Electeurs  de  Saxe  et  Brandebourg 
font  fi  long  à  fe  reflbudre  à  une  jufte  deffenfe.  Dieu  par  fa  bonté 
leur  veuille  renforcer  leur  courage  po'  refifter  courageufem*  à 
ceux  qui  les  vcullent  affervir  et  vous  conferve. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  dernier  d'apvril  1623. 


CCXXXIII. 


Met2,  19  mai  1623.  —  A  Monfieur  Peler  Storck,  etc. 

-Monsieur,  en  attendant  le  partement  devre  meflager  qui 
m'a  rendu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  le  4  de  ce  mois,  je 
vous  diray  po'  refponfe  que  po^  l'alliance  et  confœderation  du  Roy 
de  France  avec  le  duc  de  Savoye  et  Seig"*"  de  Venife,  elle  ne  peut 
cftre  que  très  utile  au  public,  en  tant  que  c'eft  pour  empefcher 
que  le  Roy  d'Efpaigne  ne  fe  prcvalle  de  la  ValtoUine  contre  l'Ita- 
lie, et  finallemcnt  contre  la  France  mefme  et  la  Savoye;  et  à 
l'cgard  du  comte  de  Mansfeld  advoué  et  receu  à  la  folde  de 
fa  ma**,  fi  cela  eft,  dont  je  doubte  encor,  c'eft  une  curiofité  d'un 
grand  Roy,  de  fe  fervir  des  plus  courageux  et  plus  braves  chefs 
qui  fe  peuvent  rencontrer.  Ainfi  en  faifoit  le  Roy  Henry  le  Grand, 
fon  père  de  glorieufe  mémoire,  qui  prit  M*^  de  Waubecourt  à  fa 
folde,  après  fon  retour  de  Hongrie  et  autres,  de  pœur  que  fes  en- 
nemis ne  s'en  ferviffent  contre  luy.  Quant  à  l'eftat  des  villes  de 
Wourms,  Speir  et  Wimpft,  je  les  déplore  de  toute  mon  affection. 
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et  fuis  marry  de  leur  condition  onéreufe,  d'autant  plus  qu'on  ne 
leur  tient  promefle,  ce  qui  doibt  fervir  d'exemple  à  d'autres  po' 
ne  fe  trop  confier  avec  ceux  qu'ils  traittent.  Et  prie  Dieu,  Mon- 
fieur,  que  vre  bonne  patrie  ne  foit  deceùe,  et  que  de  bonheur 
vous  pourvoie!  Et  efl  facille  à  juger  que  vos  ennemis  ne  chôme- 
ront pas  à  vous  vexer  et  traverfer  de  toutes  les  fortes,  puyfqu'ils 
vous  dreflent  une  querelle  d'Allemand  corne  on  dit,  fur  la  charité 
et  pitié  que  vous  avez  eu  de  voz  pauvres  voifîns  du  Palatinat  affli- 
gés et  exulés  de  leur  pays,  qui  eft  une  impieté  qui  fe  trouve  avec 
plufieurs  autres  en  ceux  qui  portent  lès  armes  :  juxta  illud  nulla 
fides  pieiasque  viris  qui  caftra  fequuntur ,  et  crains  fort  que  vous 
voyant  fans  efpoir  d'être  fecourus,  le  baron  de  Tilly  n'avance  fon 
armée  vers  voz  quartiers,  qui  fcroit  fuivie  de  celle  de  l'archi- 
duc Leopold,  ce  que  vous  debvez  prévenir,  ce  me  femble,  par 
le  moyen  de  la  protection  propofée,  laquelle,  fi  vous  tardez  trop, 
ne  pourroit  vous  eftre  utillement  accordée,  parce  que  fi  fa  ma^^ 
occupe  fes  gents  ailleurs,  il  feroit  trop  tard  d'implorer  fon  ayde; 
ce  que  je  vous  dy,  Monfieur,  de  pareille  affection  que  je  le  diroie 
po'^  ma  propre  patrie,  fi  elle  eîloit  aufli  dangereufement  mena- 
cée que  vre  bonne  ville,  et  eft  befoin  aux  maladies  extrêmes  de 
fe  fervir  de  remèdes  extrêmes,  et  qui  plus  eft  ordinairement,  b 
promptitude  y  eft  neceflaire  :  fiquidem  principiis  objlandum,  alias 
fera  medicina  paratur,  cnm  mala  per  longas  convaluere  moras.  Je 
croy  à  la  vérité  que  fi  tous  voz  concitoyens  eftoient  de  pareil  cou- 
rage que  vous,  que  l'on  ne  fçauroit  remporter  d'avantage  fur 
vre  ville,  mais  après  de  fi  longues  fatigues  et  fi  continues,  fe  vcoir 
attaqué  de  toutes  parts,  les  infirmes  s'esbranlent  les  premiers,  les 
autres  fuivent  après,  et  finallement  la  confufion  et  la  crainte 
vient  à  fe  méfier,  qui  eft  la  ruine  et  perte  des  lieux  les  plus  afl'eurés. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  paix  de  France,  encor  que  le  fort  devant  la 
Rochelle  ne  foit  demolly,  fi  eft  ce  qu'on  efpère  qu'elle  fubfiftera, 
parce  qu'il  ne  tient  qu'à  ceulx  de  dedans  de  fatisfaire  à  ce  qu'ils 
doibvent  par  traicté,  et  incontinent  la  démolition  fera  faitte. 
M'  le  Conneftable  appelle   tous  fes  plus  anciens  capitaines  et 
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femble  les  vouUoir  employer  po^  la  Valtolline,  fa  ma**  ayant  re- 
quis que  les  forts  nouvellement  baftis  foient  demollis,  d'ailleurs 
que  la  fortification  du  fort  de  Graveline  cefle  fuivant  le  traicté  de 
Vervin 

DE    FLAVIGNY. 
A  Met2  ce  19  de  mai  1623. 

P.  S.  —  Monfieur,  je  vous  puis  affeurer  que  fi  mefP*  de  vre 
ville  fe  difpofoient  à  quelque  forme  de  protection,  qu'on  Taccep- 
teroit  telle  qu'ils  voudroient  et  feriez  par  ce  moyen  à  couvert  de 
tous  les  dangers  defquels  vous  elles  menacés.  Dieu  vous  donne 
bon  confeil. 


ccxxxiv. 

Metz,  19  mai  1623.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

M.ONSIEUR, et  croy  que  ce  feroit  témérité  de  vous 

propofer  et  à  M"  de  vre  benne  ville  une  protection,  fi  les  dan- 
gers que  vous  avez  tous  prefts  et  près  ne  vous  menaçoient  de 
plufieurs  endroits,  mefme  fi  une  mefme  refolution,  affection  et 
courage  fe  pouvoit  trouver  en  toute  vre  bourgeoifie  qu'elle  fe 
trouve  en  vous  et  mes3  feig"  de  vre  ville.  Mais  il  eft  fi  nialaifé 
que  l'arch.  Léopold  n'aye  fes  intelligences  parmy  un  fi  grand 
peuple,  qu'un  fi  grand  peuple  foit  entièrement  compofé  de  mefme 
vollonté  et  courage,  et  que  vous  puiflîez  eftre  fecourus,  fi  tort  ny  fi 
bien  que  vous  defireriez,  fi  vous  eftiez.  attaqués,  qu'il  me  femble 
qu'il  feroit  à  propos  de  rccognoiftre  comment  vous  pourriez  entrer 
en  pourparler  po*^  la3  protection,  et  foubz  quelles  conditions, 
pluftôt  que  tomber  dans  un  mal  fans  reffourccs  ;  fiqttidem  ex 
malis  necejjariis  minus  efl  eligendtim.  Voili,  Monfieur,  ce  que  j'ay 
à  adjoutter  à  ma3  lettre,  et  que  fa  ma^*^"  de  France  eft  rcfolue  de 
s'oppofcrcourageufem*  auxdcffeinsd'Efpaigne,  qu'elle  veoit  butter 
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à  une  entière  fubverfion  d'autres  Eftats,  pouraffermir  le  fien,  et 
qu'en  France,  chacun  s'anime  po'  s'oppofer  courageufement  à  cette 
monftrueufe  grandeur. 

DE  FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  19  de  may  1623. 


ccxxxv. 


Mct2,  24  juillet  1623.  —  A  Monfienr  Peter  Storch,  etc, 

jMLonsieur,....  c'eft  à  la  vérité  une  affaire  très  importante 
que  celle  dont  je  vous  ay  efcrit,  c'eft  pourquoy  elle  mérite  bien 
d'eftre  digérée  de  longue  main,  mais  fi  l'eftat  de  voz  voifinseùt  con- 
tinué, corne  il  avoit  commencé,  vous  euffiez  eu  peu  de  loifir  po*^ 
prendre  une  bonne  refolutîon,  tant  y  a,  Monfieur,  que  je  demeure 
fort  content  que  vous  eftes  en  beaucoup  meilleure  condition  que 
cy  devant  et  n'avez  aucun  detourbier  de  gentz  de  guerre,  et  vous 
fupplie  de  prendre  en  bonne  parte  ce  que  je  vous  aye  efcrit  fur  le 
mefme  fubject,  l'affection  que  je  dois  au  bien  de  vre  refpublicque 
m'ayant  porté  à  vous  efcrire  avec  la  liberté  que  j'aye  faict,  félon 
que  le  temps  et  la  faifon  m'y  convioit.  Pour  ce  qui  eft  de  noz 
nouvelles  de  deçà,  on  a  commencé  drès  hyer  au  Pont  à  Mouffon, 
une  cérémonie  qui  doibt  durer  trois  jours,  qui  efl  po'  folemnifer 
la  canonifation  de  père  Ignace,  patron  des  Jéfuites,  plufieurs  cu- 
rieux d'icy  y  font  allés,  qui  en  rapporteront  le  modelle.  De  France, 
monfieur  le  comte  de  Vaudcmont  fuit  encor  la  cour;  on  dit  que 
c'efl  po'  mieux  valloir  de  l'hérédité  de  feu  la  Royne  Margueritte  et 
autres  prétentions  cognues  à  peu  de  gentz.  Le  Roy  eftoit  encor  le 
15  de  ce  mois  à  St-Germain  en  Laye,  à  caufe  de  la  contagion  qui 
efl  à  Paris,  aucuns  difent  que  fa  majeflé  prendra  le  large  du  collé 
de  Tours,  fi  lad  contagion  continue,  autres  qu'il  viendra  à 
Monceaux  ;  les  effccts  en  feront  voir  ce  qui  en  fera.  M^  le  prince 
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n'eft  encor  à  la  cour,  le  mécontenteni*  n'eft  pas  amorty,  on  parle 
diverfement  de  la  Rochelle  et  du  fort  de  devant.  Dans  un  mois 
au  plus,  on  verra  les  réfolutions  qui  fe  prendront  po'  ou  contre. 
Mes  dernières  lettres  de  la  cour  portoient  que  la  tranquillité  pu- 
blique continuoit 

DE  FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  24  de  jullet  1623. 


CCXXXVI. 


Metz,  10  août  1623.  —  A  Monficur  Peler  Storck,  etc, 

M.ONSIEUR,....  je  ne  doute  nullement  que  le  rehauffem* 
des  monnoyes  ne  vous  fafle  beaucoup  de  peine,  parce  que  ne  les 
ayant  rehaufle  en  cefte  ville  que  proportionnellem*  à  noz  voifins 
de  Lorraine,  et  bien  moins  qu'en  voz  quartiers,  fi  eft  ce  que  nous 
recognoiflbns  que  toute  la  perte  tombe  fur  les  rentiers  et  non  fur 
le  commun  peuple,  duquel  on  ne  peut  tirer  fervice  qu'au  qua- 
druple de  ce  qu'il  gaignoit  les  autres  fois,  et  la  mefme  plaincte  que 
vous  faittes  de  la  fechcreffe  eft  aufli  en  ce  lieu  où  neantmoins  nous 
efperons  abondance  de  bledz,  parce  qu'ils  eftoicnt  formés  dans 
l'efpy  avant  lad  fechereffe,  mais  fort  peu  de  menus  grains,  et  crai- 
gnons que  la  contagion  qui  a  aflailly  plufieurs  villages  de  Lorraine, 
et  un  des  îîres,  à  une  petite  lieue  de  la  ville,  ne  nous  vifite,  dont 
Dieu  par  fa  bonté  nous  preferve  !  Pour  ce  qui  eft  de  la  rencontre 
du  duc  Chriftian  Halberftat  avec  Tilly,  on  en  raconte  icy  diver- 
fement, que  nous  avons  peine  d'en  tenir  la  vérité,  neantmoins 
conftat  que  leâ  feig*"  duc  a  eu  de  l'avantage  fur  fes  ennemis, 
que  je  prie  Dieu  luy  livrer  en  fes  mains  po'  fa  gloire.  Ledit  ad- 
vantage  a  pieu  grandement  aux  bons  François,  et  fpecialem*  au 
Roy  qui  recognoit  maintenant  combien  il  importe  à  fon  Eftat  que 
la  maifon  d'Autriche  ne  furmonte  et  fupprime  fes  bons  confœ- 
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derés  et  alliés  d'AUemaigne,  et  à  cefte  occafion  a  plus  de  vollonté 
de  les  bien  affifter  qu'au  pardevant.  Sa  ma**  eftoit  encor  à  S*-Ger- 
main  le  3  de  ce  mois,  prefte  neantmoins  d'aller  à  Montceaux,  parce 
que  la  contagion  croift  à  Paris,  et  veut  on  dire  qu'il  y  a  deux  mai- 
fons  infectées  au3  S'-Germain.  Vous  aurez  jà  fceu  l'incendie  ar- 
rivée au  Pont  à  Mouflon  dans  l'efglife  et  bibliothèque  des  Jefuittes 
fans  qu'on  en  fâche  la  fource  ;  aucuns  la  veulent  prendre  d'eulx 
mefmes,  parce  qu'ils  n'avoient  encor  rendu  des  tapifleries  et  autres 
hardes  précieufes  qui  venoient  du  prince  et  de  plufieurs  particu- 
liers auxquels  elles  font  perdues,  autres  plus  fuperftitieux  l'attri- 
buent au  feu  S*-Anthoine  et  difent  que  led  S',  irrité  qu'on  a  fait  tant 
de  cérémonies  po'  S*  Ignace  au  lieu  qui  luy  avoit  efté  voué  paravant, 
qu'en  haine  de  ce  il  a  envoyé  fon  feu  à  la  cime  du  clocher  desS 
Jefuittes,  afin  qu'on  n'en  accufe  perfonne  ;  cela  ed  une  fuperftition, 
et  eft  l'autre  opinion  plus  vrayfemblable.  Po'  ce  qui  eft  de  la 
Rochelle,  les  députés  d'icelle  ville  ont  efté  remercier  fa  ma**  de 
ce  qu'elle  avoit  déclairé  n'avoir  commandé  à  M""  le  duc  de  Guyfe 
de  fe  jetter  dans  l'iile  de  Rez,  ains,  fuivant  le  dire  du8  0  duc,  eft 
arrivé  que  par  un  vent  contraire,  les  navires  du  Roy  ont  efté  jettes 
dans  ladite  ifle,  d'où  les  Rochellois  conjecturoient  qu'il  y  avoit 
intelligence  dans  leurd  ville,  de  quoy  on  s'eft  lavé  le  mieux 
qu'on  a  peu,  et  a  efté  depuys  peu  led  duc  à  la  cour  :  qu'eft  ce 
que  je  vous  puis  dire  pour  nouvelles,  vous  baifant  les  mains 

DE  FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  10  d*aou(l  1623. 


CCXXXVII. 


Metz,  19  août  162$.  —  A  Monfmir  Peter  Storck,  tic. 

-NloNSiEUR,  je  VOUS  ay  efcrit  du  10  de  ce  mois,  et  ne  fe 
pafle  rien  icy  de  mérite.  La  fechereffe  continue,  et  n'avons  point 
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depluyes  qui  ne  foient  accompagnées  degreelles  et  foudres  fâcheux, 
tant  le  bon  Dieu  eft  irrité  contre  nous,  qu'il  daigne  toutesfois 
encor  preferver  de  la  contagion  en  cède  ville,  où  ceux  de  la  reli- 
gion font  en  grand  foin  de  fçavoir  la  vérité  de  ce  qui  fe  dit  du 
duc  Chriftian  et  de  fon  armée,  qu'on  afleure  eftre  entièrement 
deffaitte  par  Tilly,  qui  a  attiré  leâ  duc  au  combat,  en  forte  que 
fon  infanterie  ne  pouvant  fecourir  fa  cavallerie,  qu'il  avoit  trop 
avancée,  l'une  et  l'autre  doibt  avoir  efté  deffaitte,  refervé  huict  ou 
dix  enfeignes  de  cavalerie,  avec  lefquelles  led  duc  fe  doibt  avoir 
retiré,  après  avoir  perdu  feize  pièces  de  canons  et  deux  mortiers, 
qui  feroit  une  deffaitte  importante  et  dangcreufe,  et  qui  anéan- 
tiroit  les  forces  du  comte  de  Mansfeld  qui  n'eftoient  encor  joinctes. 
Dieu  par  fa  bonté  veuille  qu'il  n'en  foit  corne  on  nous  publie  de 
plufîcurs  endroits  ;  au  furplus  le  Roy  a  efté  à  Monceaux  où  il  a  peu 
demeuré,  et  eft  la  plufpart  du  temps  à  S*-Germain,  et  va  et  vient 
aud  Monceaux,  avec  fa  cour  racourfie,  à  caufe  que  ces  lieux  ne 
font  fi  logeables  qu'à  Fontainebleau 


DE    FLAVIGNY. 


A  Metz  ce  19  d'aouft  1623. 


CCXXXVIII. 
Metz,  31  août  1623.  —  A  Monfienr  Peter  Siorck,  etc. 

JMoNSiEUR,  vre  lettre  du  24  de  ce  mois  que  ce  meffager 
m'a  rendue  pour  refponfe  à  mes  dernières  m'a  fort  efclaircy  de  ce 
qui  eft  de  la  deffaitte  de  l'infanterie  du  duc  Chriftian  de  Brunfwic, 
dont  je  vous  remercie  humblem^  Et  du  papier  imprimé  qui  eftoit 
joinct,  c'eft  un  mauvais  ordre  parmy  les  nres,  qu'avant  mefme 
qu'on  aye  approché  l'ennemy,  on  publie  la  victoire  contre  luy, 
ou  au  contraire  il  ne  fe  contente  de  ces  vanteries,  mais  en  effect 
et  fans  bruit,  nous  rabbat  fouvent  nre  caquet  :  cela  arrive  que  nous 
ne  recognoiffons  pas  bien  nos  faultes,  et  n'en  demandons  point 
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le  pardon  à  Dieu,  qui  nous  envoyé  des  afflictions  po*^  nous  cor- 
riger. Ainfi  ne  regardons  que  le  fecours  humain  qu'il  abbat  en  peu 
d'heures,  afin  que  nous  ayons  îîre  entier  recours  à  luy,  qui  feul 
peut  nous  conferver.  Pour  ce  qui  eft  de  l'advis  donné  aux  f"  Eftats 
d'eftrc  bien  fur  leur  garde,  cela  eft  bien  général,  et  eft  cenain  qu'ils 
en  ont  grand  befoin,  mais  corne  gents  bien  experts  à  fupporter 
et  repouffer  les  incurfions  d'Efpaigne  ;  ils  s'en  fçauront  bien  def- 
fendre  moyennant  la  faveur  et  grâce  de  Dieu.  Quant  au  paflage 
du  comte  Mansfeld  par  la  Lorraine,  je  tiens  cela  imaginaire  et  feu- 
lement afin  que  les  Lorrains,  félon  leur  couftume,  ayent  occafion 
de  faire  des  levées  po'  ruiner  leur  propre  pays,  et  peut  être  pour 
envoyer  quelques  compagnies  en  Bavière.  A  Paris  la  contagion  y 
continue,  et  ncantmoins  M.  le  duc  de  la  Valette  y  eft  encor  et 
fa  feme,  qui  eft  fort  enceincte.  Sa  ma**  eft  encor  à  S'-Germain,  et 
pafle  fon  temps  à  la  chafle,  allant  parfois  à  Monceau.  Il  ne  fe  dit 
rien  de  la  cour,  qui  ne  foit  advantageux  pour  les  princes  protef- 
tants,  et  les  f"  Eftats,  que  fa  ma*'  n'abandonnera  point,  et  a  plus  de 
bonne  affection  et  inclination  de  les  ayder  que  jamais,  en  laiflant 
fes  fubjects  de  la  religion  en  paix  ;  laquelle  je  prie  Dieu  vouUoir 
donner  à  toute  la  chreftienté  po*^  empefcher  les  progrès  dangereux 
de  la  Turquie,  et  vous  baife  humblem*  les  mains 

DE  FLAVIGXY. 
A  Metz  ce  dernier  d'aouft  1623. 


CCXXXIX. 


Metz,  25  septembre  1623.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

jyLoNSiEUR,  je  voudroie  avoir  des  meilleures  nouvelles  de 
ces  quartiers  que  ne  font  celles  du  public  de  toute  vre  Germanie, 
mais  il  femble  que  le  bon  Dieu  veuille  accabler  de  maux  les  plus 
grands  Eftats  du  monde  po^'abbaiffer  leur  orgueil,  et  leur  monftrer 
qu'ils  ne  font  que  par  luy.  Le  Roy  eft  tousjours  i  S'-Germain  avec 
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la  Royne  régnante,  et  n'en  bougeront  qu'après  que  Paris  fera 
repurgé  des  mauvais  airs  parles  gelées  que  la  faifon  produira.  Sa 
ma**  a  eu  à  grand  defplaifir  la  defïaitte  du  duc  Chriftian  de 
Brunfwic,  voyant  que  par  la  foiblefle  des  autres  princes  d'AUe- 
maîgne  un  fi  grand  corps  eft  ébellé,  et  fans  réfiftance  vallable.  On 
cfpère  que  le  prince  d'Orange  pourra  faire  quelque  air  digne  de 
foi  po^  un  peu  rabbattre  la  fuperbité  d'Efpaigne.  Mais  cela  eft 
encor  infatis,  il  ne  tiendra  pas  à  fa  ma**  de  l'encourager  et  de 
l'ayder  de  tout  ce  qui  fe  pourra,  ayant  de  nouveau  ordonné  de 
fournir  gratuitement  à  M"  les  Eftats  jufques  à  autres  fîx  cent 
mille  livres  de  Roy,  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre,  et  croy 
qu'on  fournira  encor  des  homes,  moyennant  qu'on  les  traicte 
mieulx  qu'ils  n'ont  efté  dans  les  trouppes  du  comte  de  Mansfeld 
et  duc  de  Brunfwic.  Ici  la  Lorraine  nous  fatigue  tousjours  par 
l'interdiction  de  l'entrée  de  leurs  bleds  dans  rire  ville  et  pays.  Et 
y  a  cent  teftons  d'amende  à  celuy  ou  ceulx  qui  contreviendront  ; 
toutesfois  le  bled  eft  defcheu  d'un  efcu  par  quarte,  attendu 
l'abondance  que  Dieu  nous  en  a  donné  dans  le  pays.  Il  fedit  que 
lc3  f  duc  de  Lorraine  a  fait  faire  les3  deffenfes,  afin  d'en 
pouvoir  envoyer  au  duc  de  Bavière  fon  frère,  et  qu'il  en  envoyé 
en  effect,  ce  que  vous  pouvez  mieux  fçavoir  que  nous  parce  qu'il 
fault  pafler  par  voz  quartiers,  d'où  on  nous  dit,  et  principalement 
les  papiftes,  qu'en  vre  bonne  ville  il  eft  tombé  du  fang  du  ciel, 
prefque  en  tous  les  endroits,  et  qu'il  a  commencé  à  tomber  dans 
la  maifon  d'un  miniftre,  où  le  fang  eftoit  plus  abondant.  Ce  que 
neantmoins  je  ne  puys  croire,  et  tiens  que  c'eft  une  invention  po' 
tousjours  defcrier  l'Évangille.  Si  toutesfois  cefte  nouvelle  eft  vraye 
en  partie,  dont  je  vous  fupplie  humblem*  eftre  efclaircy  par  celle 
qu'il  vous  plaira  m'efcrire,  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  voul- 
loir  détourner  du  général  et  du  particulier  les  dangereux  effects 
de  ce  prodige,  et  conferver  de  plus  en  plus  vre  bonne  ville  en  fon 
luftrc  et  fplendeur  :  fur  quoy  je  vous  baife  les  mains 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  25  de  fcptembrc  1623. 
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CCXL. 


Metz,  21  octobre  1623.  —  A  Monfieur  Peler  Siorck,  etc. 

.Monsieur,  vre  lettre  du  2  de  ce  mois  me  fut  hier  rendue 
dans  le  fort  de  noz  vendanges,  qui  font  plus  abondantes  deux 
fois  que  Tannée  paffée,  et  le  vin  plus  cher  d'un  tiers  que  Tannée 
précédente,  tant  le  monde  eft  déréglé  en  toutes  chofes  :  corne  il  a 
efté  à  femer  la  nouvelle  d'une  pluye  de  fang  arrivée  en  vos  quar- 
tiers, et  des  bouillies  trouvées  méfiées  de  gouttes  de  fang  en  quel- 
ques maifons  particulières,  de  Tefclairciffement  de  laquelle  nou- 
velle je  vous  remercie  humblem*  et  demeure  fort  content  que  le 
prodige  ne  foit  tel  qu'on  Ta  icy  reprefenté,  mais  bien  en  peine  de 
ce  que  vous  ne  pouvez  recouvrir  des  grains  à  volonté.  Encor  qu'on 
nous  aye  affeuré  que  M^  le  duc  de  Lorraine  avoit  accordé  depuis 
peu  à  mefleig"  de  vre  ville,  jufques  à  la  concurrence  de  deux 
mille  réfaux  de  bled,  à  achepter  et  tranfporter  de  fes  pays,  et  eft 
le  plus  grand  mal  po'  voz  quartiers  que  TElface  eft  defgarnie  et 
defpourveue,  contre  fon  accoutumée.  Po""  ce  qui  eft  de  la  France, 
le  Roy  eft  encor  à  S*-Germain  en  Laye  avec  les  deux  Roynes,  et 
n'en  bougeront  qu'au  commencem*  du  mois  prochain,  encor 
qu'on  dit  que  depuis  peu  dans  S'-Germain  mefme,  il  y  aye  eu 
deux  maifons  infectées  de  la  contagion  qui  cefle  dans  leS  Paris. 
A  ce  qu'on  afleure,  faS  ma*^  a  auflî  donné  toute  forte  de  con- 
tentement au  fynode  national  de  ceux  de  la  religion  tenu  à  Cha- 
renton,  ayant  donné  40,000  livres  pour  les  frais  d'iceluy  en 
bonnes  aflignations,  outre  les  prefents  faits  à  des  particuliers  po' 
les  allées  et  venues  en  cour,  et  s'eft  finy  le3  Synode  au  conten- 
tem*  de  fa  ma^*  qui  a  donné  à  fes  peuples  par  tout  le  royaume 
une  paix  abfolue,  à  ce  que  les  d"  avis  de  la  cour  font  mention. 
Pour  ce  qui  eft  des  courfes  de  B.  Gabor  et  de  fes  adjoincts,  cela  ne 
peut  beaucoup  nuire  au  party  de  l'empereur,  parce  qu'en  peu  de 
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temps  il  faudra  qu'ils  fe  retirent.  Et  neantmoins  il  fault  que  la 
rage  des  Impérialiftes  foit  grande,  qu'ils  augmentent  leur  perfé- 
cution  pluftôt  que  de  la  diminuer  contre  les  Evangeliftes.  Dieu 
feul  y  peult  remédier. 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  21  d'octobre  1623. 


CCXLI. 


Metz,  23  novembre  1623.  —  A  Monfieur  Peler  Siorck,  etc. 

M^ONSIEUR,  il  y  a  fi  longtemps  que  je  n'ay  receu  de  voz 
lettres  que  fi  je  ne  fçavoie  vos  grandes  affaires  vous  en  pouvoir 
divertir,  j'auroie  pœur  que  ce  ne  fût  vre  fanté,  veu  qu'on  nous 
afleure  par  deçà.  Bet.  Gabor  avoir  detfait  une  grande  partie  de 
l'armée  de  l'empereur,  bruflé  beaucoup  de  cliafteaux  et  maifons 
fortes  de  ceux  qui  ont  mis  à  mort  plufieurs  Evangeliftes  de  Prague, 
et  force  le  général  Tilly  à  envoyer  le  fort  de  fon  armée  au  fecours 
du3  Empereur.  Icy  on  continue  encor  par  la  grâce  de  Dieu  la 
bonne  nouvelle  de  paix  et  par  toute  la  France,  le  Roy  fc  trouvant 
maintenant  dans  Paris,  où  M'  le  duc  d'Efpernon  le  doibt  venir 
trouver  au  milieu  du  mois  prochain,  venant  veoir  par  un  mefme 
voyage  fa  nouvelle  bcUc-fiUe,  et  M""  le  duc  de  la  Valette  fon  fils 
qui  a  cfté  grandement  mallade,  d'une  fiebvre  continue  de  laquelle 
il  eft  prefentem*  guarry.  Nous  avons  eu  trois  ou  quatre  maifons 
touchées  de  la  peftc,  par  l'indifcrétion  de  ceux  qui  ont  efté  veoir 
les  mallades  de  ccfte  maladie  en  un  village  dépendant  de  cefte  ville, 
à  une  petite  lieue  d'icy,  où  (ont  morts  plus  de  fix  vingt  corps  tant 
petits  que  grands.  On  a  mis  hors  de  cefte  3  ville  tous  ceux  qui 
eftoient  infectés  es  3  maifons  et  les  vallidcs  aufli,  de  pœur  qu'ils 
ne  gattaflent  le  refte.  On  efpère  que  la  froidure  pnte  fera  tout  cefler 
ce  mal  fi  Dieu  plaift.  Je  ne  fçay  ce  que  vous  tenez  du  mariage 
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d'Angleterre,  mais  on  affeure  icy  les  articles  d'iceluy  avoir  efté 
accordés,  depuys  le  retour  du  prince  de  Galles  au  pais  et  cour 
de  fon  père.  Dieu  veuille  qu'il  en  arrive  plus  de  bien  qu'on  n'en 
efpère 

DE  FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  23  de  novembre  1623. 


CCXLII. 

Metz,  25  décembre  1623.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

JMoNSiEUR,...  ce  qui  fe  dit  à  prefent  par  deçà  eft  que,  le 
comte  Mansfeld  et  Halberftat  ayant  à  pnt  laifle  la  Frife,  ceux  de 
Trêves  et  CoUogne  en  ont  pris  l'alarme  croyant  qu'il  les  veuille 
venir  veoir.  En  Lorraine  on  nous  a  vouUu  feurer  du  contentement 
de  la  defFaitte  de  Monténégro  et  des  fiens,  en  mettant  en  avant 
que  Tilly  s'eftoit  emparé  de  Caflel,  ce  qu'on  a  trouvé  inventé 
depuys.  A  Paris  M' le  duc  d'Epernon  eft  venu  veoir  fa  belle-fille 
la  duchefle  de  Verneuille,  et  par  mefme  moyen  recevoir  les  com- 
mandements du  Roy,  qui  a  congédié  depuis  1 5  jours  en  ça  les 
regimens  de  Ballany,  Marcheville,  et  autres  extraordinaires,  pour 
monftrer  qu'il  n'a  vollonté  de  continuer  la  guerre  dans  fon 
royaume,  ains  pluftôt  y  conferver  la  paix  et  repos  public.  Mon- 
fieur de  Puyfieulx,  premier  fecretaire  d'Eftat  de  fa  ma**,  eft  fort 
incommodé  en  fa  fanté,  d'une  fiebvrc  quarte.  En  Lorraine  on  a 
vouUu  faire  quelques  levées  pour  Bavières,  mais  l'argent  man- 
quant a  tout  arrefté.  Je  vous  baife  humblem'  les  mains 

DE  FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  25  décembre  1623. 
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CCXLIII. 
Metz,  2  février  1624.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

JVloNSiEUR,  il  me  tarde  grandem*  que  je  ne  reçois  plus 
aucune  de  voz  lettres.  J'attribue  cela  à  voz  grandes  affaires  que 
vous  avez  eu  à  vre  foire  de  Noël  et  à  celles  que  vous  avez  d'or- 
dinaire po^  vre  republicque.  Icy,  il  y  a  du  murmure  de  nre  clergé 
qui  a  des  héritages  dans  la  Lorraine,  pour  ce  qu'en  confidération 
d'iceux  le  duc  de  Lorraine  leur  demande  quelque  argent  po' 
fournir  aux  frais  de  la  guerre,  qui  fait  croire  qu'il  y  aura  quelque 
rerrtue  mefnage  en  laâ  Lorraine,  qui  fait  amas  de  deniers  où 
qu'elle  peut  po^  fe  fournir  de  chevaux  et  d'armes.  En  France  fa 
ma**  a  donné  les  fceaux  à  M'  d'Aligre,  conleiller  de  la  cour.  M*"  le 
Chancellier  les  eût  encor  voUontier  gardés,  mais  il  n'y  a  eu  moyen 
de  s'en  defdire.  On  croit  que  fa  ma**  feroit  un  voyage  vers  Tours, 
po'  aller  recommencer  la  guerre  du  codé  de  Montauban  et  la 
Rochelle,  mais  le  Roy  ayant  réduit  les  compagnies  ordinaires  des 
garnifons  à  3  5  homes,  et  fait  congédier  les  régim"  extraordinaires, 
le  deflein  femble  eftre  rompu.  M*^  le  duc  d'Efpernon  eft  encor  à  la 
cour,  et  ne  fçait  on  affeurement  s'il  viendra  par  deçà  come  il  s'étoit 
propofé.  MonP  Viginé  efl  allé  trouver  M^  le  prince  de  Condé  à 
Bourges  po'  le  faire  retourner  à  la  cour,  on  ne  fçait  fi  fon  voyage 
proffitera.  Il  y  a  force  compagnies  EfpaignoUes  qui  font  dans  le 
pays  de  Liège,  et  tâchent  d'entrer  dans  la  ville  duâ  Liège,  po' 
fe  tenir  en  garnifon,  mais  on  refufe,  et  s'excufent  les  principaux 
fur  leur  privilège  de  n'en  avoir  jamais  eu,  mefme  qu'elle  dépend 
de l'Evefque de  Cologne;  mais  nonobftant  toutes  excufes  ils  pten- 
dent  y  entrer  de  force  ou  vollonté,  et  ainfi  accroiftre  les  limites 
du  Roy  d'Efpaigne,  qui  font  jà  trop  grandes,  et  ne  tendent  qu'à 
fupprimer  et  fubjuger  le  refte  du  monde,  dont  Dieu  le  gardera 
s'il  luy  plaifl 

DE  FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  2  de  febvricr  1624. 
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CCXLIV. 
Metz,  7  février  1624.  —  A  Monfimr  Peter  Storck,  etc, 

M.ONSIEUR,  je  VOUS  ay  efcrit  le  3  de  ce  mois,  et  n*av  rien 
appris  depuys  oultre  ce  que  je  vous  ay  dit,  finon  que  le  fils  du 
comte  Henry  de  Berg,  paflant  hier  par  cefte  ville,  eft  allé  faire 
partie  de  fon  Carnavalle  à  Nancy  luy  cinquième,  et  peut  eftre 
traicter  de  quelque  affaire  de  guerre,  M' le  duc  de  Lorraine  £ii- 
fant  nouvelle  levée  fur  le  clergé  de  fon  pays,  et  ceux  qui  ont  des 
terres  ou  héritages  dans  fon  duché,  par  permifCon  du  Pape,  qui 
tefmoigne  qu'il  n'eftre  éloigné  de  la  ligne  Papiflique.  De  la  ville 
de  Liège,  il  s'efcrit  de  Sedan,  que  l'offre  de  fe  mettre  en  la  pro- 
tection du  Roy  de  France,  fur  la  crainte  qu'elle  a  eu  qu'ayant  laiflè 
entrer  des  HoUandois  qui  avoient  deflfeingde  fe  faifir  de  quelques 
Efpaignols  qui  eftoient  en  une  hoftellerie,  et  qui  s'eflant  bien  def- 
fendus  ont  tué  partie  desS  HoUandois  entreprenants,  et  qui 
avoient  mis  le  feu  dans  laS  hoftellerie,  elle  ne  foit  mal  traictée 
par  des  garnifons  efpaignoUes,  qui  y  veuUent  entrer  de  la  part 
de  leur  Roy.  En  France  tout  eft  calme.  Dieu  mercy,  et  dit  on  que 
la  Roine  eft  enceinte,  qui  feroit  un  bon  affaire.  M' le  duc  d'Ef- 
pernon  eft  encor  à  la  cour.  M' le  commandeur  de  Fromigères, 
lieutenant  de  la  citadelle,  fait  eftat  de  s'y  en  aller  à  ce  carefme. 
M' le  préfident  de  cefte  ville  promet  d'en  revenir  bientoft,  et  ne 
parle-t-on  plus  du  voyage  de  monS  feig'  d'Efpernon  par  deçà,  où 
le  capitaine  Paul  l'AUemant  fe  plainct  grandement  de  ce  que 
M.  Heller  et  un  autre  feig*"  de  vre  bonne  ville,  luy  ayant  promis, 
à  fon  partement,  de  luy  faire  païer  encor  fa  penfîon  de  quatre 
cents  florins  po'  une  année,  avant  que  le  congédier  tout  à  fait,  il 
a  receu  neantmoins  une  froide  refponfe  verballe  par  le  f^  Jean 
Pillon,  marchant,  de  quoy  j'ay  eftimé  vous  debvoir  cefte  advis, 
coifte  très  humble  ferviteur  de  Meffeig"  du  Sénat  de  vre  ville 

DE  FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  7  de  febvrier  1624. 


i624  adressée  au  Magistrat  de  Strasbourg.  275 


CCXLV. 
Metz,  14  février  1624.  —  A  MonJUur  Peter  Storck,  etc. 

JM-ONSiEUR,...  je  VOUS  congratule  de  tout  mon  affection 
du  mariage  de  M'  vre  fiîs,  et  prie  Dieu  vous  en  donner  toute 
forte  de  joye  et  contentement  enfemble  à  toute  vre  noble  famille. 
Pour  ce  qui  eft  de  Tordre  que  Meffeig"  de  vre  republicque  don- 
nent au  prix  des  vivres,  corne  ils  ont  fait  au  taxe  des  efpèces  d'or 
et  d'argent,  c'eft  une  affaire  malaifée  au  poflible,  et  la  crainte  que 
nous  avons  icy  d'y  rencontrer  trop  de  difficultés,  nous  retient 
encore  au  p'  rehauffement,  c'cft  affavoir  le  doublon  à  raifon  de 
quinze  francs  et  demi  de  Lorraine  un  peu  plus,  l'efcu  fol  à  huict 
francs  lorrain,  le  reixdaller  à  cinq  francs  lorrain,  et  fie  de  caretis, 
et  ainfi  nous  roulions  en  ce  moyen  et  non  exorbitant  rehauffe- 
ment, de  peur  que  par  le  rabais  desS  efpèces,  nous  ne  fafïîons 
murmurer  le  pauvre  peuple,  qui  achepte  le  bled  et  vin  bien  cher, 
jufques  à  ce  que  par  une  bonne  et  affeurée  paix,  on  puiffe  plus 
commodément  faire  lefl  rabbais.  Quant  à  la  grande  neceffité  de 
laquelle  vous  m'efcrivez  eftre  vifitée  vre  académie,  de  laquelle  vous 
avez  foin  corne  l'un  des  f"  adminiftrateurs,  cela  à  la  vérité  efl 
grandement  à  plaindre  et  confiderer  ;  et  fî  lorfque  je  vous  adverty 
qu'il  y  avoit  moyen  d'en  tirer  quelque  partie,  vous  euffiez  vouUu 
entamer  l'affaire  par  les  voyes  que  je  vous  avoie  déclaré,  je  tiens 
que  vous  y  eufliez  profîtté,  parce  qu'on  eût  cherché  des  inventions 
qu'on  a  trouvé  po^  d'autres  affaires,  et  en  fuffiez  bien  advancé. 
Mais  fi  j'ay  bien  retenu,  le  rehauffement  des3  efpèces  vous  divertit 
d'en  faire  la  pourfuite  :  corne  ce  foit,  tant  plus  vous  attendrez  à 
en  faire  pourfuittes,  tant  moins  vous  profitterez,  et  me  femble 
qu'il  feroit  à  propos  que  meffeig"  de  vre  fénat  en  efcrivent  à  nre 
magiflrat^  non  feulem^  une  fois,  mais  plufieurs,  afin  que  par  im- 
portunité  on  emporte  ce  qu'autrem'  il  fera  très  difficile  d'obtenir 
quoyque  jufle  et  raifonnable,  à  caufe  du  mauvais  temps  paflé,  qui 
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nous  a  grandement  defvoyé,  aufli  bien  que  noz  voifins,  encor  que 
par  la  grâce  de  Dieu  nous  ayons  efté  efpargnés  à  regard  d'eulx. 
Ainfi,  Monfieur,  fi  mefleign"  de  vre  fenat  efcrivent,  que  ce  foit 
par  perfonne  qui  puifle  parler,  et  faire  refonner  vre  jufte  de- 
mande   Pour  ce  qui  eft  des  nouvelles  de  France,  il  eft  certain 

que  depuys  la  réception  de  M'  d'Aligre  en  la  charge  de  garde 
des  fceaux,  M""  le  chancellier  de  Sillery  a  receu  commandement 
du  Roy  de  fe  juftifier  fur  plufieurs  plainctes  données  contre  luy, 
ou  bien  de  fe  retirer  en  fa  maifon  hors  de  Paris,  ce  qu'il  a  choi(\', 
et  e(l  allé  en  une  fienne  maifon  des  champs,  coifie  a  fait  auffi  monP 
de  Puyfieulx  fon  fils,  qui  a  receu  pareil  mandement,  et  eft  ce 
changement  arrivé  depuys  huict  jours  en  ça,  qui  en  pourra  peut 
eftre  caufer  d'autres,  dont  Dieu  nous  preferve.  M' le  duc  d'Epemon 
fuit  encor  la  cour,  et  eft  incertain  s'il  viendra  par  deçà,  ou  retour 
nera  en  fon  gouvernement  de  Guyenne 


DE  FLAVIGNY. 


A  Metz  ce  14  de  febvrier  1624. 


CCXLVI. 
Metz,  7  mars  1624.  —  A  Monfieur  Peter  Siorck,  etc, 

M.ONSIEUR ,  je  ne  vous  ay  point  efcrit  depuis  le  xiv*  du 
mois  partï,  n'ayant  eu  autres  nouvelles  de  France,  finon  que  le 
Roy  veut  que  monfieur  le  Chancellier  et  M*^  de  Puyfieux,  fon 
fils,  fe  juftifient  de  ce  qu'on  les  accufe,  ou  bien  qu'on  leur  faflc 
leur  procès,  fur  quoy  interviennent  leurs  parents  et  amis  po'  in- 
tercéder po*^  eux,  et  adoucir  le  mal  géré  ou  entendu,  et  ainfi  cefte 
affiire  fe  traicte  de  long;  les  threforiers  aufli,  et  ceux  qui  manient 
les  finances  du  Roy  font  recherchés  de  leurs  comptes,  et  y  a  ap- 
parence que  ceux  qui  auront  malverfé  ne  feront  efpargnés.  D  y 
a  eu  un  pauvre  home  de  la  religion  qui  cftoit  du  Pouflin  qui  a 
elle  prifonnier  et  accufé  d'avoir  vouUu  attenter  à  b  vie  de  la 
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facrée  perfonne  de  fa  ma**.  Et  luy  a  efté  pntée  une  lettre  durant  fa 
détention,  corne  fi  mefP*  de  la  Rochelle  luy  enflent  efcrit  po""  at- 
tenter non-feulem*  au  Roy,  mais  mefme  à  Monf^  frère  du  Roy,  ce 
qui  a  eftonné  tellement  le  monde  qu'on  ne  fçavoit  cornent  appai- 
fer  le  Roy,  Père  Sigeran  Jéfuitte  ayant  pîîté  à  fa  ma**  laâ  lettre, 
faulfe  et  feincte  ;  mais  Dieu  a  voullu  que  la  méchanceté  a  efté 
defcouverte,  et  le  clerc  copifte  pendu  par  fon  col  ;  les  principaux 
inftigateurs  fe  fçavent,  mais  ne  fe  décèlent  point.  C'eftoit  une  in- 
figne  méchanceté  po^  porter  le  Roy  à  voulloir  mal  à  ceux  de  la 
religion  auxquels  fa  ma**  en  veut  et  voudra  moins  à  l'avenir,  puif- 
qu'il  voit  que  la  calomnie  eft  fi  forte  contre  eux.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  rente  de  vre  ville  et  académie,  fi  vous  n'en  voulez  faire  autre 
pourfuitte  par  deçà,  il  ne  fault  qu'advertir  noz  marchants  venants 
à  voz  foires  que  vous  uferez  du  droit  d'arreft  qui  vous  eft  acquis, 
s'il  n'y  eft  pourvu  par  le  magiftrat  d'icy,  qu'eft  le  meilleur  advis 
qu'on  vous  puifle  donner 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  7  de  mars  1624. 


CCXLVII. 
Metz,  14  mars  1624.  —  A  Monfieur  Peler  Storch,  tic, 

-NLoNsiEUR,...  aucuns  difent  que  le  Roy  vient  bientoft  à 
Sedan,  c'eft  à  dire  vers  la  Pafque,  po'  plus  facilement  conforter 
la  ville  de  Liège,  fi  elle  en  a  befoin,  eftant  ainfi  du3  Sedan 
plus  prochain  duS  Liège.  On  afleure  les  HoUandois  avoir  jette 
bon  nombre  d'homes  dans  le3  Liège,  qui  doivent  empefcher  l'en- 
trée des  Hefpaignols  dans  lc3  païs.  Père  Sigeran  Jcfuitte  a  eu  un 
commandement  de  fe  retirer  de  la  cour,  po'  eftre  averré  d'avoir 
trop  contribué  à  la  lettre  fuppoféc  contre  ceux  de  la  religion,  qui, 
grâces  à  Dieu,  font  mieux  vouUus  que  cy  devant,  depuis  laS  fup. 
pofition  defcouverte,  parce  que  le  Roy  a  recognu  qu'on  en  veut 
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plus  â  (on  Eflat  qu'à  la  religion,  et  que  de£ii£mt  ceox  de  LiS  reli- 
gion il  confumeroit  partie  de  fqy-mème,  veoîr  b  phis  afleorèe 
contre  rEfpaignol,  qui  n'a  aultre  intention  que  de  £ûre  occuper 
fa  ma*^  à  fe  perdre  en  la  perte  de  (es  propres  fubjets  de  Tune  et 
Tautre  religion,  tandis  qu'il  s'efforce  de  s'approprier  rAllemagne 
qui  eft  divifée,  abandonnée  des  fiens  propres  et  de  fes  voifins.  Je 
n'ofe  vous  congratuler  du  voifinage  que  vous  veut  procurer  l'ar- 
chiduc Leopold,  en  fe  défaifant  de  Ton  evefché  de  Strasbourg, 
es  mains  du  fAs  aifné  de  l'Empereur  :  c'eft  une  plus  grande  efpine 
que  la  précédente,  s'il  fe  fait  une  fois  maieur. 

DE  FLAVIGNY. 

A  Metz  ce  14  de  mars  1624. 


CCXLVIII. 
Metz,  26  juin  1624.  —  A  Monjieur  Peter  Storck,  etc. 

JMoNSiEUR,  ma  dernière  lettre  a  efté  du  2 1  de  ce  mois  par  le 
meiTager  de  vre  ville,  depuis  lequel  jour  nous  n'avons  eu  autre 
occupation  qu'à  advifer  à  la  réception  et  entrée  de  madame  la 
duchefle  de  la  Valette,  monfeig'  le  duc  fon  mary  ayant  bien 
voullu  que  tout  l'honneur  luy  en  demeure,  ayant  receu  de  long- 
temps l'honneur  de  la  fienne.  Elle  a  donc  été  telle  le  jour  d'hier, 
que  mafl  dame  eftant  en  cefte  ville,  en  eft  fortie  à  demy  lieu  feu- 
lement, en  une  maifon  champeftre  nomée  Brady,  à  l'entour  de 
laquelle  qui  eft  campagne,  fe  font  trouvés  deux  mille  cinq  cents 
hoiîics  de  pied  bien  armés,  la  plufpart  bourgeois,  et  le  furplus 
payfans;  puis  trois  cents  cavaliers,  cent  armés  et  couverts  de 
toutes  parts,  et  les  autres  armés  de  cuiraffes  feulement  et  le  refte 
en  carabines  avec  les  piftolets  et  cafaques,  et  outre  ce  quatre  cents 
enflants  armés  de  petites  harquebufes  et  petites  piques,  couverts 
d'habits  des  couleurs  de  mad  dame,  et  conduits  par  4  capiuines. 
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A  l'entrée  de  Tune  des  portes  de  laâ  ville  s'eft  trouvée  une  jeune 
fille  dans  un  petit  chariot  conduit  par  un  cheval  po"^  préfenter  les 
clefs  de  la  ville  à  laS  dame,  puis  près  de  la  S  porte  près  de  la  fon- 
taine de  rhofpital,  une  pyramide  ornée  de  beaux  tableaux,  fpe- 
cialement  de  ceux  de  M' le  duc  de  la  Valette  et  de  maS  dame,  et 
d'autres  reptant  l'élément  de  Teau,  quelques  cent  pas  après  en 
une  place  près  S*-Simplice,  unie  autre  pyramide  fort  eflevée 
repfentant  la  terre,  ornée  de  plufieurs  peinctures  des  rochers  à 
cofliere ,  couverts  de  leurs  dépendances ,  et  accompagnée  d'un 
autre  chariot  dans  lequel  eftoit  un  gros  home  reptant  la  terre  et 
fes  fruits,  et  en  avançant  vers  la  place  près  de  la  grande  efglife, 
en  un  canton  de  rue  s'eftoit  placée  une  autre  pyramide  ornée  de 
peintures  repfentant  le  ciel  et  avec  icelle  un  Jupiter  avec  fa  foudre 
dans  un  chariot  come  dit  eft,  et  tout  près  de  laS  efglife,  une  qua- 
trième pyramide  repréfentant  le  feu  avec  belles  peintures,  et  un 
chariot  orné  de  mefme  aux  autres  félon  l'élément,  puis  toutes 
autres  fortes  d'honneur,  corne  à  une  fille  naturelle  du  Roy  Henry 
le  grand  légitimée  :  neantmoins,  le  magiftrat  mefme  comit  quatre 
perfonnages  des  plus  anciens  po'  porter  le  dez,  qui  luy  fut  offert 
po'  fe  couvrir  en  cas  de  pluye  ou  foleil  trop  ardent,  et  luy  fit  l'hon- 
neur de  fuivre  fa  littière  en  l'accompagnant,  après  luy  avoir  offert 
toutes  fortes  de  fervices  po'  la  ville.  De  France  nous  n'avons 
rien  que  le  parlem*  des  ambaffadeurs  de  m"  les  Eftats  avec  con- 
tentement, ceux  d'Angleterre  n'ont  achevé,  et  le  comte  Manf- 
feld  eft  encor  à  fuivre  la  cour  fans  qu'il  aye  veu  le  Roy;  les  Roynes 
par  curiofité  l'ont  voullu  veoir  en  allant  à  la  chaffe,  fans  qu'il  s'en 
foit  apperçu 

DE  FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  26  de  jun  1624. 
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CCXLIX. 
24  août  1624.  —  A  Monfuur  Peter  Storck,  etc. 

M.ONSIEUR,....  pour  le  pnt,  je  vous  diray  monf^  le  mar- 
quis de  la  Vieville  qui  avoit  l'adminidration  des  deniers  royaux 
en  France  avoir  efté  conftitué  prifonnicr  dans  le  chafteau  d'Am- 
boyfe  po^  avoir  abufé  desâ  deniers,  corne  on  afleure,  retarde  le 
mariage  d'Ange'  qu'on  tient  po'  conclu  maintenant,  et  avoir 
dcfobligé  le  Roy  en  diverfes  fortes.  Le  (leur  de  Beaumarché,  fon 
gendre,  détenu  po'  pareille  malverfation.  Et  M^  le  duc  de  Suilly 
reftably  dans  fes  charges  et  bienvenu  en  cour.  On  en  efpère  bien 
parce  que  led  fieur  de  Suilly  eft  fort  adroit  et  bien  verfé  dans  les 
finances.  M""  le  Conneftable  continue  à  affembler  fes  forces,  et 
dit  on  M'  de  Guyfe  et  d'Angoulefme  eftre  prefts  au  premier 
commandem*  de  fa  ma*^  Icy  monf  et  madame  de  Lavalette  paf- 
fent  leur  temps,  l'un  à  la  chafle,  l'autre  à  vifiter  le  monde,  et 
laffcs  de  cefte  vie,  femblent  vouUoir  bientoft  retourner  en  cour. 
On  a  rabaiffé  les  efpèces  par  deçà,  et  mis  un  peu  plus  hault  qu'en 
Lorraine.  Le  peuple  en  a  fort  crié  au  commenccm*,  maintenant 
il  y  eft  accouftumé.  Je  vous  baife  les  mains 

DE    FLAVIGNY. 

Au  lieu  accouftumé  ce  24  d'aouft  1624. 


CCL. 
Metz,  21  novembre  1624.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

-Monsieur,...  les  trouppcs  du  Roy  eftant  approchées  de 
nous  à  demy  lieue  de  la  ville  fans  fçavoir  à  quoy  on  les  veut  oc- 
cuper nous  donnent  tant  à  penfer  que  nous  n'avons  pas  fubject 
de  nous  divertir  ailleurs.  Monf'  de  Marillac,  marefchal  de  camp 
desâ  trouppcs,  et  qui  leur  coiîiandj  jufques  à  ce  que  fa  ma'*  or- 
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donne  un  autre  chef,  eft  cejourd'huy  après  midy  entré  en  celle 
ville,  où  il  a  eftc  bien  receu  par  M''  de  Fromigères  qui  commande 
en  Tabfence  de  M"  les  ducs  d'Efpernon  et  de  la  Valette  ;  il  vient 
pour  conférer  de  ce  qu'il  a  en  commandement,  et  doibt  faire  faire 
monflre  à  fes  gents  dans  deux  ou  trois  jours,  l'argent  eftant  icy; 
il  eft  feig'  de  bonne  façon,  aagé  de  cinquante  ans,  et  commande 
à  toute  cefte  armée  compofée  de  12  régim'*  de  gens  de  pied,  le 
moindre  eftant  de  1200  homes,  aucuns  eftant  de  deux  mille, 
autres  de  1500,  autres  de  dix  huict  cents  et  de  deux  mille 
cinq  cents,  qui  doibt  eftre  celuy  de  monf'  de  Bufly  d'Amboyfe, 
viel  régim*  et  de  réputation  aufli  bien  que  le  colonel.  Ceux  qui 
font  près  de  nous  n'ont  des  payfans  que  le  logement,  l'huile  et 
le  fel,  et  un  peu  de  bois,  et  payent  le  furplus  de  ce  qui  leur  eft 
néccflaire  pour  leur  vivre.  Il  s'eft  fait  des  recreues  dans  cefte  ville, 
es  compagnies  qui  dépendent  des  regim*'  deftinés  à.  marcher, 
corne  celuy  de  Piedmont.  Pour  le  mariage  d'Angleterre  quoy- 
qu'un  peu  différé,  il  ne  laiffe  d' eftre  en  bons  termes  po'la  France, 
Dieu  mercy,  quoyque  die  le  party  contraire.  L'examen  des  threfo- 
riers  n'eft  pas  encor  fait,  aucuns  fortent  de  la  France  crainte  d'eftre 
mal  traictés,  d'autres  s'accufent  eux-mêmes,  un  feul  s'eftant  dé- 
féré d'avoir  gaigné  vingt  mille  efcus  fur  un  feul  party.  Sa  ma**  les 
menace  d'une  chambre  ardente,  qui  eft  un  ancien  cftabliffement 
po'  chaftier  pareilles  piperies.  Cela  leur  fait  offrir  entre  eulx  fix 
millions  de  libvres,  que  l'on  ne  veut  accepter.  J'accepteray  touf- 
jours  vos  commandem" 

DE    FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  21  de  novembre  1624. 


CCLI. 
Metz,  3  décembre  1624.  —  A  Monfieur  Peler  Slord\  etc. 

-Monsieur,....  et  vous  diray  po""  nouvelles  de  pfent,  mon- 
fieur de  Marillac,  marcfchal  de  camp  et  armée  du  Roy  près  de 
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Metz,  Thoul  et  Verdun,  eftre  retourné  en  cour  avec  M*"  de  Lon- 
gueval  et  quelques  (iens  gentilshomes  po'  recevoir  ordre  de  ce 
qu'ils  doivent  faire  de  leurs  trouppes,  qui  font  parties  en  trois  ou 
quatre  villages  du  pays  metzain,  fçavoir  un  régiment  feul  qui  paye 
le  pain,  vin  et  chair,  le  logement,  Thuille  et  le  fel  avec  le  bois  luy 
eftant  fournys  par  les  payfans,  les  autres  régiments  font  dans  les 
evefchés  de  Thoul  et  Verdun,  et  parmy  la  Champaigne  ;  leS  (eig' 
de  Marillac  commande  à  tous  jufques  à  ce  que  le  Roy  aye  nomé 
un  autre  chef,  et  f'  des  Couftures  a  la  qualité  d'ayde  de  marefchal 
de  camp,  c'eft  à  dire  qu'il  commande  en  fon  abfence.  LeS  feig' 
marefchal  a  efté  ici  drès  le  21  du  paflTéjufqueau  23,  arecognu  nre 
citadelle  à  fes  munitions,  puis  eft  allé  à  Nancy  où  on  dit  qu'il  a 
veu  un  ambafTadeur  de  l'Empereur  avec  lequel  il  n'a  conféré  (que 
j'aye  appris)  po*"  n'en  avoir  charge,  ains  après  avoir  veu  le  prince 
de  Lorraine,  eft  retourné  à  Verdun,  d'où  il  eft  party  depuys  po' 
aller  à  Paris,  où  il  s'eft  fait  des  feux  de  joye,  l'efpace  de  trois 
jours  de  fuitte  en  figne  de  rejouifTancc  du  mariage  d'Angl'*  accordé 
et  confœderation  et  ligue  entre  la  France,  l'Angleterre,  Savoye 
et  Venife,  conclue  et  arreftée,  et  efpère.  Dieu  aydant,  que  ceft 
accord  arreftera  les  conqueftes  et  progrès  d'Efpaigne.  Madame 
fœur  du  Roy  doibt  bientoft  partir  po'  aller  au8  Angleterre,  et  s'en 
font  tous  les  préparatifs;  cependant  nous  apprenons  Mansfeld 
avoir  efté  en  très  grand  danger  de  la  vie,  la  tourmente  ayant 
ouvert  fon  batteau  fur  mer,  en  retournant  de  Hollande  en  Angle- 
terre, en  forte  que  plufieurs  de  fes  gentilhomes  et  pfonnes  de 
marque  ont  fait  leur  fepulcre  dans  les  ondes  de  la  mer,  qui  eft  un 
fâcheux  accident,  et  n'y  a  eu  que  le3  Mansfeld  fauve  dans  une  cha- 
louppe  ou  petit  batteau  avec  cinq  des  fiens,  le  refte  eftant  allé  à 
fond.  Parce  que  nous  apprenons  de  Sedan,  qui  ont  nouvelle  de 
Hollande,  qui  dient  Spinola  n'avoir  pas  encor  fait  tirer  un  coup 
de  canon  devant  Breda,  ains  avoir  deffeing  de  l'affamer.  On 
affeure  auffi  la  ville  de  Lima  eftre  prife  par  les  HoUandois  dans  le 
Portugal.... 

DE  FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  3  décembre  1624. 
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CCLII. 
Metz,  14  décembre  1624.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc, 

M.ONSIEUR ,....  je  VOUS  ay  cy  devant  efcrit,  vous  fuppliant 
humblem*  de  croire  aufli  que  mon  intention  n'a  efté  qu'au  bien  du 
fervice  de  mefleigneurs  de  vre  ville,  come  je  n'auray  jamais  autre 
but,  mefme  en  ce  qui  regarde  le  rembourfement  de  ce  qui  leur 
eft  deu,  et  po'  ceft  effect  en  ave  parlé  en  particulier  au  f""  Fabert, 
maintenant  nre  mre  efchevin,  qui,  à  la  vérité,  a  trouvé  la  procé- 
dure très  impertinente  de  fon  devancier  de  n'avoir  tenu  la  main 
qu'on  refponde  avec  honeur  aux  dernières  lettres  de  mesS  feig" 
et  efpère  le  remettre  fur  ce  difcours La  conclufion  du  ma- 
riage d'Angleterre,  toute  affeurée  fera  veoir  à  ce  printemps  quelle 
contrée  elles  voudront  fuivre.  M'  de  la  Ville  au  Clers,  fecretaire 
d'Eftat,  eft  allé  auâ  Angleterre  po'  veoir  l'ordre  qu'on  tiendra  à  la . 
réception  de  madame  fœur  du  Roy,  et  la  forme  qui  s'obfervera 
po'  la  perfection  et  confommation  dudit  mariage.  M^  le  prince 
de  Chevreufe,  frère  de  monfieur  le  duc  de  Gufe,  ancien  feig^  de 
la  cour,  aura  l'honneur  de  conduire  maS  dame  fœur  du  Roy 
jufqueen  Angleterre;  c'eft  un  feig""  fort  riche  et  qui  veut  paroiftre, 
et  à  cet  eflfect  fait  des  préparatifs  très  fomptueux.  Dieu  par  fa 
bonté  veuille  faire  que  ce  foit  po'le  bonheur  delà  chreftienté ! . . . . 

DE  FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  14  de  décembre  1624. 


CCLIII. 


Metz,  10  mars  1625.  —  A  Monfieur  Peler  Storck,  etc. 

-Monsieur, MonC  de  la  Verdin,  filz  d'un  marefchal 

de  France,  ayant  vouUu  deffendre  un  fien  cocher  qui  avoit 
viollé  une  fille,  et  tirer  des  mains  des  fcrgcnts  de  juftice,  a  efté 
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CCLVI. 
Metz,  12  juin  1625.  —  A  Monfuur  Peter  Storck,  etc. 

jMonsieur,....  pour  nouvelles  je  ne  puys  vous  dire  des 
meilleures  po'  le  pnt,  que  la  conduite  de  la  Royne  d'Angleterre 
par  le  Roy  fon  P*^  jufques  à  Amiens,  aucuns  difent  à  BouUoigne, 
font  huict  jours  et  plus  ;  fa  m**  l'accompagne  avec  un  très  grand 
nombre  de  caroffes  et  de  gents,  et  puys  retourne  à  Compiegne. 
Elle  eft  portée  dans  une  littière  de  velours  cramoify  rouge  cou- 
verte de  broderies  d'or  et  le  furplus  de  mefme,  de  forte  qu'il  ne 
s'eft  jamais  vu  rien  de  fi  exquis  ny  fumptueux  que  fon  train.  Le 
m'*  de  Buguingan  a  efté  le  dernier  qui  l'eft  venu  quérir,  et  a 
preffe  fon  partem^  C'eft  une  jolie  princefle  et  bien  fage,  aagée 
feulem'  de  15  à  16  ans.  Dieu  la  veuille  bénir  et  fon  mariage.  Le 
légat  du  pape  eft  encor  à  Paris.  Il  a  eu  audience  et  propofé  trois 
points  de  la  part  de  fon  mre,  l'un  de  faire  la  paix  en  Italie,  l'autre 
de  ne  faire  la  guerre  en  Efpaigne,  et  le  3*  de  pourveoir  à  ce  que  le 
Royaume  foit  nettoie  d'heretiques  qui  fe  remuent  ;  le  Roy  luy  a 
refpondu  à  ces  trois  points,  fçavoir  qu'il  aydoit  Je  duc  de  Savoie 
fon  frère,  qu'il  ne  faifoit  la  guerre  à  l'Efpaigne,  mais  vouloit 
ravoir  ce  qui  lui  eftoit  deu  et  qui  avoit  efté  promis  à  fon  feu  père, 
et  à  luy,  fçavoir  la  Valtolline  libre;  po""  le  3**  que  l'héréfie  dont  il 
parloit  n'eftoit  fi  nuifible  à  la  France  qu'il  eftimoit,  et  que  le  Roy 
fon  père  les  avoit  fupportés,  et  lorfqu'il  avoit  vouUu  leur  faire  la 
guerre,  qu'il  avoit  fait  plus  de  perte  que  de  gain.  Bref,  on  fe  lafle 
de  luy,  ayant  huict  mille  efcus  à  defpendre  des  bienfaits  du  Roy, 
toutes  les  fepmaines,  et  croit  on  qu'il  ira  bientôt  en  Efpaigne.  Il 
s'eft  tenu  une  aflemblée  de  gents  d'eglife  dans  Paris  à  l'infeu  de 
fa  m**^*  qui  s*en  eft  fort  offenfée;  elle  eftoit  près  du  Louvre,  les  car- 
dinaux de  Richelieu  et  la  Vallette  n'en  ont  vouUu  eftre. 

DE  FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  12  de  jun  1625. 
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a  ni\i:  envoyé  trop  tard.  Dieu  veuille  arreiler  là  defllis  et  nous 
y.ïriU:  (le  pir>  ;  ce  qui  m'en  fait  doubter  efl  que  ceux  qui  fe  doîbvent 
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(jii'rjn  le  requière 


DE  FLAVÏGXY. 


A  Metz  ce  20  de  j un  1625. 
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CCLVIII. 
Metz,  7  juillet  1625.  —  A  Monfuur  Peter  Siorck,  eU, 

jMonsieur,...  le  légat  du  pape  a  fait  femblant  de  s'en 
aller  en  Efpaigne,  mais  nre  clergé  idolâtre  Ta  encor  retenu,  fe 
vouUant  fervir  de  fon  organe  po'  porter  le  Roy  à  une  guerre 
inteftine,  à  quoy  contribue  grandem*  le  comte  de  Gondemar, 
arrivé  en  cour  en  qualité  d'ambafladeur  d'Efpaigne  extraordi- 
naire, foit  po'  donner  courage  aux  penfionnaires  de  fon  Roy,  à 
porter  le  monde  à  b3  guerre  civile,  ou  qu'il  veuille  tromper  la 
France,  corne  il  a  tâché  l'Ange*.  Le  fait  eft  plaufible  à  un  grand 

Roy,  à  qui  on  propofe  des  fubjects  rebelles  armés  contre  luy,  et 

• 

qui  luy  font  leur  réquifition  à  main  armée,  de  s'oppofer  à  leurs 
armes  et  les  perdre  avant  qu'ils  fe  fouftraient  de  fon  obeiflTance, 
et  attirent  d'autres  à  leurs  mauvaifes  vollontés.  Neantmoins  fa 
ma**  a  donné  fauf-conduit  aux  dépputés  de  La  Rochelle,  de  Mon- 
tauban  et  de  Montpellier,  qui  font  tous  arrivés  en  cour,  et  ne 
refte  que  ceux  de  Cadres  qu'on  attend,  et  difent  aucuns  le  de- 
gaft  devant  lefl  Montauban  eftre  différé,  jufque  à  ce  que  la  confé- 
rence qu'ils  auront  foit  achevée,  les  d"  venus  afleurent  le  degaft 
devant  leS  Montauban  eftre  jà  fait,  et  M"  de  Rohan  et  Soubzbife 
eftre  fur  la  Garonne  et  es  environs  de  Montauban  qui  vangent  leS 
defgaft,  ce  qui  aigrira  grandem*  fa  m**  contre  ceux  de  la  religion, 
et  les  mettra  en  très  mauvaifc  odeur,  fi  Dieu  n'y  pourveoit.  M' le 
Bret,  confeiller  d'Eftat  de  fad  ma",  avec  les  fieurs  de  l'Horme  et 
du  Puy,  (es  adj"  en  commiflion,  font  partis  de  cefte  ville  lejeudy 
d',  troifieme  de  ce  mois,  et  fe  doibvent  rendre  bientoft  en  cour 
qui  eft  de  pnt  à  Fontainebleau  ;  on  les  a  gratieufement  receus  et 
logés,  et  après  tout  cela,  après  nous  avoir  recognus,  ont  tefmoigné 
qu'ils  nous  feront  garents  de  nre  affection  au  fervice  du  Roy, 
auquel  ils  en  feront  fidel  rapport.  Et  ne  nous  ont  inquiétés  en 
quoy  que  ce  foit,  ains  au  contraire  demandé  fi  on  faifoit  brèche 
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peut  davantage.  Je  me  fuis  logé  en  un  village  proche  de  la  baffe 
Bourgoinne  avec  partie  de  ma  famille  Tefpace  de  3  fepmaines, 
puis  redoublant  quelques  courfes  de  Bourguignons  me  fuis  retiré 
au  cœur  du  pays  metzain,  en  un  village  médiocre  appelé  Vemy, 
dans  lequel  j'ay  le  droit  de  f'**  po'  la  moitié  hautte,  moyenne  et 
baffe,  fans  laquelle  je  n'euffe  ofé  me  préfenter  dans  led  village, 
qui  m*euft  refufé  l'entrée  po'  la  crainte  de  s'infeaer.  De  forte  que 
nous  ne  manquons  pas  au(&  bien  de  dangers  en  ces  quartiers 
aufld  bien  qu'ez  autres — 

DE  FLAVIGNY. 
A  Verny  ce  10  de  feptembre  1625. 

CCLX. 

Metz,  25  novembre  1625.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

jMonsieur,...  la  maladie  ceffe  à  pnt,  Dieu  mercy,  et  fe 
trouvent  fort  peu  de  gents  qui  en  foient  affligés,  fe  paffant  des 
journées  fans  qu'aucun  foit  attainct  du  mal,  et  croions  qu'avec 
la  froidure  l'air  fe  purifiera,  et  que  Dieu  nous  garantira  à  l'adve- 
nir,  s'il  luy  plaift.  Nous  le  fomes  desjà  par  fa  bonté  de  quelques 
gents  de  guerre  qui  efloient  dans  îire  petit  pays,  qui  foubz  le  nom 
d'amis  ne  laiffoient  de  manger  noz  poulies  et  efclaircir  le  nombre 

de  noz  moutons  et  autre  beftail Les  Rochellois  et  ceux  de 

Montauban  font  fort  menacés  et  par  bruit  commun  doibvent 
bientoft  eftre  attaqués,  au  moins  ne  tiendra  il  pas  aux  jefuittes 
qui  ont  fait  gliffer  un  libvret  foubz  le  chevet  du  Roy,  led  libvret 
portant  en  langue  latine  qu'il  efloit  loifible  de  dejetter  les  rois  de 
leurs  thrones  fîtoft  qu'ils  fe  port  oient  à  deffendre  les  hérétiques. 
Cefte  thèfe  mife  à  deffein  po'  arrefler  fa  ma**  et  l'empêcher  de 
fecourir  les  princes  d'AUemaigne  fes  confoedérés,  et  donner  loifir 
à  la  maifon  d'Autriche  qu'ils  favorifent  tant  de  continuer  fes 
progrès  dans  led  pays.  Il  faut  veoir  ce  qui  en  réuffira,  et  fi  fa  ma** 
fe  portera  à  contenter  ces  efprits  inquiets.... 

DE  FLAVIGNY. 
A  Metz  ce  25  de  novembre  1625. 

19 
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CCLXI. 


Metz,  17  janvier  1626.  —  A  Monjieur  Peter  Storck,  Regirenier  Ammeifier 

de  la  Ville  et  République  de  Strasbourg, 

JMlonsieur,  je  fais  que  vre  changement  de  juftice  de  la- 
quelle vous  eftes  à  pat  le  chef  vous  a  apporté  beaucoup  de  diver- 
fions.  Je  vous  congratuUe  de  tout  mon  cœur  de  vre  qualité  réi- 
térée de  Regirender  ammeifier,  et  prie  Dieu  de  pareille  affection 
que  tous  bons  et  heureux  fuccès  vous  arrivent  et  à  mefP"  de  vre 
republicque  en  cefte  nouvelle  année,  en  laquelle  celle  de  cefte  ville 
s'eft  aufli  renouvellée  les  xiiij'  et  xv*  du  pnt  mois,  et  fuis  entré 
par  ce  moyen  en  la  25*  année  de  ma  réception  en  icelle,  dont  je 
rends  grâce  à  Dieu  de  bon  cœur.  Pour  mre  Efchevin  nous  avons 
le  f'  Floze ,  home  de  bien,  qui  s'eût  voUontier  excufé  po'  fon 
grand  aage,  mais  fa  bonne  vie  parlant  d'elle  mefme  Ta  mis  en  fon 
degré,  et  efpère  que  fon  mefnage  produira  du  foullagement  au 
public...  Pour  ce  qui  eft  des  nouvelles  de  France,  elles  font 
encore  en  fufpens,  fi  la  guerre  fe  fera  contre  ceux  de  la  religion 
qui  fe  refolvent  à  mourir  fi  on  les  prefle  trop  eftroitement,  qui 
fait  qu'on  efpère  quelque  douceur  et  modération. 

DE  FLAVIGNY. 

A  Metz  ce  17  de  janvier  1626. 


CCLXII. 
Metz,  10  février  1626.  —  A  Monjieur  Peter  Storck,  etc. 

JVlonsieur,  à  la  première  vue  de  celle  qu'il  vous  a  pieu 
m'efcrire  le  xxij  du  paffé,  j'ay  efté  très  marrj'  d'avoir  appris  ma 
congratulation  pour  la  charge  de  Regirender  ammeifier  n'avoir 
forty  effect  en  vre  endroit,  parce  qu'on  ne  fçavoit  aflez  defirer  de 
bien  et  d'honneur  à  des  perfonnes  de  voftre  mérite,  qui  ordinai- 


1626  adressée  au  Magistrat  de  Strasbourg,  291 


rement  fe  nourriflent  dans  le  contentement  qu'ils  reçoivent  au 
jufte  et  loyal  exercice  de  leur  charge,  toutesfois  ayant  recognu 
que  c'eftoit  po'  vous  repofer  et  po'  diminuer  du  grand  travail  que 
telles  charges  traînent  avec  elles,  joinct  que  celuy  d'entrer  d'or- 
dinaire dans  vre  confeil  eft  encor  bien  plus  de  foings,  j'ay  jugé 
que  vous  aviez  beaucoup  de  raifons  de  chercher  vre  foullagem* 
et  tranquilité  d'efprit  en  un  fi  belle  aage  que  Dieu  vous  a  donné, 
lequel  je  prie  de  tout  mon  cœur  vous  vouUoir  accroiftre  et  forti- 
fier de  plus  en  plus  à  vre  contentem'....  Icy  M»^'  le  duc  de  la  Va- 
lette, au  nom  du  Roy,  a  fait  choix  d'un  vrai  home  de  bien,  qui 
vous  pafle  en  aagc  de  deux  ans,  po^  maiftre  Efchevin,  appelé  le 
f'  Flofe,  qui  n'a  manqué  de  s'excufer  fans  qu'on  aye  vouUu  accep- 
ter ny  recevoir  fes  excufes,  fa  preudhomie  et  bonne  renommée 
l'ayant  fait  prefler  volens  nolens  de  fervir  au  public,  et  quoique  fa 
charge  foit  très  onéreufe,  fi  eft  ce  que  fes  amis  et  les  vœux  pu- 
blics luy  accroiflent  fon  courage,  et  n'a  efté  fi  bien  de  fa  fanté  à 
beaucoup  près  qu'il  eft  maintenant,  fe  fouUageant  par  fes  lieute- 
nants defquels  je  fuis  le  fécond,  fans  neantmoins  que  je  me  pre- 
valle  de  ceft  honneur  ny  autre,  n'eftant  que  vanité  du  monde;  ains 
approchant  de  l'aage  fexagenaire,  il  eft  temps  d'ores  en  ça  que  je 
penfe  plus  à  ce  qui  eft  du  ciel  qu'à  ces  ombres  de  la  terre,  et  vous 
fupplie  humblem*,  Monfieur,  de  ne  vous  mettre  en  foing  de  mes 
qualités,  je  n'en  affecte  point  davantage  que  celles  qui  viennent 
de  ma  famille  et  mon  ordinaire,  n'en  pouvant  avoir  de  plus  hono- 
rables à  caufe  de  l'ancienneté  de  maS  fomille....  Et  à  l'égard  de 
noz  nouvelles  de  France,  elles  font  fort  doubteufes,  et  fi  on  nous 
publie  tantoft  la  paix,  tantoft  la  guerre,  n'y  ayant  encor  rien  de 
refolu,  parce  qu'on  attend  le  f""  de  Buguingan  po^  arrefter  ce  qui 
en  doibt  eftre;  les  jefuites  là  deffus  fulminent  et  ont  de  nouveau 
publié  un  mefchant  libvre  qui  a  efté  bruflé  de  la  main  du  bour- 
reau ;  aucuns  en  doibvent  eftre  prifonniers,  po*"  avoir  par  iceliiy 
grandement  offcnfé  le  cardinal  de  Richelieu,  en  le  qualifiant  hère- 
tique  et  fauteur  d'iceux,  po""  ne  conclure  affez  tôt  la  guerre  contre 
les  huguenots,  qui  ont  pris  le  PouflTm  qui  eft  une  bonne  place 
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ne  font  que  quatre  à  cinq  jours.  On  attend  fous  peu  de  jours 
commandem*  de  la  grofllîr  ou  congédier  tout  à  fait,  fi  la  paix  fe 
fait  entre  les  deux  Roys,  ce  que  je  n'eîlime  pas  encor  eîlre  preft, 
et  vous  baife  les  mains. 

J.  DE  MANCOUR. 
A  Metz  ce  pénultième  de  mars  1626. 


CCLXIV. 
Metz,  21  avril  1626.  —  A  Moufieur  Peter  Slorck,  etc. 

M.ONSIEUR,....  de  France,  je  vous  envoyé  les  articles  de 
la  paix  faitte  avec  ceux  de  la  religion,  et  icelles  vérifiées  à  h  cour 
de  parlem*.  L'armée  qu'on  difoit  eftre  toute  prefte  po'  fe  jetter  au 
Palatinat,  eft  bien  mal  prefte,  et  à  peine  commencée  que  Von 
fâche  par  deçà,  mais  po'  cela  la  paix  n'eft  point  avec  TEfpaigne. 
Et  fi  les  conditions  de  la  ValtoUine  ne  fe  favent  encor  au  vray, 
il  femble  que  la  difette  d'argent  et  des  vivres  doibve  arrefter 
les  defleings  de  tous  les  grands.  M' le  duc  d'Angoulefme  eft  encor 
fuivant  la  cour  à  Paris,  M^  de  Marillac  y  debvoit  aller  bientoft. 
Les  régimen"  qui  font  en  ces  quartiers  gaftent  tout  contre  l'in- 
tention de  fa  ma**.  La  citadelle  de  Verdun  s'en  va  eftre  achevée 
po'  la  deffenfe,  à  Thoul  ne  fe  fera  qu'un  fort.  M'  le  duc  de 
la  Valette  ne  bouge  de  ce  lieu  avec  mad.  la  duchefle  fon  époufe. 
La  Royne  régnante  leur  a  envoyé  à  chacun  un  beau  diamant 
po'  eftrenne  par  un  de  fes  gentilshomes,  le  prix  du  moindre 
doit  eftre  de  neuf  mille  Ib  de  Roy.  La  vente  des  grains  que 
vous  faites  à  vos  voifins  eft  une  bonne  œuvre  et  charité  louable, 
mais  coiîie  prudents  vous  fçavez  bien  en  referver  fuffifament 
po'  vre  ufage.  Eftant  ainfi  qu'on  tâche  fouvent  de  defgarnir  des 
pareilles  places  à  la  vre  po'  s'en  fervir  et  leur  nuire  plus  aifem*... 
M'  de  Marillac  eft  en  cour  et  party  de  Verdun  dcpuys  le  lende- 
main de  Pafqucs.  Il  n'eft  ja  befoin  de  changer  aucune  chofe  en  la 


294  Correspondance  politique  1626 


fuperfcriptiou  des  lettres  que  vous  me  voudrez  efcrire,  ma  plus 
belle  qualité  eft  de  mon  nom  propre,  qui  eft  de  mon  ancienne 
famille,  des  Flavigny  ;  le  refte  n'eft  qu'acceflbire. 

DE   FLAVIGNY. 
A  Meu  ce  21  avril  1626. 


CCLXV. 
Metz,  26  mai  1626.  —  A  Monfieur  Peter  Storck,  etc. 

-Monsieur,....  pour  nos  nouvelles  que  vous  aurez  jà  eu 
d'ailleurs,  le  marefchal  d'Ornano  et  fes  deux  frères  font  rendus 
prifonniers  à  la  Baftille,  et  les  fleurs  de  Hagen  et  de  Modène 
avec  eux.  C'eft  po*"  des  affaires  qu'on  tient  eftre  de  grande  confé- 
quence,  qui  ne  fe  jugera  que  par  l'événement,  qui  rendra  fçavans 
les  plus  curieux.  La  paix  faitte  avec  ceux  de  la  Rochelle  et  toutes 
les  autres  villes  de  la  religion  fubfifte.  Dieu  niercy;  la  ville  du 
Pouzin,  qui  eft  une  bonne  place  fur  le  Rhofne,  du  cofté  du 
Vivarez,  eft  exceptée  et  s'opiniaftre  feule  contre  le  Roy,  qui  eft 
un  mauvais  exemple  aux  autres  qui  ne  l'imiteront  à  ce  qu'on 
eftime.  Un  nommé  Briflbn,  qui  y  commande,  eft  foupfonné  feul 
d'en  eftre  l'auteur,  qui  luy  pourra  eftre  cher  compte.  On  a  vouUu 
dire  que  depuy  l'emprifonnem*  des  defnomés  cy-devant,  certains 
feig"  de  qualité  obfervent  exactement  les  contenances  et  aaîons 
de  Monf'  frère  du  Roy  ;  fi  cela  eft,  la  défiance  n'eft  pas  petite,  et 
Dieu  veuille  qu'elle  ne  dure  pas  longtemps  entre  les  pfonnes 
facrées,  ce  qui  pourra  arriver,  parce  qu'on  dit  que  monS  feig' 
frère  de  fa  ma^^  de  fon  propre  mouvem*  a  decellé  quelque  chofe 
de  grand  à  fîtcl  ma*%  qui  a  caufé  la3  capture.  M' le  duc  d'Angou- 
Icfme  eft  abfent  de  Verdun  avec  M'  de  Marillac,  il  en  doibt 
retourner  bientoft  quelqu'un  pour  faire  faire  monftre  à  l'armée  de 
cefte  frontière,  qui  l'a  bien  mangée  nonobftant  le  paiement.  Et 
oultre  ce  mal  ordinaire  quatre  ou  cinq  villages  de  vignobles  ont 
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efté  entièrem*  degaftés  par  la  grefle  dimanche  dernier  fur  le  foir, 
en  forte  qu'il  n'y  a  apparence  de  pouvoir  vendanger  cefte  année 
es  fl  villages,  fçavoir  Novian,  Donat,  Anecy,  Ars,  Corny,  Joey  en 
partie,  qui  eft  une  gnde  verge  de  Dieu,  les  payfans  eftant  au 
defefpoir 

DE   FLAVIGNY, 
A  Metz  ce  26  de  mav  1626. 


Ici  s'arrête  la  série  des  lettres  adressées  de  Metz  par  M.  de  Flavigny  au 
magistrat  de  Strasbourg.  Il  n'existe  aux  archives  de  cette  ville  aucune  suite 
à  cette  correspondance  pour  toute  Timportante  période  qui  s'étend  de  1626 
1  1679  et  qui  est  remplie  par  la  principale  phase  de  la  guerre  de  Trente  ans 
«t  par  les  négociations  qui  en  ont  été  la  conséquence  jusqu'à  la  paix  de 
Nimègue.  Cette  grande  et  fâcheuse  lacune  doit-elle  s'expliquer  par  les 
préoccupations  plus  directes  que  ces  temps  troublés  créaient  dans  son  voisi- 
nage immédiat  à  la  république  strasbourgeoise,  destinée  A  devenir  le  dernier 
enjeu  de  la  longue  lutte  dont  l'Alsace  elle-même  fut  à  la  fois  et  un  des 
principaux  théâtres  et  le  prix?  doit-elle  s'expliquer  par  la  perte  accidentelle 
ou  intentionnelle  de  quelques-unes  des  liasses  qui  composaient  la  collection  ? 
C'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire,  mais-  en  tout  cas  pareille  lacune  est  pro- 
fondément regrettable,  eu  égard  â  l'intérêt  exceptionnel  que  présentent  les 
événements  de  l'époque  â  laquelle  elle  s'applique. 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  1679  et  plus  spécialement  de  1681  jusqu'en  juin 
1683,  c'est-à-dire  après  que  Strasbourg  fut  devenue  française,  qu'on  retrouve, 
dans  les  documents  conservés  aux  archives  municipales  et  soigneusement 
classés  par  M.  Brucker,  le  savant  et  consciencieux  archiviste  qui  en  a  la 
garde  depuis  de  longues  années,  une  seconde  mais  trop  courte  série  de  lettres 
adressées  au  magistrat  de  la  ville  par  M.  Jalon,  qui  remplissait  alors  pour 
elle  à  Metz  l'emploi  d'agent  diplomatique  et  d'informateur  occupé  au  com- 
mencement du  même  siècle  par  M.  de  Flavigny. 

Cette  seconde  série,  que  nous  donnons  ci-après,  est  peut-être,  comme  on 

le  verra,  plus  abondante  encore  que  la  précédente  en  détails  intéressants  et 
variés  sur  les  événements  et  les  bruits  du  jour  et  particulièrement  sur  les 
nouvelles  de  la  cour  de  France. 


CCLXVI. 
Saint-Germain,  i8  février  1679.  —  ^  Monfieur  Gunt^er,  à  Strasbourg. 

JMoNSiEUR,  je  vous  ay  mandé  par  ma  dernière  que  le  Roy 
d'Angleterre  avoit  caffé  fon  parlement,  qu'il  avoit  arrefté  et 
refferré  le  Mylord  Montaigu,  et  que  le  Mylord  Duras  avoit  été 
dangereufement  bleffé.  Celle-cy  vous  dira  que  vendredy  dernier 
on  regalla  les  envoyez  de  l'Electeur  de  Brandenbourg  chez  le 
chambellan  par  l'ordre  de  la  majeflé  qui  les  feftiva  à  la  royalle. 
Ils  ont  apporté  un  blanc  figne  de  leur  maiflre  pour  conclure  leur 
paix  avec  la  Suède  aux  conditions  qu'il  plaira  au  Roy.  L'on  a 
refpondu  aux  ambafladeurs  de  Hollande  que  l'on  n'eftoit  pas 
d'advis  de  leur  donner  les  rangs  et  places  d'ambafladeurs  corne 
on  faict  aux  ambaffadeurs  des  Roys  et  autres  fouverains.  Ils  font 
retournez  chez  eulx  pour  fçavoir  de  leurs  maiftres  le  rang  qu'ils 
prétendent  qu'ils  doivent  tenir  en  celle  cour. 

L'on  efcript  à  la  Reyne  par  les  lettres  d'Efpagne  pour  luy 
donner  advis  que  le  duc  de  los  Balbazes,  grand  d'Efpagne,  eft  en 
chemin  pour  venir  demander  mad"*  en  mariage  pour  le  Roy  fon 
niaiftre,  et  on  la  prie  de  vouloir  concourrir  à  celle  alliance  pour 
le  bien  et  l'union  des  deux  cours. 

L'on  ne  doute  plus  icy  que  Monfeigneurle  Dauphin  n'efpoufe  la 
fille  du  duc  de  Bavière,  et  l'on  croit  que  la  chofe  eft  conclue,  et 
qu'elle  fe  pourra  faire  au  voyage  que  le  Roy  va  faire  pendant  le 
printemps. 

L'on  dit  icy  que  l'Efpagne  eft  refolue  de  déclarer  la  guerre  au 
Portugal,  et  qu'elle  comence  à  armer.  Le  grand  chancelier  d'An- 
gleterre eft  en  chemin  pour  venir  icy  demander  du  fecours  contre 
les  parlementaires  qui  fe  font  raffemblez  contre  les  volontez  du 
Roy,  apprès  les  avoir  cafcés,  qui  a  faict  grand  bruict  en  Angle- 
terre, et  qui  a  obligé  le  Roy  à  prendre  fes  affeurances  et  à 
demander  nre  fecours.  Et  voilà  ce  qu'on  appelle  icy  de  grandes 
nouvelles. 

JALON. 
A  St-Germain  le  18  febvrier  1679. 
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CCLXVII. 
Metz,  II  octobre  i68i.  —  A  Monfieur  Guntier,  etc, 

JMonsieur,  je  ne  doute  pas  que  le  changement  qui  eft 
arrivé  en  voftre  République  ne  vous  touche  beaucoup,  et  que  les 
commencements  ne  vous  en  femblent  rudes  et  difficiles  à  fup- 
porter,  mais  les  gens  fages  come  vous  eftes  dans  vre  Republique 
ont  accouftumé  de  fe  foubmettre  patiemment  aux  ordres  de  la 
providence  divine  qui  conduict  fagement  touttes  chofes,  et  les 
fait  aboutir  à  fa  gloire  et  à  noftre  falut.  Ce  changement  nous  a 
fort  eftonnez  et  touchez  en  même  temps  plus  que  je  ne  vous  le 
fçaurois  dire,  mais  je  n'ai  ofé  vous  en  tefmoigner  tous  mes  (enti- 
ments,  fçachant  que  monfeigneur  de  Louvois  arreftoit  tous  vos 
courriers  et  que  les  lettres  pouvoyent  eftre  veûes  ;  je  vous  affeure 
pourtant  qu'à  bien  confîderer  les  chofes,  il  y  a  de  quoy  vous 
confoler  dans  ce  malheur.  Car  vous  avez  obtenu  par  la  capitu- 
lation tout  ce  que  vous  pouviez  raifonnablement  fouhaiter.  Ayant 
peu  d'apparence  que  voftre  églife  cathédrale,  et  vos  canons  et 
armes  vous  puflent  demeurer,  il  y  auroit  eu  mefme  quelque 
inconvénient  à  craindre  pour  vous,  fi  on  vous  euft  laiffé  vos 
canons  et  vos  armes,  à  caufe  qu'en  ce  cas  on  auroit  veillé  avec 
beaucoup  plus  de  foin  et  d'exactitude  fur  voftre  conduicte,  et  fur 
le  moindre  foubçon  on  auroit  pu  vous  jetter  quelque  crocq  en 
jambe,  pour  vous  réduire  en  un  plus  mauvais  eftat  que  vous 
n'eftes.  Pour  moy,  je  fouhaiterois  fort  que  noftre  condition  fuft 
pareille  à  la  voftre.  Et  nous  nous  eftimerions  bien  heureux  fi  elle 
eftoit  telle,  mais  il  faut  que  chacun  fe  contente  de  celle  à  bquelle 
il  a  plu  à  Dieu  le  réduire,  pourveu  qu'il  y  puifle  trouver  le  repos 
de  fa  confcience;  j'aurois  bien  fouhaitté  de  recepvoir  de  voftre 
part  des  nouvelles  de  toutes  les  particularités  de  ce  qui  s'eft  pafTé 
en  ce  changement.  Mais  je  fais  que  vous  avez  eu  trop  d'affaires 
fur  les  bras,  et  que  l'eftonnement  et  la  confternation  ne  vous 
permettoyent  pas  de  fonger  à  donner  des  avis  femblables  à  vos 
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amys,  mais  à  prefent  que  l'orage  eft  un  peu  appaifé,  et  que  la 
tempefte  eft  un  peu  calmée,  je  crois  que  vous  le  pouvez  mieux 
faire.  Je  m'étonne  que  le  dernier  courrier  qui  eft  arrivé  icy  de 
Strasbourg  ne  m'ait  pas  apporté  aucune  nouvelle  de  voftre  part. 
Je  croy  pourtant  que  l'on  ne  nous  empefchera  pas  de  continuer 
noftre  petit  comerce  d'amitié,  et  que  la  converfation  que  nous 
ne  pouvons  pas  avoir  par  la  prefence  des  uns  des  autres,  ne  nous 
fera  pas  déniée  par  lettres,  et  j'attends  fur  ce  voftre  penfée. 
Cependant  je  vous  diray  que  l'on  dit  icy  que  vous  avez  deputté 
vers  fa  ma**  pour  l'aflurer  de  voftre  foubmiffion  et  fidélité  à  fon 
fervice.  En  quoy  je  trouve  que  vous  avez  très-fagement  faict  et 
prudement,  de  tafcher  d'acquérir  l'affection  de  ce  grand  Roy  qui 
vous  peuft  eftre  fort  utile  dans  la  fuite.  Et  corne  c'eft  un  prince 
accort  et  obligeant,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  le  trouviez 
favorable.  On  croift  icy  qu'il  eft  prefentem*  party  de  Vitry  avec  la 
Reyne  et  toute  la  cour  pour  pafler  en  Alface.  On  efcript  de  Paris 
du  4  de  ce  mois,  que  le  courrier  que  fa  majefté  a  depefché  de 
Vitry  eft  arrivé  le  3  à  8  heures  du  matin  chez  M' le  chancelier.  Et 
luy  porta  la  nouvelle  de  voftre  capitulation  qui  rejouit  fort  tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  préfents,  où  l'on  conta  l'affaire  un  peu 
d'autre  manniere  qu'elle  ne  s'eftpaOïe,  car  on  dit  que  dans  ce 
temps  il  y  avoit  une  foire  franche  à  Strasbourg,  qu'on  y  avoit 
laiffé  entrer  quantité  de  marchands  et  tous  les  plus  riches  de 
l'Allemagne,  et  qu'en  fuitte  on  avoit  invefty  la  ville,  et  que  l'on 
s'eftoit  faifi  de  tous  les  dehors,  fur  quoy  ils  avoyent  demandés 
de  capituler,  et  permiflion  d'en  efcrire  à  l'Empereur,  ce  qui  leur 
avoit  efté  accordé,  et  qu'on  croyoit  que  le  Roy  n'en  demeureroit 
pas  là,  et  qu'on  parloit  de  villes  très  confidérables.  Ces  mefmes 
lettres  portent  que  le  mercredy  fuivant,  8  de  ce  mois,  Taffemblée 
du  clergé  fe  devoit  ouvrir  aux  Auguftins,  que  dans  la  première 
fcéance  on  y  efliroit  les  prefidents,  les  comiftaires,  les  pro- 
moteurs et  fccretaires,  qu'on  parle  fort  de  l'accomodement  de 
Cafal,  et  qu'on  avoit  payé  la  garnifon  allemande  qui  y  eftoic,  et 
qu'on  y  devoit  entrer  ce  jour- là  4  du  mois,  ou  le  lundy  fuivant. 
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que  M'  de  Cattinat  en  fera  gouverneur,  et  qu'on  parle  aufli  de 
Genève  pour  les  trouppes  du  Dauphiné.  Je  ne  vois  pas  qu'on  parle 
plus  du  fiège  de  Savonne. 

JALON. 

A  Metz  ce  xj  octobre  16S1. 


CCLXVlïI. 
Metz,  13  janvier  1682.  —  A  Monfieur  Gantier,  etc. 

JMoNSiEUR,  je  croy  qu'à  préfent  mon  fils  vous  aura  rendu 
fes  très  humbles  refpect  et  les  miens  come  ie  le  luy  avois  reco- 
inandé,  car  j'apprens  qu'il  eft  arrivé  heureufement  à  Strasbourg. 
Et  on  mande  icy  que  le  débordement  du  Rhyn  avec  les  pluyes 
continuelles  ont  faict  de  grands  dotïïages  aux  fortifications  de 
voftre  nouvelle  citadelle  et  au  fort  que  l'on  conftruict  à  Keel.  On 
nous  faict  icy  un  conte  que  j'ay  peine  à  croire,  c'eft  qu'on  a  nou- 
velle d'Allemagne  que  près  de  Franckfort  il  eft  tombé  dans  le  Meyn 
une  pierre  venant  du  ciel  laquelle  eft  d'une  prodigieufe  grofleur, 
fur  laquelle  font  efcriptes  en  lettres  d'or  quelques  paroUes  qu'on 
ne  peut  bien  lire  ny  explicquer  à  caufe  qu'on  ne  peut  pas  bien  les 
voir  dans  l'eau,  qu'on  a  employé  des  ouvriers  pour  la  tirer  de 
l'eau,  mais  qu'on  n'a  pu  en  venir  à  bout  ;  fur  quoy  on  fait  diverfcs 
{péculations,  que  ie  croy  touttes  inutilles  parce  que  ie  ne  croy 
pas  la  chofe  véritable,  vous  le  devez  fçavoir  mieux  que  nous.  Il  a 
paflfé  icy  dimanche  dernier  un  tambour  qui  avoit  les  yeux  bandés, 
chofe  fort  extraordinaire  en  temps  de  paix  ;  on  croit  qu'il  venoit 
de  Luxembourg  pour  parler  à  M' le  comte  de  Biflfy,  mais  corne 
il  eft  préfentement  à  Nancy,  on  a  faict  paflfer  ce  tambour  au  travers 
la  ville  pour  le  faire  fortir  par  la  porte  St-Thiebault  et  luy  faire 
tenir  la  routte  de  Nancy,  mais  nous  avons  trouvé  eftrange  qu'on 
luy  ait  bandé  les  yeux,  puifqu'il  n'y  a  aucune  guerre  déclarée  avec 
les  Efpagnols.  On  mande  de  Paris  que  le  Parlement  a  faict  re- 
monftranceau  Roy  fuf  lefubjcct  dé  l'acceptation  que  fa  ma**  a 
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faict  de  la  Regalle  aux  conditions  que  le  clergé  de  France  luy  a 
propofées,  et  que  ces  Meffieurs  qui  cognoiflent  parfaictement  les 
droicts  du  Royaume  l'ont  fupplié  de  confidérer  qu'il  devoit  tenir 
ce  droict  de  regalle  corne  un  droit  attaché  à  fa  couronne  et  non 
pas  par  induit  ou  conceflîon  eccléfiadique  ;  que  l'on  croit  pour* 
tant  l'affaire  terminée  à  Rome  et  qu'on  ne  doute  pas  que  M'I'ar- 
chevefque  de  Rheims  ne  foit  faict  cardinal  à  la  première  promo- 
tion qui  fe  fera. 

Par  une  autre  lettre  efcripte  de  Paris  par  un  des  vallets  de 
chambre  de  Monfeig'  le  marquis  de  Louvois,  il  mande  que 
M'  Bazin,  cy  devant  noftre  intendant,  eft  arrivé  à  Paris,  qu'on  le 
tient  au  cul  et  aux  chauffes,  et  qu'il  fera  bien  habile  home  s'il  les 
en  tire  faines  et  nettes. 

Voicy  encor,  Monfieur,  l'extraict  d'une  lettre  qu'un  de  mes 
amys  a  receu  de  Menin  ou  Menène  en  Flandres  du  jour  d'hyer  ; 
elle  eft  du  3  du  préfent  mois,  dont  voicy  les  termes  : 

«  Vous  fçavez  fans  doute,  Monfieur,  que  les  trouppes  du  Roy  ont 
faict  une  courfe  dans  les  pays  appartenans  au  Roy  d'Efpagne,  et 
que  l'on  a  pris  dans  la  chaftellenie  d'Ipre  et  aux  environs  de  Dix- 
muyde,  grande  quantité  de  chevaux  et  de  vaches  et  grand  nombre 
de  baillifs  et  d'autres  perfonnes  qu'on  a  pris  prifonniers.  Depuis 
ma  lettre  efcripte  il  eft  arrivé  un  ordre  de  meiner  lefdits  prifon- 
niers à  rifle,  et  le  bruit  court  qu'on  leur  fera  faire  un  beaucoup 
plus  long  voyage,  parceque  le  gouverneur  ne  peut  pas  payer  les 
fomes  que  l'on  demande  pour  la  courfe  et  pour  l'indemnité  de  ce 
qu'ils  ont  faict  à  nos  trouppes.  Touttes  les  apparences  de  guerre 
font  grandes,  l'on  comence  desjà  à  augmenter  l'infanterie  et  on 
augmentera  auffy  la  cavallerie,  il  y  doibt  arriver  icy  deux  bataillons, 
il  y  en  a  desji  trois.  Et  on  a  ordre  de  travailler  aux  fortifications 
de  cefte  place  en  toutte  diligence,  et  on  en  fera  affeurément  une 
des  plus  belles  places  de  France.  On  parle  fort  icy  de  prendre 
Luxembourg,  mais  vous  en  fçavez  plus  de  nouvelles  que  nous.  » 

Ce  font  les  propres  termes  de  cefte  lettre  qui  fe  eft  d'une  per- 
fonne  fort  intelligente  et  fort  fpirituellc. 
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J'attens  voftre  refponce  fur  ce  que  je  vous  ay  mandé  touchant 
nos  ports  de  lettres  et  la  penfion  du  S'  Schaeùber  pour  deux 
mois  ;  ce  pauvre  garçon  eft  fort  incomodé  depuis  quelque  temps 
et  préfentemcnt  il  eft  encor  allicté,  qui  a  des  foibleffes  fon  fré- 
quentes qui  le  réduifent  en*  un  eftat  qui  fait  pitié  ;  il  a  efté  feigne 
et  purgé,  et  on  le  traicte  auffy  foigneufement  que  s'il  eftoit  un  de 
mes  enfans,  vous  pouvez  vous  affeurer  que  rien  ne  luy  defTaudra. 
Je  vous  recomande  mon  cadet  pour  la  petite  affaire  qu'il  a  pour 
fon  tonneau  de  poudre.  On  me  vient  d'apprendre  que  nos  Fran- 
çois ont  emporté  une  place  fur  les  Turcs,  on  n'a  pu  m'en  dire  le 
nom  et  la  contrée,  mais  on  m'a  afleuré  que  le  grand  Vifir  ayant 
fait  plainte  à  l'ambafladeur  de  France  de  cefte  prife,  et  luy  en 
ayant  demandé  la  raifon  il  luy  a  refpondu  fièrement  que  le  Roy 
fon  maiftre  ne  rendoit  raifon  à  perfonne  de  ce  qu'il  faict,  et  n'en 
devoit  rendre  compte  qu'à  Dieu  feuL  Je  vous  recommande,  Monf% 
mes  petits  intérefts  pour  ce  qui  regarde  les  ports  de  lettres  et  la 
gratification  ordinaire  de  Meffieurs  de  Strasbourg,  ie  fçai  qu'à 
préfent  vous  pouvez  tout.  Je  fuis  tousjours  avec  tout  refpect  et 
foubmiflion,  Monfieur,  voftre  très  humble  et  très  obeiffant  fer- 
viteur. 

Jalon. 

A  Metz  ce  13  de  janvier  1682. 


CCLXIX. 

Metz,  3  février  1682.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

J^^LoNSIEUR,  corne  je  voy  fouvent  M'  Ravaux,  procureur 
général  du  Roy  en  la  chambre  royalle  eftablie  en  cefte  ville, 
à  caufe  de  foy  et  homage  que  j'ay  efté  obligé  de  rendre  en  lafl 
chambre  et  du  dénombrem*  et  adveu  qu'il  me  faut  fournir 
enfuitte  pour  une  petite  terre  et  feigneurie  que  je  polîede  en  fief 
au  pays  meflln,  ces  jours  pafles,  après  avoir  parlé  de  mesaflTaires, 
il  me  parla  des  affaires  d'Allemagne  et  m'en  demanda  des  nou- 
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velles;  je  luy  fis  part  de  celle  que  j'avois  receu  de  M'  Wilder- 
mouth,  enfuitte  il  me  dit  qu'il  m'en  vouloit  apprendre,  et  médit 
qu'il  avoit  deffenfe  exprefle  de  la  cour  de  pourfuivre  aucune 
aflîgnation  pour  réunion  et  aultre  matière  de  la  chambre  royalle, 
jufqu'à  ce  que  les  affaires  de  l'aflemblée  de  Francfort  feroyent 
terminées.  Et  afin  que  vous  en  puifliez  parler  avec  plus  de  certi- 
tude et  en  efcrire  à  vos  correfpondants,  je  vous  veux  montrer  la 
lettre  que  M'  de  Louvois  m'a  efcripte  fur  ce  fubject  et  vous  la 
faire  lire.  Et  eftant  entré  en  fon  cabinet,  il  en  rapporta  une  lettre 
de  mondit  feigneur  de  Louvois.  Elle  eft  datée  de  St-Germain 
du  25  janvier,  et  porte  qu'on  a  faict  diverfes  plaintes  au  Roy,  de 
la  part  des  électeurs  de  Cologne,  Mayance  et  Trêves,  et  autres, 
de  ce  que,  contre  la  parolle  donnée  par  le  Roy  de  faire  ceffer 
touttes  les  actions  de  fes  chambres  royalles  auffytoft  que  les 
deputtés  feroyent  aflemblés  à  Franckfort  pour  la  conférence,  on 
n'avoit  pas  laiflTé  de  pourfuivre  en  plufieurs  lieux  d'Allemagne, 
les  aflîgnations  et  autres  exploits  de  la  part  defdittes  chambres, 
quoyqu'on  l'euft  adverty  diverfes  fois  de  ne  plus  faire  aucune 
procédure.  C'eft  pourquoy  il  l'advertifloit  de  rechef  que  la  volonté 
du  Roy  eftoit  que  la  chambre  royalle  cefllt  toute  pourfuitte  du 
codé  de  l'Allemagne,  etc....  Dans  ce  moment  M' le  Laboureur, 
advocat  général  au  parlem*,  eftant  entré  pour  rendre  vifite  à 
M'  Ravaux,  je  me  retiray  et  M'  Ravaux  me  conduifant  me  dit  à 
l'oreille  fur  la  porte  :  Efcrivez  les  chofes  que  je  vous  ai  dittes  à 
Strasbourg,  et  vous  pouvez  adjouter  en  confidence  que  les  cham- 
bres royalles  ne  dureront  plus  guères Le  père  Maimbourg  a 

quitté  la  fociété  des  Jefuittes  ;  le  pape  l'ayant  ainfi  defiré,  et  le 
Roy  le  luy  ayant  enfin  permis ,  lequel  luy  donne  une  penfion 
annuelle  de  cinq  cent  efcus  et  oultre  de  1000  efcus  pour  chacun 
livre  qu'il  fera 

Jalon. 

A  Metz  le  3  de  febvrier  1682. 
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CCLXX. 
Metz,  28  février  1682.  —  A  Monjieur  Gunt^er,  etc. 

M.ONSIEUR,  fi  les  nouvelles  que  l'on  a  dittes  avant  hyer 
font  véritablem^,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  les  trouviez  bien 
eftranges  et  extraordinaires.  C'eft  que  le  Roy  de  Suède,  de  Dane^ 
marck  et  M**  l'Electeur  de  Brandebourg  ont  faict  alliance  avec 
noftre  Roy  :  c'eft  ce  dont  M'  de  Givry  m'affeuroit  corne  de  chofe 
feure,  parce  qu'ayant  beaucoup  de  peine  à  le  Croire,  je  luy  difois 
qu'il  n'y  avoit  guères  d'apparence  que  M'  l'Electeur  de  Brande- 
bourg eftant  un  des  principaux  membres  de  l'Empire,  il  Voulufl  fe 
bander  contre  fa  patrie  et  faire  une  ligue  contre  ledict  Empire. 
Corne  nous  contenions  fur  ce  fubject,  entra  une  perfonne  de 
qualité  qui  venoit  de  la  cour,  laquelle,  après  avoir  falué  M'  de 
Givry,  et  qu'il  luy  euft  appris  le  fubject  de  noftre  conteftation, 

le  perfonnage  affeura  que  cefte  alliance  eftoit  très  véritable 

Pour  moy,  je  ne  puis  croire  que  cefte  alliance  foit  autre  que  pour 
tenir  ces  deux  Roys  et  ceft  Electeur  dans  une  neutralité  pour 
ne  fe  mefler  de  la  guerre  d'entre  noftre  Roy  et  la  maifon 
d'Auftriche,  fi  d'adventure  il  arrivoit  rupture  entre  la  France, 

l'Empereur  et  l'Efpagne J'ai  vu  aujourd'huy  M'deGivrj- 

qui  m'a  dit  que  pour  l'alliance  de  Danemarck  et  de  Brandenbourg 
avec  la  France  c'eftoit  chofe  très  conftante  et  affeurée,  mais  que 

pour  la  Suède  elle  n'en  eftoit  pas On  mande  de  Paris  que  le 

nomé  Maillard,  auditeur  des  comptes,  a  été  décapité  à  Paris  depuys 
peu  de  jours,  tant  pour  empoifonnement  que  pour  avoir  trempé 
dans  une  conjuration  contre  la  perfonne  de  (a  majefté...  Il  but 
avouer  que  nre  France  eft  malheureufe  que  de  nourrir  et  eflever 
dans  fon  fein  des  perfonnes  fi  exécrables  que  d'entreprendre  fur  la 
vie  de  leur  Roy,  qui  eft  l'admiration  du  fiècle,  et  qui  eft  aimé  et 
refpecté  par  les  nations  eftrangères. 
Je  ne  fais  fi  vous  connaiffez  M^  le  duc  de  Laferté,  qui  eft  notre 
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gouverneur  :  c'eft  un  jeune  feigneur  qui  eft  d'une  taille  hautte  et 
advantageufe,  mais  qui  eftoit  cy-devant  fi  greffe  et  puiffante 
qu'elle  fembloit  devoir  devenir  monftrueufe.  Ce  feigneur  eftoit  le 
plus  débauché  et  profane  qui  fuft  en  France,  et  cefte  débauche 
alloit  jufques  à  l'impiété  et  à  la  cruauté,  ce  qui  l'avoit  mis  avec 
quelques  autres  feigneurs  dans  la  difgrâce  du  Roy.  Ceux  qui 
viennent  de  la  cour  difent  que  ce  n'eft  plus  luy,  et  qu'il  eft  telle- 
ment changé  qu'on  ne  le  recognoift  plus,  car  premièrement  c'eft 
le  feigneur  le  mieux  faict  de  toute  la  cour.  Il  a  perdu  fa  groffeur 
et  eft  à  préfent  fort  grefle  et  deflié  et  d'une  taille  très  bien  propor- 
tionnée, et  pour  les  mœurs  il  eft  encor  plus  changé,  car  il  eft  fort 
réglé  et  d'une  conduicte  modérée  et  tout  à  faict  efloignée  des 
excès  et  de  débauche,  ce  qui  a  tellement  plu  au  Roy,  qu'il  Ta  pris 
en  amitié,  de  forte  que  préfentement  il  ne  bouge  d'auprès  de  fa 
perfonne  et  de  celle  de  monfeigneur  le  Dauphin.  Toute  la  cour 
admire  cefte  métamorphofe  qui  eft  fans  doute  fort  advantageufe 
pour  luy  et  pour  fon  gouvernement.  Vous  fçavez  fans  doute  que 
l'on  prcffe  toujours  Luxembourg  par  un  blocus  fort  exact,  qui 
n'a  pu  empêcher  pourtant  qu'on  n'y  ait  faict  entrer  fecretement 

feize  perfonnes  portant  chacune  cinq  cent  piftolles Au  furplus 

le  Roy  a  choify  fur  le  roolle  des  efchevins  qui  avoient  efté  choifis 
icy  par  les  électeurs  només  par  noftre  peuple,  le  i"  de  ce  mois, 
feulem*  trois  nouveaux  efchevins,  tous  catholiques,  de  forte  que 
ceux  qui  font  de  la  religion  font  encore  exclus  cefte  année,  et 
peut-être  pour  longtemps.  Monfeigneur  de  Louvois  a  refpondu 
à  ceulx  qui  le  foUicitoyent  d'y  admettre  quelques  religion naires  : 
Le  Roy  ne  le  veult  pas.  On  croit  pourtant  que  ce  grand  miniftre  ne 
le  faict  pas  que  par  politique,  à  caufe  qu'il  pourfuit  un  chapeau  de 
cardinal  pour  M' l'archcvefque  de  Rheims,  fon  frère.  Et  que  hors 
de  cela  il  n'eft  pas  trop  mal  intentionné  pour  ceulx  de  nre 
party...  Voftre  très  humble  et  très  obéiffant  lerviteur, 

JALON. 
A  Metz  ce  28  de  fcbvricr  1682. 

20 
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CCLXXI. 


Metz,  3  mars  1682.  —  A  Monfieur  Guni^er,  etc. 

-Monsieur,  je  ne  fçay  fi  vous  ne  fçavez  desjà  que  le  fort 
chafteau  d'Aremberg  fçitué  entre  Collogne  et  Trêves,  efloigné  de 
la  rive  gauche  du  Rhyn  en  tirant  vers  le  pays  de  Limbourg,  a  efté 
enfin  pris  par  M*"  de  Bertillac,  brigadier,  qui  Tavoit  aflîégé  par 
ordre  du  Roy,  come  dépendant  de  fii  fouveraineté.  Sa  Majefté  a 
faict  rendre  à  la  princefle  d'Aremberg  non-feuleraent  tous  les 
meubles  et  autres  chofes  qui  fe  fi3nt  trouvées  dans  ce  chaf- 
teau, mais  aufly  tout  ce  qui  s'eft  trouvé  es  villages  circonvoifins 
qui  en  dépendent,  et  réparer  tous  les  dommages  que  les  foldats 
avoyent  faict  èsdits  villages  pendant  le  fiége,  et  a  faict  rendre 
encor  à  ladite  princefle  tout  le  domaine  et  propriété  de  cefte  terre 
avec  tous  les  revenus  d'icelle,  fe  contentant  de  la  fouveraineté 
et  des  murailles  du  chafieau,  à  caufe  de  fa  force  et  fçituation  ad- 
vantageufe.  M'  de  Monbron  a  efcript  à  M'  de  Lambert,  gouver- 
neur du  comté  de  Chiny,  et  lui  donne  advis  qu'il  eft  fort}^  de 
Namur  feize  officiers  avec  chacun  500  piftoUes  qu'ils  ont  deflfein 
de  jetter  dans  Luxembourg,  où  il  y  a  grande  néceflité  d'argent, 
ce  qui  caufe  la  défertion  d'une  grande  quantité  de  foldats  de  cefte 
garnifon,  que  mefme  les  Efpagnols  ont  faict  couler  et  entrer  dans 
cefte  place  environ  35  ou  40  foldats  de  recreûes  fort  fecrète- 
ment,  pour  remplacer  les  défertions  qui  s'y  font  tous  les  jours 
pour  le  deffault  de  beaucoup  de  chofes  ;  furquoy  M'  le  comte  de 
Bifly  et  M*^  de  Lambert  ont  faict  redoubler  les  gardes  du  camp, et 
on  a  envoyé  un  renfort  de  mille  chevaux  et  de  mille  fantaflins 
pour  empefcher  que  lefdits  feize  officiers  n'entrent  dans  la  place 
avec  leur  argent,  et  chercher  dans  les  bois  où  ils  fe  font  mis  à  cou- 
vert, pour  tafcher  de  les  attraper  et  de  proffiter  des  8,000  piftoUes 
dont  ils  font  chargés,  car  jufques  icy  ils  n'ont  fçeu  pafler,  quoy 
qu'on  ait  publié  icy  le  contraire.  On  efcript  de  Paris  du  23  du 
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mois  pafTé  que  le  21  dudit  mois  on  a  couppé  lepoingetlatefteau 
fieur  Maillard,  maiftre  des  comptes  ou  auditeur  d'iceux,  tant  pour 
le  crime  d'empoifonement,  que  pour  avoir  trempé  dans  une  con- 
juration contre  la  perfonne  du  Roy,  ce  que  ie  croy  vous  avoir 
desjà  mandé.  Que  Ton  parle  fort  à  Paris  que  Ton  envoyé  la  Reyne 
mère  d'Efpagne  es  Pays-Bas  avec  une  de  fes  créatures  pour  y  co- 
mander  en  la  place  du  prince  de  Parme,  lequel  pourfuit  tousjours 
et  faict  touttes  les  follicitations  pofllbles  par  tous  fes  amys  à  la 
cour  d'Efpagne  pour  fortir  de  ce^  gouvernement.  Que  noftre  Roy 
à  créé  pour  cinq  millions  de  rentes  à  la  maifon  de  ville  de  Paris  à 
raifon  du  denier  vingt.  Que  Monf'  le  marefchal  de  Navailles  a 
receu  des  lettres  de  Hollande  par  lefquelles  on  luy  mande  qu'il  eft 
pery  plus  de  cent  mille  perfonnes  par  les  inondations,  vents  et 
tempeftes,  qui  font  arrivés  en  ces  pays  là  au  mois  de  janvier  der- 
nier, et  qu'il  y  a  eu  pour  plus  de  30  millions  de  pertes  dans  ces 
provinces  là.  Que  les  François  ont  fait  perte  à  Dunkerque  pour 
plus  de  3  millions,  et  qu'à  Calais  il  y  a  eu  un  baftion  emporté,  et 
plufieurs  autres  ouvrages  des  fortifications,  que  mefme  le  port  a 
elle  fort  endomagé  et  prefques  tout  remply,  ce  qui  coudera  beau- 
coup à  réparer.  Que  M''  du  Quefne  a  ordre  de  venir  au  plus  toft 
pour  faire  la  guerre  aux  corfaires  d'Alger  qui  font  tous  les  jours 
des  prifes  confidérablcs  tant  fur  nous  que  fur  les  Anglois  et  autres 
puiflances;  que  led*  f""  du  Quefne  n'attendoit  que  ceft  ordre  pour 
mettre  les  fers  au  feu,  et  réprimer  l'infolence  des  Algériens.  Qu'à 
Paris  on  dit  qu'il  n'y  a  plus  que  pour  3  femaines  de  vivres  dans 
Luxembourg,  et  que  Namur  n'eft  pas  mieux.  Mais  ces  Meflf"  n'en 
fçavent  pas  tant  de  nouvelles  que  nous,  et  je  vous  en  ay  mandé 
le  véritable  eftat  par  mes  précédentes. 

On  debitte  icy  chez  nos  comandans  et  cela  pafle  chez  eux  pour 
chofe  certaine,  que  noftre  Roy  ayant  efté  prié  par  le  Roy  d'An- 
gleterre de  fixer  une  fois  fes  prétentions  contre  l'Efpagne,  et  de 
vouloir  le  recepvoir  pour  médiateur  en  cefte  affaire,  ce  que  noftre 
Roy  ayant  agréé,  enfin  il  y  a  eu  un  traicté  conclud  par  le  moyen 
dudit  Roy  d'Angleterre,  par  lequel  traicté  le  Roy  d'Efpagne  a  cédé 
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au  Roy  la  ville  et  tout  le  pays  de  Luxembourg,  moyenant  laquelle 
ceffion  le  Roy  a  renoncé  à  touttes  fes  prétentions  contre  l'Efpa- 
gnol,  et  a  donné  fa  parolle  royalle  au  Roy  d'Angleterre  que  pen- 
dant la  vie  du  Roy  d'Efpagne  il  ne  luy  demandera  jamais  rien.  Si 
ce  traicté  eft  véritable,  conie  on  Tafleure,  il  y  a  apparence  qu'il  n'y 
aura  point  de  guerre,  et  que  les  affaires  d'Allemagne  fe  pourront 
auffy  accof&oder,  le  Roy  voullant  bien  céder  touttes  les  prétentions 
qu'il  pourroit  avoir  fur  l'empire  pourveu  qu'on  luy  laifle  ce  dont 
il  eft  en  poffeffion.  Voicy  un  rondeau  dont  on  m'a  faict  part  fur  le 
mot  Coiffé  : 

D'un  frocq  bien  raffiné 
Et  reveftu  d'un  doyené, 
Qu'il  luy  donc  bien  de  quoy  frire, 
Frère  René  devient  meffire 
Et  vit  coiBe  un  déterminé  ; 
Un  prélat  en  biens  fortuné 
Soubs  fon  bonnet  enluminé 
En  devient,  s'il  faut  ainfy  dire, 
Coiffé. 

Ce  n'eft  pas  que  frère  René 
D'aucun  mérite  foit  omé, 
Qu'il  foit  docte  ou  qu'il  fçache  efcrire. 
Ou  qu'il  dife  le  mot  pour  rire  : 
Mais  c'efl  feulement  qu'il  eft  né 
Coiffé. 

Je  fuis  tousjours  avec  un  refpect  inviolable,  Monfieur,  votre 
très  obéiffant  ferviteur. 

Jalon. 

A  Metz  ce  3  de  mars  1682. 
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CCLXXII. 


Metz,  7  mars  1682.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

JMonsieur,  depuis  mes  dernières  je  n'ay  pas  appris  grandes 
nouvelles,  à  caufe  de  quelques  incomodités  qui  me  font  furvenues 
et  qui  m'ont  empefché  de  fortir,  feulement  j'ay  appris  que  les 
lettres  de  Paris  confirment  par  ce  dernier  ordinaire  lé  bruict  qui 
couroit  chez  nos  commandans,  que  le  Roy  d'Angleterre  avoit 
moyenne  un  traicté  avec  TEfpagne  par  lequel  le  Roy  d'Efpagne 
cédoit  à  noftre  Roy  la  ville  et  le  pays  de  Luxembourg,  moyenant 
quoy  le  Roy  quitte  et  abandonne  touttes  les  prétentions  qu'il 
avoit  contre  luy  ;  car  on  mande  de  Paris  du  premier  jour  de  ce 
mois  que  la  ville  de  Luxembourg  fera  délivrée  au  Roy  par  la 
médiation  du  Roy  d'Angleterre,  et  qu'on  travaille  préfentement 
à  fon  évacuation.  On  adjoufte  que  dix  ingénieurs  habillés  en  mat- 
telots  font  allés  à  Nieuport  et  à  Oftende  accompagnés  de  quantité 
de  véritables  mattelots  pour  retirer  et  mettre  à  flotte  les  deux 
vaifleaux  du  Roy  que  la  tempefte  y  a  jettes  et  couUés  à  fonds,  et 
que  ces  Meflîeurs  pourront  bien  peut-eftre  travailler  à  prendre 
pluftot  le  plan  de  ces  deux  places,  et  à  en  remarquer  les  deffaultx 
qu'à  remettre  en  mer  lefditz  vaifleaux.  Que  le  grand  baftion  de 
Dunkerque  a  efté  emporté  par  la  tempefte  et  une  partie  des  forti- 
fications ruinée  et  le  port  comblé,  et  que  Meflieurs  les  HoUandois 
n'en  font  point  de  mention  dans  le  récit  qu'ils  ont  publié  des  do- 
mages  que  la  tempefte  a  fait  en  ces  pays  là,  pour  ne  pas  oflencer 
ceux  qui  y  prennent  intéreft,  et  que  de  vingt  ans  ces  gens  là  ne 
remettront  leur  pays  en  l'eftat  qu'il  eftoît  avant  la  tempefte. 

Icy  on  a  faict  un  deftachement  d'un  bataillon  du  régiment  de 
Sault  qui  eftoit  en  garnifon  en  cefte  ville,  pour  aller  border  la 
Mofelle  avec  d'autres  trouppes  depuis  Metz  jufques  à  Trêves,  et  fe 
pofter  fur  tous  les  guez  de  la  rivière  affin  d'empefcher  que  rien  ne 
pafle  pour  le  pays  de  Luxembourg. 
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M'  de  Charuel,  noftre  intendant,  n'eft  point  icy,  il  n*eft  point 
aufly  à  Nancy,  et  on  dit  qu'il  eft  allé  de  Nancy  à  Verdun,  où  il  t 
ordre  de  la  cour  de  renouveller  le  maiftre  efchevin  et  les  efchevins 
de  Thoftel  de  ville. 

Le  bruict  eft  grand  icy  que  M' le  marefchal  de  Créquy  y  vient 
et  qu'il  fera  icy  dans  peu  de  jours. 

On  mande  de  Paris  qu'on  a  voulu  faire  figner  au  Roy  une  dé- 
clarâon  ou  édict  contre  ceux  de  la  religion  reff.  par  laquelle  il 
eftoit  deffendu  à  nos  miniftres,  foubs  degroffes  peines  et  amendes, 
d'efpoufer  ny  raarrier  aucune  fille  de  la  religion  qui  n'ait  atteint 
et  paffé  l'aage  de  40  ans,  et  cela  i  deux  fins,  l'une  pour  empefcher 
nos  filles  ou  femes  de  produire  lignée,  attendu  qu'après  ceft  aage 
les  femes  n'engendrent  guère,  l'autre  c'eft  affin  que  les  filles,  fe 
fafchans  et  defgouftans  d'eftre  fi  longtemps  fans  pouvoir  eftre 
mariées,  cela  les  obligeaft  à  changer  de  religion  pour  l'eftre,  ou 
à  faire  quelque  autre'foUie,  mais  que  le  Roy  a  refufé  de  figner  ceft 
édict.  Je  fuis  toujours  avec  beaucoup  de  refpect,  Monfieur,  voftre 
très  humble  et  très  obéiflant  ferviteur. 

Jalon. 

A  Metz  ce  7  de  mars  1682. 

CCLXXIII. 
Metz,  10  mars  1682.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  eic, 

jM.onsieur,  nous  attendions  icy  dimanche  dernier  l'arrivée 
de  M*^  le  marefchal  de  Créquy,  et  noftre  cavallerie  avec  les  gardes 
de  M'  noftre  gouverneur  eftoient  allés  au  devant,  mais  nous  avons 
eu  advis  qu'il  eft  venu  en  droicture  à  Longwy,  où  il  vint  coucher 
dimanche  dernier  au  lieu  de  venir  icy.  L'on  afleure  qu'il  viendra 
à  Thionville  et  qu'il  y  féjournera  en  attendant  l'arrivée  et  l'af- 
femblée  des  trouppes  qui  font  en  marche  pour  venir  en  deçà  ;  on 
mande  que  toutte  la  maifon  du  Roy  eft  partie,  et  que  les  grena- 
diers à  cheval,  les  gardes  du  corps  et  les  régiments  des  gardes 
françoifes  et  fuifles  feront  bientoft  icy  ou  à  Longwy  ;  il  paflemefme 
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icy  prefques  tous  les  jours  des  trouppes  qui  fuivent  la  mefme 
routte  :  dimanche  dernier  un  bataillon  du  régiment  d'Orléans  y 
vint  loger,  qui  y  a  repofé  un  jour  et  n'en  doibt  partir  qu'aujour- 
d'huy.  On  ne  dit  pas  encor  hautement  à  quel  deflein  fe  faict  tout 
ce  grand  mouvement,  mais  chacun  croit  que  c'eft  pour  le  fîége  de 
Luxembourg.  L'on  avoit  mandé  de  Paris  que  le  Roy  avoit  accepté 
la  médiation  du  Roy  d'Angleterre  qui  s'eftoit  entremis  d'accomo- 
der  l'affaire  fur  la  prétention  que  Sa  Majefté  avoit  fur  le  comté 
d'Aloft  en  vertu  des  traictez  de  Munfter  et  de  Nimègue,  et  qu'en 
conféquence  de  cefte  acceptation,  ce  Roy  avoit  efté  d'advis  que  le 
Roy  fe  contentaft  de  la  ceffîon  que  le  Roy  d'Efpagne  luy  feroit  de 
la  ville  et  duché  de  Luxembourg,  moyennant  quoy  il  renonceroit 
à  touttes  fes  prétentions  contre  l'Efpagne  :  il  faut  bien  que  le  Roy 
d'Efpagne  n'ait  pas  voulu  accepter  le  party  que  le  Roy  d'Angle- 
terre avoit  propofé,  puifque  le  Roy  fe  porte  à  affiéger  ouvertement 
Luxembourg  corne  on  croit,  car  on  mande  de  Paris  que  l'on  con- 
vertit le  blocus  de  cefte  place  en  un  fiége  formel,  que  le  Roy  eft 
party,  mais  qu'on  ne  fçait  pas  encor  quelle  routte  il  prendra,  que 
les  uns  difent  qu'il  tirera  vers  Genève,  et  les  autres  vers  l'Allema- 
gne, que  de  toutte  la  gendarmerie  et  des  trouppes  de  la  maifon  du 
Roy  il  ne  reftcra  que  deux  compagnies  des  gardes  pour  la  garde  de 
la  Reyne,  et  que  touttes  ces  trouppes  marchent  vers  nos  quartiers. 
On  adjoufte  que  les  Efpagnols  font  un  grand  convoy  de  8,000 
homes  pour  jetter  dans  Luxembourg,  et  qu'on  affeure  que  dans 
ce  nombre  il  y  a  bien  des  HoUandois  méfiez  ;  que  le  Roy  a  déli- 
vré plus  de  60  comiflîons  pour  lever  des  trouppes,  et  que  l'on 
augmente  la  cavallerie  qui  eft  fur  pied  de  1 5  homes  par  chacune 
compagnie  ;  que  Monfeig'  le  marquis  de  Louvois  eft  party  fans 
qu'on  fçache  quelle  routte  il  a  pris.  Qu'on  dit  que  M^  de  Machaux 
va  eftre  intendant  des  trois  évefchez  en  la  place  de  M"^  Bazin 
duquel  on  n'eft  point  fatisfaict,  et  que  le  Roy  a  dit  au3  f'  Machaux 
qu'il  l'envoyoit  pour  fouftenir  la  gloire  de  Dieu  et  pour  fon  fer- 
vice  affin  de  reftablir  bien  des  chofes  mal  faictes...  Je  vous  envoyé 
coppie  d'une  lettre  de  Dunkerque  qui  vous  fera  voir  les  défordres 
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qu'a  caufé  la  tempefte  en  ces  pays  là.  Je  fuis  toujours  avec  un 
refpect  inviolable,  Monfieur,  votre  très  humble  et  très  obeifTant 
ferviteur. 

Jalon. 

a  Dunkerque,  le  20  febvrier  1682. 

«  Voicy  des  nouvelles  d'icy  et  des  dégafts  que  le  vent  et  les  eaux 
ont  fait  fur  nos  codes  ;  le  mal  a  comencé  par  Calais  dont  la  ville 
baffe  a  efté  noyée  jufques  à  trois  pieds  de  hauteur.  A  Dunkerque 
on  n'y  a  jamais  veu  la  mer  fi  haute  pouffée  par  un  vent  du  nord, 
les  digues  n'en  ont  pas  efté  rompues,  corne  fauffem*  l'a  publié  le 
gazettier  de  Hollande,  mais  l'eau  eftoit  fi  haute  qu'elle  paffoit  par 
deffus,  ce  qui  a  caufé  la  ruine  d'un  baftion  qui  eft  nomé  k  baftion 
d'Eftrades,  dont  l'angle  eft  tombé  et  plus  de  20  pieds  de  murailles 
dans  la  courtine,  la  guérite  qui  eftoit  de  pierre  a  efté  enlevée  par 
les  vents  et  la  fentinelle  auffy  à  plus  de  dix  pieds  dans  le  fblU,  où 
ce  pauvre  malheureux  a  efté  efcrazé  et  en  eft  mort.  Le  vent  et  la 
mer  ont  enlevé  noftre  pont  decomunic3on  qui  alloit  dufalcinage 
jufques  au  Risban,  c'eftoit  un  pont  pour  paffer  les  ouvriers.  Cinq 
vaiffeaux  ont  péry  au  port  fans  qu'il  ait  efté  poffible  de  les  fecou- 
rir.  Deux  vaiffeaux  du  Roy  tout  chargés  de  bombes,  grenades  et 
carcaffes,  l'un  appelé  la  Vipère  et  l'autre  la  Mignoney  furent  fort 
maltraictez  à  la  rade  le  i*'.  La  Vipère  n'a  point  eu  de  mal,  il  eft 
demeuré  ferme  fur  fes  anchres,  mais  le  2  rompit  fes  anchres  et 
fes  chables  à  la  veûe  de  toutte  la  ville,  nous  vifmes  de  deffus  noftre 
terraffc  trois  fois  le  vaiffeau  perdu,  les  mattelots  tirèrent  affin 
qu'on  allaft  à  eux,  mais  il  fut  impoffible,  il  alla  à  la  mercy  de  la 
mer  et  des  vents  jufques  à  Nieuport  où  il  s'eft  enfoncé  et  crevé  en 
jettant  le  pont  à  bas  ;  on  l'a  racomodé  et  on  l'attend  cefte  femaine 
avec  deux  autres  qu'on  achève  dont  l'un  s'appelera  la  Bombarde  et 
Tautre  Sans  Quartier,  qui  ne  ferviront  que  pour  tirer  des  bombes. 
On  efprouve  tous  les  jours  icy  des  mortiers  faictz  de  nouvelle 
façon  qu'on  a  ameiné  de  Douay,  ils  portent  les  bombes  jufques  à 
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1,200  toifes,  c'eft  à  dire  plus  loing  que  le  canon  qui  ne  va  que 
900  toifes.  Les  quatre  vaifleaux  doivent  partir  avant  la  my  carefme; 
les  ordres  font  icy,  M' Serpo  et  M' de  Comble,  frère  de  l'ingénieur, 
coraande  les  deux  bombardiers,  6  mortiers  fur  chaque  baftiment. 
A  Oftende  touttes  les  fortificaons  ont  efté  endommagées,  mais 
ce  qui  eft  de  plus  fafcheux,  c'eft  qu'ils  ont  veu  périr  un  gros  vaif- 
feau  de  guerre  chargé  de  trouppes,  il  y  avoit  1,500  Italiens  et  500 
Anglois;  on  le  croit  perdu  et  abifmé,  car  depuis  quinze  jours  on  a 
trouva  fur  le  bord  de  l'eau  entre  Nieuport  et  nous  cinq  ou  fix 
corps  qu'on  a  recognu  pour  eftre  anglois.  Depuis  Anvers  jufqiies 
à  Blanquefort  tout  eftoit  inondé,  les  habitans  et  leurs  beftiaux  ont 
efté  furpris  et  noyez,  plus  de  300  maifons  abbatues  par  le  vent 
entre  Gand  et  Anvers  ;  les  nouvelles  fortifierons  du  pas  de  Gand 
touttes  ruinées,  un  baftion  emporté.  Narden  et  une  autre  petitte 
ville  fur  la  mer  d'Amfterdam  ont  efté  noyées  jufque  au  premier 
eftage,  plus  de  mil  perfonnes  y  ont  péry.  A  Amfterdam  c'a  efté 
une  défolation  générale,  l'eau  y  eftoit  partout,  tous  les  magazins 
font  perdus  puifque  pendant  trois  jours  que  l'eau  y  a  demeuré  les 
caves  fe  font  remplies  enfemble  les  magafms  dont  les  marchandifes 
ont  efté  ruinées.  On  mande  à  M'  noftre  intendant  qu'il  y  a  dans 
Amfterdam  feule  une  perte  de  plus  de  8  millions,  et  dans  la  Hol- 
lande de  plus  de  30  millions  de  perte.  Des  vaifleaux  qui  ont  péry 
dans  noftre  port,  il  y  en  avoit  deux  chargez  de  fromages  de  Hol- 
lande qui  venoyent  de  Fliffingue,  et  deux  autres  chargez  de  char- 
bon et  de  houille  qui  venoyent  de  Portfmouih  en  Angleterre,  et 
le  cinquième  venoit  de  Rouen,  chargé  de  toilles  qui  alloit  en 
Efpagne;  il  n'y  a  eu  qu'une  partie  des  homes  quife  foyent  fauvez, 
car  s'eftans  mis  dans  des  petittes  chalouppes  croyans  gaigner  le 
port  ils  ont  péris  à  noftre  veûe,  fans  qu'on  ait  pu  les  fecourir  :  dix 
ou  douze  mattelots  s'eftant  fauvez  en  hault  d'un  maft,  on  y  fut 
avec  un  gros  baftiment  qui  y  penfa  périr,  on  rameina  ces  pauvres 
malheureux  qui  de  là  hault  avoyent  veu  périr  tous  leurs  compa- 
gnons. » 
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CCLXXIV. 
Metz,  14  mars  1682.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

-Monsieur,  j'ay  receu  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'efcrire  du 
9  de  ce  mois,  et  ay  efté  bien  aife  d'en  recepvoir  de  voftre  part.  Je 
vous  remercie  très  humblement  de  vos  nouvelles,  en  efchange 
defquelles  ie  vous  dirai  que  M'  le  marefchal  de  Créquy  eftant 
arrivé  le  7  de  ce  mois  à  Longwy,  touttes  les  trouppes  de  la  maifon 
du  Roy  avec  les  gardes  françoifes  et  fuiffes  font  en  marche  pour 
venir  en  deçà,  et  on  mande  de  Paris  du  7  de  ce  mois  qu'elles 
viennent  en  diligence  pour  empefcher  le  fecours  et  le  convoy  que 
le  prince  d'Orange  veut  jetter  dans  Luxembourg.  Lequel  ayant 
ramaffé  tout  ce  qu'il  a  pu  de  trouppes,  tant  efpagnoUes  qu'hollan- 
doifes  et  angloifes,  a  promis  de  faire  pafTer  ce  fecours  dans  laditte 
place,  et  l'on  mande  que  Ton  ne  doubte  plus  à  Paris  de  la  guerre 
avec  l'Efpagne,  mais  celuy  qui  efcript  adjoufte  que  pour  luy  il  n'en 
croit  rien  ;  il  mande  aufly  que  le  Roy  doibt  partir  dans  cinq  ou  fix 
jours,  ce  qui  furprend  bien  des  gens  qui  ne  s'y  attendoient  point 
et  qui  ne  s'eftoyent  point  préparez  à  ce  voyage  ;  que  tous  les  gé- 
néraux font  només  pour  cefte  campagne  ;  que  M' le  marefchal  de 
Schomberg  doibt  aller  à  Cafal,  M'  deNavaille  en  Catalogne,  Mel- 
fieurs  les  marefchaux  d'Humières  et  de  l'Eftrade  agiront  en  Flan- 
dre, et  M' le  marefchal  de  Créquy  en  nos  quartiers  ;  que  tous  les 
officiers  refformez  de  cavallerie  ont  ordre  de  fe  rendre  en  cour 
pour  y  recepvoir  des  coAiffions;  que  SaMajefté  leur  done  quattre 
cent  piftoUes  à  chacun  capitaine  pour  faire  trente  cavalliers,  et 
qu'ils  ont  de  la  peine  à  fe  réfoudre  à  faire  leurs  compagnies  pour 
ce  prix,  cro}'ans  qu'il  y  faudra  mettre  beaucoup  du  leur  ;  que 
M*"  du  Quefne  fait  des  merveilles  dans  l'Archipel,  mais  on  ne  fpé- 
cifie  pas  ce  que  c'efl  que  ces  merveilles;  que  M.  Raffis  qui  a  entre- 
pris la  fourniture  des  munitions,  eft  à  Paris,  et  qu'il  dit  n'avoir 
aucun  ordre,  de  forte  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  pofitifnydefeur 
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finon  que  les  trouppes  marchent  ;  d'autre  codé  il  eft  certain  que 
tous  les  gouverneurs  de  provinces  et  des  places  ont  ordre  de  fe 
rendre  inceflaiftent  dans  fon  gouvernement,  et  d'y  tenir  touttes 
chofes  preftes  et  en  bon  eftat,  ce  qui  marque  quelque  deflein  im- 
portant :  le  temps  pourra  nous  en  rendre  plus  fçavans.  M' le  ma- 
refchal  de  Créquy,  qui  eft  prefentement  àThionville,  dit  qu'il  n'eft 
venu  que  pour  s'oppofer  à  ceux  qui  veullent  troubler  la 'paix  pu- 
blique. 

On  vient  de  me  dire  une  nouvelle  laquelle  ie  n'oferois  vous 
affeurer  eftre  véritable  ;  fi  elle  l'eft,  peut  eftre  en  fçaurez  vous 
quelque  chofe.  C'eft  que  ces  jours  paflez  le  Roy  allant  vifiter 
Madame  la  Dauphine  luy  dit  qu'il  venoit  de  recepvoir  une  nou- 
velle qui  lui  faifoit  gaigner  plus  de  300  mil  livres  de  rente,  et 
cefte  princefle  lui  ayant  témoigné  qu'elle  en  avoit  bien  de  la  joye, 
lui  dit  :  Sire,  pourrions  nous  apprendre  qui  a  faict  gaigner  cefte 
foifie  à  voftre  Majefté  ?  —  Ouy,  dit  le  Roy,  c'eft  voftre  frère  le 
duc  de  Bavière,  car  ie  fuis  adverty  qu'il  a  tourné  cafaque  et  a  pris 
le  party  de  l'empereur,  ce  qui  me  faict  gaigner  les  cent  mil  efcus 
que  ie  lui  payois  tous  les  ans.  Cefte  princefle  fut  fort  furprife  de 
ce  difcours.  S'il  eft  véritable  ou  non  vous  en  devez,  à  mon  advis, 
fçavoir  quelque  chofe  ;  je  n'y  garantis  rien.  Je  fuis  toujours  avec 
une  paflion  très  grande  et  refpectueufe,  Monfieur,  votre  très 
humble  et  très  obciflant  ferviteur.  , 

Jalon! 

A  Metz  ce  14  de  mars  1682. 


CCLXXV. 

Metz,  31  mars  1682.  —  A  Monfieur  Gunt\er,  etc. 

M.ONSIEUR,  je  ne  fçaurois  vous  dire  grandes  nouvelles  at- 
tendu le  grand  traccas  et  tabuz  dans  lequel  nous  fomes  à  caufc  du 
paflage  des  trouppes  qui  viennent  du  pays  de  Luxembourg,  en 
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forte  que  le  jour  de  Pafques  il  y  avoit  dans  cefte  ville  plus  de  qua- 
torze bataillons  entiers^  à  la  grande  fouUe  et  oppreflîon  de  noftre 
bourgeoifie,  et  fi  les  jours  fuivans  n'ont  pas  efté  moins  incomodes  : 
on  nous  faict  efpérer  que  dès  demli  ou  apprès  demain  nous  ferons 
tout  à  fait  quittes  de  ce  paflfage,  il  y  refiera  pourtant  icy  bien  des 
trouppes,  car  on  a  faict  monter  icy  hyer  une  très  grande  et  fone 
garde.  On  affeure  à  préfent  tout  de  bon  que  la  levée  du  blocus  de 
Luxembourg  ne  s'eft  faicte  que  par  une  pure  générofité  du  Roy, 
lequel  ayant  fçeu  que  la  maifon  d'Auftriche,  qui  luy  eft  ennemye 
de  temps  immémorial,  eftoit  attacquée  et  affaillie  par  les  Turcs  du 
cofté  delà  Hongrie,  lefquels  font  les  ennemys  jurez  de  tous  les 
chreftiens,  il  n'a  pas  voulu  profiter  de  Tadvantage  que  luy  ofTroit 
cefle  occafion  contre  cefte  maifon,  non  feulement  par  la  prife  de 
Luxembourg  qu'il  avoit  attacqué  et  qui  fe  trouvoit  en  eftat  de  ne 
pas  tenir  longtemps,  mais  par  d'autres  entreprifes  qu'il  pouroit  faire 
fur  les  Pays-Bas  et  en  Italie  contre  cefte  couronne  d'Efpagne,  pen- 
dant que  touttes  les  forces  de  l'empereur  et  de  l'empire  feroient 
occupées  à  fe  deffendre  contre  les  Turcs  et  hors  d'eftat  de  donner 
fecours  à  l'Efpagne,  au  lieu  dis-je  de  fe  prévalloir  de  ceft  advan- 
tage,  il  a  tout  à  coup  faict  retirer  touttes  fes  trouppes  du  pays  de 
Luxembourg  fans  aucune  néceffité,  et  les  a  renvoyées  chacun  en 
fon  quartier  par  une  générofité  qui  n'a  point  d'exemple  en  ce 
fiècle  cy  :  et  non  feulement  cela,  mais  il  a  faict  aufly  offrir  à  l'Em- 
pereufttel  fecours  de  trouppes  qu'il  lui  plaira;  on  croit  pourtant 
qu'il  n'acceptera  que  fix  mil  homes  de  nos  trouppes,  un  plus  grand 
nombre  ne  fervant  qu'à  luy  donner  tous  les  jours  ombrage,  et  au 
lieu  de  pouffer  fa  poincte  le  Roy  a  faict  dire  au  prince  de  Chimay, 
gouverneur  de  Luxembourg,  qu'il  luy  laiffoit  toute  entière  la  liberté 
de  fa  ville,  et  qu'il  alloit  lever  le  blocus  d'icelle.  On  ne  fçauroic 
difconvenir,  Monfieur,  que  ce  ne  foit  là  un  acte  de  générofité  peu 
comune  dans  un  fiècle  auffy  corrompu  qu'eft  celuy  où  nous  vivons. 
On  raconte  auffy  que  le  Roy,  le  jour  précédent  celuy  de  la  réfo- 
lûon  qu'il  prit  de  faire  lever  ce  blocus,  avoit  envoyé  un  courrier 
exprès  à  M^  le  marefchal  de  Créquy  pour  luy  ordonner  de  preflcr 
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la  réduction  de  Luxembourg  le  plus  promptement  que  faire  fe 
pourroit,  et  cela  en  termes  fort  preflants,  de  forte  que  Sa  Majefté 
elle  mefme  s'eftonnant  d'un  changement  fi  fubit,  dit  tout  hault 
en  difnant  que  le  marefchal  de  Créquy  feroit  fans  doute  bien 
eftonné  et  furpris  d'un  changement  fi  eftrange  et  une  fi  grande 
contrariété  d'ordres  :  Et  affeurément,  dit  il,  je  prévoy  qu'il  lira 
plus  de  quattre  fois  mes  dernières  lettres  et  ordres,  avant  que  de 
Te  pouvoir  figurer  qu'elles  font  véritables.  Nous  attendons  de  jour 
à  autre  la  venue  de  M' le  marefchal  de  Créquy  qui  ne  doibt  venir 
icy  que  touttes  les  trouppes  de  cefte  confufion  ne  foyent  paflfées, 
on  croit  que  les  dernières  d'icelles  arriveront  icy  aujourd'huy  et 
demain.  Au  furplus  ce  qui  eft  caufe  que  ie  ne  puis  apprendre 
beaucoup  de  nouvelles,  c'eft  que  j'ay  une  incommodité  qui  m'em- 
pefche  de  fortir  du  logis,  c'eft  que  j'ay  un  mal  fur  l'efpauUe  gauche 
depuis  le  defFault  des  coftes  jufques  aux  reins  par  derrière  qui  me 
caufe  des  douleurs  fi  grandes  et  fi  aiguës  que  je  fuis  contrainct  de 
me  leuer  de  mon  lict  pour  paflTer  la  nuict  dans  une  chaife  fans 
pouvoir  repofer  un  feul  moment,  il  y  a  un  mois  tout  entier  que 
cefte  infomnie  me  tient  qui  me  caufe  une  douleur  fi  grande  et  fi 
aiguë  que  je  ne  fouffrirois  pas  davantage  fi  j'eftois  fur  une  roue  ou 
dans  la  queftion  criminelle.  Les  médecins  m'ont  traicté  de  leurs 
remèdes  ordinaires,  feignées,  purgations  et  lavements,  tout  cela 
n'a  point  amoindry  ny  diminué  mon  mal,  et  je  fouffre  toujours 
les  mefmes  douleurs,  enfin  mon  mal  eft  le  plus  capricieux  et  le 
plus  fantafque  de  tous  les  maux;  mais  je  ne  m'apperçoy  pas  qu'au 
lieu  de  nouvelles  je  vous  raconte  mes  maux,  je  vous  en  demande 
excufe,  c'eft  pour  me  foulager  que  j'en  donne  la  cognoiflance  à  un 
bon  amy.  Je  fuis  tousjours  avec  toutte  forte  de  refpect,  Monficur, 
voftre  très  humble  et  très  obéiflant  ferviteur. 

Jalon. 

A  Metz  ce  31  de  mars  1662. 
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CCLXXVI. 
Metz,  4  avril  1682.  —  A  Monfiettr  Gunt^er,  etc, 

-Monsieur,..-...  le  Roy  eft  extrêmement  fatîsfait  de  fon 
clergé  qui  a  témoigné  avoir  des  fentimens  véritablement  François 
et  conformes  aux  libertez  de  rEfglife  gallicane  par  fes  décrets  et 
déclaration,  par  lefquels  cefte  aflemblée  a  déclaré  que  le  pape  n'a 
aucun  pouvoir  fur  le  temporel  des  Roys,  que  fon  authorité  eft 
au  deffous  de  celle  du  concile,  qu'il  ne  peut  difpenfer  les  fubjects 
des  princes  et  des  Roys  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  ont  prefté  à 
leurs  fouverains,  que  leurs  décrets  et  ordonnances  ne  font  point 
infaillibles,  fi  elles  ne  font  confirmées  et  authorifées  par  TEglife 
aflemblée  en  concile,  touttes  lefquelles  propofitions  ont  efté 
cy-devant  tenues  pour  hérétiques.  Aufly  famajeftéafaictunédict 
fur  ce  fubject  qui  ordonne  que  cefte  déclaration  du  clergé  fera 
regiftrée  et  vérifiée  en  tous  les  parlemens  du  Royaume  et  dans 
tous  les  baillages,  fénéchauflées,  univerfitez  et  facultez  de  théolo- 
gie et  de  droict  canon,  veut  que  cefte  doctrine  foit  enfeignéepar 
tous  fes  fubjects  et  par  les  eftrangers  qui  enfeignent  dans  les 
collèges  et  féminaires  du  Royaume,  que  tous  ceux  qui  feront  à 
l'advenir  choifis  pour  enfeigner  la  théologie,  et  le  droict  canon  ez 
univerfitez,  tant  féculiers  que  réguliers,  ayent  à  foubfcrire  cefte 
déclaration  et  à  s'obliger  de  l'obferver  et  entretenir,  et  d'en 
fournir  les  actes  et  greffes  defdittes  facultez,  que  dans  tous  les 
collèges  et  maifons  où  il  y  aura  plufieurs  profeffeurs,  l'un  fera 
chargé  d'enfeigner  tous  les  ans  le  contenu  de  ladite  déclaration, 
et  s'il  n'y  a  qu'un  feul  profefleur,  il  fera  obligé  de  l'enfeigner  et 
dicter  à  fes  efcoliers  de  trois  années  l'une,  que  perfonne  ne  fera 
reçu  à  l'advenir  au  doctorat  ou  aux  licenfes  de  théologie  ou  du 
droict  canon  qu'apprès  avoir  fouftenu  cefte  doctrine  par  des 
thèfes  dont  ils  feront  apparoître  à  ceux  qui  ont  charge  de  con- 
férer ces  grades  ez  univerfitez.  Si  vous  defirez  avoir  coppie  de 
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ceft  edict,  je  vous  Tenvoyeray  quand  il  aura  efté  enregiftré  en  nre 
parlem*,  ce  qui  n'a  pas  encor  efté  faict.  Je  fuis  avec  mon  refpect 
ordinaire,  Monfieur, etc. 

JALON. 
A  Metz  ce  4  d'âpvril  1682. 


CCLXXVII. 
Metz,  1 1  avril  1682.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

-NiONSiEUR,  je  vous  ai  mandé  cy-devant  qu'on  debvoit 
mardy  dernier  publier  et  enregiftrer  en  nre  parlem*  trois  édicts  ou 
déclarations  de  fa  niajefté,  fçavoir  le  premier  touchant  les  malades 
de  la  religion  réformée  que  le  Roy  vouloit  eftre  visitez  à  Tagonie 
par  les  lieutenants  généraux  et  curez  des  lieux,  pour  apprendre  de 
leur  bouche  s'ils  vouloyent  mourir  de  ladite  religion  ou  fe  faire 
catholique,  fans  qu'il  fuft  permis  à  aucun  de  la  religion  d'eftre 
dans  la  chambre  du  malade  lorfqu'on  luy  feroit  ces  queftions,  et 
le  malade  fes  refponfes;  le  fécond  touchant  les  enfants  de  7  ans 
de  ladite  religion  que  bon  leur  femblera  et  d'embraffer  la  religion 
catholique;  le  troifième  touchant  l'advis  et  feniiment  du  clergé  de 
France,  en  ce  qui  concerne  la  puiffance  ecclefiaftique  et  celle  du 
pape.  Ces  trois  edicts  furent  effectivement  publiez  et  regiftrez  au 
parlement  le  jour  fufdit,  mais  après  la  lecture  des  deux  premiers, 
M'  le  premier  Préfidcnt  prononça  hautement  que  fa  majefté 
vouloit  et  ordonnoit  qu'ils  n'euffent  lieu  que  pour  Sedan  et  non 
pas  pour  Metz,  ordonnant  qu'à  l'égard  des  malades  on  en  ufaft 
come  de  couftume  fans  que  les  lieutenant  général  ny  curé  les 
vifitaflent  s'ils  ny  eftoient  appelés.  Et  pour  ce  qui  eft  des  enfants, 
que  les  mafles  n'auroient  la  liberté  de  choifir  une  religion  qu'à 
l'aage  de  14  ans  accomplis,  et  les  femelles  à  i2ans.Cesreftrictions 
prononcées  fuivant  l'intention  du  Roy  nous  ont  tiré  icy  d'une 
très  grande  perplexité,  où  l'apprehenfion  de  la  fuitte  ficheufe  de 
ces  édicts  nous  avoit  jettez,  et  nous  avons  bien  fubject  de  rendre 


320  Correspondance  politique  1682 


grâce  à  Dieu  d'avoir  ainfy  conduict  et  dirigé  Tefprit  du  Roy,  pour 
nous  faire  éviter  ce  malheur.  Jeudy  dernier  nos  trois  ordres,  le 
clergé,  la  noblefle  et  le  tiers  eftat  ont  efté  aflemblez  pour  déli- 
bérer d'une  affaire  de  très  grande  importance.  C'eft  qu'on  a  re- 
marqué que  le  paffage  des  troupes  et  les  logemens  d'icelles  ont 
tellem'  accablé  le  pauvre  peuple,  que,  ne  pouvant  plus  fupponer 
cefte  charge,  ils  défertent  tous  les  uns  après  les  autres,  de  fone 
que  la  ville  fe  trouve  diminuée  depuis  fort  peu  de  temps  de  plus 
de  1000  à  1200  mefnages.  Il  y  a  plus  de  800  maifons  vuides  et 
fermées,  et  nos  paroiffes  font  confidérablement  diminuées  d'habi- 
tans,  de  forte  que  pour  empefcher  cette  défertion  on  a  propoféde 
baftir  des  cafernes  po""  loger  les  officiers  et  les  foldats.  Cefte  ma- 
tière a  efté  fort  débattue,  et  enfin  il  a  efté  réfolu  qu'on  en  baftiroit 
n  fa  majefté  le  trouvoit  bon,  à  laquelle  on  a  donné  advis  de  ce!k 
réfolution  prife  foubs  fon  bon  plaifir.  Après  que  l'on  fçaura  fon 
intention,  on  cherchera  les  moyens  de  faire  un  fonds  pour  ceUc 
conftruction. 

On  efcript  de  Paris  du  i"  jour  de  ce  mois,  qu'après  que  le  Roy 
euft  envoyé  fes  ordres  po'^  lever  le  blocus  de  Luxembourg,  il 
receut  des  lettres  de  l'Empereur,  du  Roy  d'Angleterre  et  du  Roy 
d'Efpagne  pour  le  prier  de  le  faire.  Celles  de  l'Empereur  portoyent 
qu'il  s'eftonnoit  comment  en  temps  de  paix  il  tenoit  une  ville  bloc- 
quée  et  fe  difpofoit  à  l'emporter  de  force,  fans  dire  pourquoy  il  le 
faifoit,  que  cela  ne  fe  pouvoit  exécuter  fans  rompre  la  paix.  Et 
qu'il  l'exhortoit  à  confidérer  que  la  chreftieneié  eftoit  menacée  de  la 
guerre  avec  les  Turcs  qui  fiiifoient  approcher  touttes  leurs  trouppes 
du  cofté  de  la  Hongrie,  fuppliant  fa  majefté  d'y  faire  réflexion.  Le 
Roy  d'Angleterre  mandoit  qu'il  apprenoit  que  le  Turc  approchoit 
de  la  Hongrie  avec  toutes  fes  forces  et  menaçoit  la  chreftieneté, 
en  forte  que  tous  les  princes  chreftiens  avoyent  fubject  de  ramaffer 
es  leurs  pour  s'oppofer  à  ceft  ennemy  commun Le  Roy  d'Ef- 
pagne luy  mandoit  qu'il  s'eftonnoit  cornent  fa  ma^'  attaquoit  une 
de  fes  places  et  vouloit  l'emporter  de  force,  fans  dire  pourquoy  et 
fans  déclarer  la  guerre,  qu'il  la  prioit  de  luy  dire  en  vertu  de  quoy 
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elle  demandoit  Luxembourg.  Et  que  dès  auflytoft  qu'elle  lui  feroît 
paroiftre  un  tittre  par  lequel  cefte  ville  luy  appartenoît,  en  mefme 
temps  et  fans  guerre  il  la  luy  céderoit  de  bonne  grâce,  c'eft  de 
quoy  il  la  prioit  de  ne  pas  rompre  la  paix  dans  un  temps  où  elle  eft 
fi  nùceflaire.  Le  Roy  dit  au  Confeil  qu'il  avoit  receu  toutes  ces 
lettres,  mais  que  l'affaire  eftoit  faicte,  que  le  blocus  eftoit  levé,  et 
qu'il  avoit  renvoyé  toutes  fes  trouppes  en  leur  quartier,  dont  il 
croyoit  que  tous  les  princes  feroient  bien  aife.  Et  même  qu'il 
offroit  à  l'Empereur  des  trouppes  et  de  l'argent  pour  s'oppofer  aux 
Turcs. 

Jalon. 

Met2,  le  XI  d'apvril  1682. 


CCLXXVIII. 
Metz,  14  avril  1682.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

JMoNSiEUR, je  VOUS  diray  que  deux  perfonnes  de  qua- 
lité ont  dit  icy  en  bon  lieu  que  l'on  mandoit  de  Paris  que  le  Roy 
d'Efpagne  eftoit  enfin  réfolu  à  céder  au  Roy  Luxembourg  et  tout 
le  pays  qui  en  dépend,  et  qu'on  attendoit  les  ordres  p'  en  aller 
prendre  poffeffion.  Mais  qu'on  croyoit  que  toutes  les  fortifications 
en  dévoient  eftre  démolies,  et  mrfme  que  le  Roy  ne  pourra  pas  les 
relever,  ny  en  faire  d'aultres  au  mefme  lieu,  mais  qu'il  en  pourra 
faire  partout  ailleurs,  et  ce  n'eft  pas  une  affaire  pour  le  Roy  de 
faire  une  place  toute  neufve.  J'ai  pourtant  veu  une  lettre  de  Paris 
qui  dit  tout  le  contraire,  que  le  Roy  d'Efpagne  fe  mocque  de  nous. 

Jalon. 

McU,  ce  14  d'apvril  1682. 


21 


322  Correspondance  politique  i68a 


CCLXXIX. 
Metz,  19  mai  1682.  ~  A  Monfieur  Gunt^er,  de. 

M-ONSiEUR, le  Roy  a  ordonné  le  refhbliflem^  du  pont 

de  Mouzon,  qui  a  efté  démoUy  il  y  a  longtemps  jufqu'aux  fonde- 
mens.  M.  leTuillier,  ingénieur,  eft  allé  le  viGter  pour  recognoiftre 
s'il  refte  quelque  chofe  des  pilaftres,  et  s'il  n'en  refte  rien,  on  en 
fondera  de  nouvelles.  Et  quand  elles  feront  reftablies  on  y  eften- 
dra  des  pièces  de  bois,  pour  parachever  le  pont.  Le  Roy  veult 
avoir  là  fon  paflTage,  et  n'eftoit  les  grandes  eaux  on  y  travailleroit 
dès  à  préfent. 

On  dit  que  le  gouverneur  de  Luxembourg  faict  demoUir  fa 
place,  du  moins  les  fortifications  d'icelle.  Mais  nous  ne  tenons 

pas  ces  nouvelles  indubitables 

Jalon. 

A  Metz,  le  19  de  may  1682. 


CCLXXX. 

Metz,  30  juin  1682.  — A  Monsieur  Gunt^er,  etc. 

Monsieur, on  nous  efcript  de  Paris  du  24  de  ce  mois, 

qu'il  y  a  quattre  docteurs  de  Sorbonne  qui  font  exilez  et  reléguez 
à  Quimper-Corantin  en  Bretagne  pour  avoir  parlé  trop  librem'  et 
trop  hault  contre  la  déclaration  du  clergé  de  France  touchant  la 
puiflance  ecclefiaftique.  Ces  exilés  font  M"  Bouché,  curé  de  S*- 
Nicolas  de  Chardonnet,confin  germain  du  Père  Fulgence  Bour- 
geois, récollet;  M'  Chamillard,  grand  vicaire  de  monfeig'  l'arche- 
vefque  de  Paris;  M'  du  Mont  et  un  autre  dont  on  a  oublié  le 
nom;  on  adjoute  que  cela  eft  bien  glorieux  à  ces  meffieurs  les  exilés 
d'eflre  perfécutés  pour  juftice,  et  pour  avoir  foutenu  le  droict  de 
TEglife.  On  adjoufte  encore  que  l'on  a  formé  quatre  camps  en 
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Flandre,  et  qu'on  y  a  envoyé  10  récollets  de  la  province  d'Artois 
pour  fervir  dans  lesS  camps.  En  ces  pays-cy  on  a  formé  auffy 
quattre  camps  depuys  cefte  ville  jufqu'au  Rhin.  C'eft  à  favoir  le 
premier  à  Marche  en  Famine,  dans  le  comté  de  Chiny,  qui  eft 
commandé  par  M' le  marquis  de  Lambert.  Le  fécond  fur  la  Sarre, 
commandé  par  M'  le  MJ*  de  Boufflers.  Le  troifième  à  Landau, 
comandé  par  M' le  baron  de  Montclar.  Et  le  4*  près  de  Montbel- 
liard,  je  ne  fais  par  qui  il  fera  coiSandé.  On  travaille  à  grande  force 
à  Thionville  tant  à  reveftir  les  dehors  de  la  place,  et  à  faire  les 
contreefcarpes  et  glacis,  qu'à  rehauffer  les  murailles  des  battions 
et  des  courtines  du  corps  de  la  place,  qui  font  de  bricques,  n'eftant 
reveftues  qu'à  la  moitié  et  environ  à  2  toifes  au-deflus  de  l'eau 
du  foffé,  on  les  achève  d'un  rehauffement  revêtu  de  bricques  juf- 
qu'à  la  hauteur  des  terrafles  qui  font  derrière  et  on  y  ajoufle  un 
parapet  de  pierres  de  taille  qui  eft  un  très  bel  ouvrage.  Les  trois 
grands  corps  de  logis  de  cafernes  que  Ton  a  faict  audict  Thion- 
ville pour  loger  les  trouppes  et  le  baftiment  pour  loger  le  gouver- 
neur font  achevés.  Il  n'y  a  rien  de  plus  beau  ny  de  plus  magnifique 
que  lefdittes  cafernes  et  leS  baftiment.  Un  capitaine  de  cavallerie 
qui  eft  venu  icy  avant  hier  de  Fribourg  nous  afleure  que  l'on  dé- 
molit les  fortifications  de  cette  place.  (Et  que  cela  fignifioit  paix 
avec  l'empire.) 

Jalon. 

Metz,  ce  30  juin  1682. 


CCLXXXI. 
Met2,  14  juillet  1682.  —  A  Monfieur  Guntier,  etc. 

-M.ONSIEUR,  je  VOUS  ay  mandé  par  l'ordinaire  de  famedy 
dernier  que  Madame  la  Dauphine  eftoit  heureufement  accouchée 
d'un  grince  ;  cefte  nouvelle  eftoit  venue  icy  le  jeudy  précédent 
par  le  courrier  de  Paris  qui  avoit  apporté  une  lettre  à  M.  Malchar, 
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marchant  banquier,  de  la  part  de  M*^  Clerc,  un  des  principaux  ban- 
quiers de  Paris  qui  a  des  grandes  affaires  et  correfpondances  avec 
la  cour,  pour  laquelle  il  faict  des  changes  tous  les  ans  pour  plus 
de  cinq  à  (ix  millions;  il  avoit  couUé  un  billet  dans  fâ  lettre 
apprès  qu'elle  avoit  efté  cachettée,  par  lequel  il  mandoit  que  de- 
puis fa  lettre  fermée  il  eftoit  arrivé  un  courrier  de  VerfaiUes  qui 
avoit  apporté  la  nouvelle  que  Madame  la  Dauphine  eftoit  heu- 
reufement  accouchée  d'un  prince  le  lundy  6  juillet  apprès  midy, 
et  que  toutte  la  cour  en  eftoit  dans  une  joye  inconcevable.  Une 
autre  lettre  venue  par  le  mefme  courrier  de  la  part  du  T  Comille 
qui  a  efté  icy  threforier  ou  payeur  de  la  gamifon,  lequel  a  efcript 
la  mefme  chofe  au  (leur  Breton  fon  parent,  de  Paris  dudit  jour 
6  juillet,  et  ce  bruict  a  efté  fi  grand  à  Metz  que  mefme  le  pafteur 
qui  prefchoit  dans  notre  églife  le  vendredy,  10  de  ce  mois,  rendit 
grâces  à  Dieu  dans  fes  prières,  de  ce  qu'il  luy  avoit  pieu  donner  à 
la  France  ce  nouveau  prince  dans  la  maifon  royalle,  pour  la 
bénédiction  duquel  il  fit  des  vœux  à  Dieu  ;  cependant  cefte  nou- 
velle fi  importante  et  fi  advantageufe  à  la  France  n'a  point  eu  de 
fuitte,  ce  qui  faict  croire  qu'il  n'en  eft  encor  rien  ;  feulement  on 
efpère  que  cefte  princeffe  fera  bientoft  délivrée,  et  on  augure 
que  ce  pourra  eftre  d'un  prince  à  caufe  qu'on  la  voit  fort  ga}^, 
et  en  parfaicte  fanté.  J'ay  receu  lettres  de  M'  le  comte  de  Bully 
Rabutin  qui  me  mande  de  Paris  du  7  de  ce  mois,  que  le  Roy  et 
toutte  la  maifon  royalle  fe  portent  bien  Dieu  mercy,  et  que  Ma- 
dame la  Dauphine  promet  une  heureufe  couche  par  fa  bonne 
fanté,  et  qu'elle  en  eft  tantoft  fur  le  point.  Que  le  Roy  a  féparé 
l'afifemblée  du  clergé,  que  les  affaires  de  Rome  s'accoâioderont, 
qu'on  avoit  ces  jours  pafféz  exilé  quelques  docteurs  de  Sorbonne 
dont  les  advis  n'avoyent  pas  plu  à  la  cour,  et  qu'on  croit  pour- 
tant qu'ils  feront  bientoft  rappelez.  Qu'il  eft  revenu  un  François 
de  Conftantinople,  lequel  a  dit  au  Roy  qu'il  avoit  veu  dans  le 
chafteau  des  Sept-Tours  M*^  le  duc  de  Beaufort  avec  une  grande 
barbe  blanche,  mais  qu'on  croit  que  c'eft  un  menteur. 
A  propos  de  ces  docteurs  de  Sorbonne  exilez,  on  dit  que  ces 
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docteurs  ayans  donné  leurs  advis  en  faveur  de  Rome  et  pariceluy 
condamné  la  déclaration  du  clergé  de  France  fur  le  fubject  de  la 
puiflance  ecclefiaflique,  le  recteur  de  la  Sorbonne  et  les  princi- 
paux docteurs  furent  mandez  au  Parlement,  où  ils  furent  griefve- 
ment  réprimandez  pour  avoir  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  an- 
ceftres  et  prédécefleurs,  qui  s'eftoyent  tousjours  vigoureufement 
oppoféz  à  touttes  les  entreprifes  de  Rome,  tant  fur  le  temporel 
de  nos  Roys  que  fur  les  libertéz  de  TÉglife  gallicane  dont  ils 
avoyent  laiffé  des  beaux  monumens  dans  Thiftoire,  que  s'ils  ne 
changeoyent  de  conduicte,  on  ne  manqueroit  pas  de  les  redreffer 
et  de  les  chaftier  exemplairement,  et  qu'enfuite  on  en  exila  quel- 
ques-uns ;  mais  on  dit  à  préfent  que  tout  eft  appaifé  et  je  vous 
ay  mandé  cy  devant  que  le  Pape  avoit  accordé  quinze  jours  au 
cardinal  d*Eftrée  avant  que  de  prononcer  Tanathèmc  et  excomu- 
nication  contre  M'  Tarchevefque  de  Paris  et  ceux  qui  ont  aflifté 
à  l'aflemblée  du  clergé;  j'ay  peine  à  concepvoir  cornent  cefte 
affaire  pourra  s'acconioder,  car  de  croire  que  le  Pape  veuille  jamais 
rien  relafcher  de  fes  droicts,  cela  ne  tombera  jamais  dans  mon 
imagination,  et  d'autre  codé  le  Roy  ayant  faict  publier  par  toutte 
la  France  la  déclaration  du  clergé  et  ordonné  par  un  edict  folennel 
qui  a  efté  (Ignifié  dans  touttes  les  maifons  religieufes,  couvens, 
collèges,  univerfitéz  et  lieux  où  l'on  dogmatife,  avec  comande- 
ment  d'enfeigner  cefte  doctrine  fur  des  grandes  peines,  je  croy 
que  cela  dérogeroit  à  la  gloire  de  fa  Majefté  de  s'en  defdire  et  de 
cafler  fon  edict,  et  je  ne  croy  point  auffy  qu'il  le  faffe.  Au  furplus 
je  vous  envoyé  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  receu  icy  de  Liège 
du  2  de  ce  mois.  Je  fuis  tousjours  avec  beaucoup  de  refpect, 
Monfîeur, 

Voftre  très  humble  et  très  obeiflant  ferviteur. 

JALON. 
A  Metz,  le  14  juillet  1682. 
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CCLXXXII. 
Metz,  18  juillet  1682.  —  A  Monfuur  Gnnt^er,  etc. 

jMonsieur,  les  nouvelles  eftans  extrêmement  rares  en  ce 
pays  cy  hors  celles  qui  nous  viennent  d'Allemagne,  je  vous  diray 
feulement  que  quelques  perfonnages  dignes  de  croyance  venus 
de  Luxembourg  depuis  peu  de  jours,  nous  difent  des  merveilles 
de  leurs  rodomontades  efpagnoUes,  ils  difent  qu'ils  efpèrent 
d'eftre  dans  peu  de  jours  polFeATeurs  de  la  ville  de  Metz  et  de 
tout  le  pays  meffin,  corne  aufly  de  Thionville  et  de  toute  fa  pre- 
vofté,  et  qu'on  fera  rendre  au  duc  de  Lorraine  tout  fon  pays, 
avec  tous  les  revenus  depuis  le  jour  que  le  Roy  s'en  eft  emparé. 
Ces  Meffieurs  rapportent  férieufement  qu'il  eft  certain  que  les 
quattre  règimens  italiens  qui  y  ont  efté  en  garnifon  tout  l'hyver 
dernier,  en  font  fortis,  et  qu'on  y  a  faict  entrer  cinq  autres  ru- 
mens, dont  il  y  en  a  un  d'Eipagnols  naturels  qui  eft  très  beau  et 
bien  complet,  dans  lequel  on  a  faict  entrer  quantité  d'officiers  de 
très  bone  mine,  Efpagnols,  lefquels  dans  les  reveûes  fe  mettent 
au  rang  des  (impies  fantaffins,  pour  con^ander  au  deffault  des 
officiers  en  pied,  et  fe  (ignaler  dans  la  place  en  cas  de  fiège.  Ils 
difent  aufly  que  les  fortifications  de  cefte  place  font  par&ictement 
belles,  très  bonnes  et  fort  meurtrières,  et  difficilles  à  attacquer, 
de  forte  qu'en  cas  d'attacque  on  s'y  peut  facilement  defFendre,  et 
faire  beaucoup  de  domage  aux  attacquans;  ils  adjouftent  une 
chofe  qui  nous  a  faict  rire,  et  qui  fent  fa  rodomontade  efpa- 
gnoUe,  c'eft  que  M^  le  prince  de  Chimay,  gouverneur  de  la  ville 
et  du  pays  de  Luxembourg,  a  laifle  croiftrc  fa  barbe,  qui  eft  desjà 
grande  corne  celle  d'un  viel  capucin  et  qu'il  a  protefté  qu'il  ne  la 
fera  pas  coupper  ny  rafer  que  tous  les  François  ne  foyent  fortis 
du  comté  de  Chiny;  ce  que  l'on  trouve  bien  ridicule  attendu 
l'eftat  des  chofes,  qui  font  juger  qu'il  y  a  bien  peu  d'apparence  à 
voir  réuffir  fon  fouhait.  M'  de  Givry  a  receu  une  lettre  de  M*^  de 
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la  Haye,  ambafladeur  du  Roy  en  Bavière  en  date  du  7  juillet  1682, 
de  Munich^  par  laquelle  il  luy  mande  que  les  troupes  de  l'empe- 
reur au  nombre  juftement  de  cinq  mille  homes  paflent  préfente- 
ment  fur  les  terres  de  Bavière  pour  entrer  dans  le  Tirol,  qu'elles 
font  en  fort  bon  eftat,  ainfy  que  ceux  qui  les  ont  veûes  luy  en 
efcrivent  de  Saltzbourg  où  elles  ont  paffé  ;  que  le  comte  de  Lob- 
kowitz,  nouveau  miniftre  de  l'empereur,  y  eft  arrivé  le  vendredy 
précédent,  qu'il  a  eu  audience  de  fon  Alteffe  de  Bavière  le  famedy 
fuivant  à  Schlcisheim  où  eft  préfentement  fon  Altefle  de  Bavière, 
et  que  ledit  miniftre  y  eft  encor  retourné  le  lendemain,  que  ce 
miniftre  luy  a  dit  qu'il  feroit  peu  de  féjour  à  Munich,  et  qu'il  n'y 
venoit  qu'en  paflfant ,  qu'il  n'a  pas  voulu  accepter  Thoftel  des 
arabafladeurs  qui  luy  a  efté  offert,  et  que  c'eft  peut  eftre  parce 
qu'il  n'y  a  pas  bien  longtemps  qu'il  y  a  demeuré  quattre  mois, 
qu'il  s'eft  logé  chez  le  réfidcnt  de  l'empereur;  que  s'eftant  informé 
du  fubject  de  fa  venue,  on  luy  a  dit  qu'il  venoit  demander  la 
jonction  des  trouppes  que  M*^  l'Électeur  de  Bavière  eft  obligé  de 
fournir  avec  celles  des  autres  cercles  de  l'empire,  et  pour  luy  de- 
mander aufly  quelques  autres  trouppes  pour  la  Hongrie  en  cas 
de  befoing  ;  il  adjoufte  qu'il  pourra  peut  eftre  cy  apprès  pénétrer 
ce  que  ce  miniftre  a  plus  à  négotier  en  lad*"  cour  de  Bavière  dont 
il  ne  manquera  pas  d'informer  mondit  fieur  de  Givry.  Que  le 
comte  de  Waldeck  eft  party  de  Vienne  où  il  a  obtenu  la  qualité 
de  général  lieutenant  des  armées  de  l'empereur,  et  finalement  il 
adjoufte  que  beaucoup  de  trouppes  de  l'empereur  marchent  du 
cofté  de  la  Hongrie  et  par  un  poft  datum^  ceft  ambafladeur  ad- 
joufte de  fa  propre  main  ces  mots  :  «  En  vous  efcrivant,  Monfieur, 
j'apprens  que  M'  l'Électeur  de  Bavière  donne  le  paflage  par  fes 
eftats  à  cinq  mil  chevaux  de  l'empereur  qui  feront  bientoft  pro- 
che d'Augsbourg.  »  De  forte  que  voilà  dix  mil  homes  que  l'empe- 
reur envoyé  vers  les  villes  frontières  et  vers  la  Suabe  pour  les 
garantir  de  tous  infults.  Il  y  a  bien  des  gens  pourtant  qui  croyent 
que  tout  cela  va  vers  l'Italie  pour  Cafal  ;  le  temps  nous  apprendra 
ce  qui  en  eft.  M*^  l'evefque  de  Strasbourg  arriva  hyer  icy  fur  les 
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fept  heures  du  matin,  il  s'eft  logé  chez  M' Morel,  con"  de  la  cour 
de  Parlement  ;  s'il  avoit  faict  doner  advis  de  fa  venue  à  M^  le 
Maiftre  efchevin  on  luy  auroit  fans  doute  faict  préparer  un  logis 
félon  fa  dignité  ;  nous  ne  fçavons  encor  quand  il  panira  pour 
continuer  fon  voyage.  Il  y  a  desjà  icy  plufîeurs  jeunes  gen- 
tilshomes  qui  font  arrivez  iCy  de  devers  Tournay  et  Douay  et 
autres  lieux  de  Flandres  pour  apprendre  leurs  exercices;  il  y  en  a 
déjà  plus  de  120  qui  font  dans  noftre  citadelle  foubs  la  direction 
de  M'  de  Morton,  qui  leur  a  faict  payer  à  chacun  5  journées  de 
leurs  gages;  il  n'a  pas  efté  permis  à  aucun  jeune  gcntilhome  de 
ces  pays-cy  d'y  entrer,  on  a  efté  obligé  de  les  envoyer  tous  i 
Tournay,  au  lieu  que  ceux  de  Tournay  et  d'autres  lieux  de  Flan- 
dres viennent  icy  ;  je  croyois  qu'il  en  viendroit  icy  quelques  uns 
de  Strasbourg,  mais  je  n'ay  pas  appris  qu'il  en  foit  encor  venu 
aucun.  Je  fuis  avec  mon  refpect  ordinaire,  etc. 

JALON. 
A  Metz,  le  18  juillet  1682. 


CCLXXXIII. 
Metz,  15  août  1682.  —  AMonJieur  Gunt^er,  eic, 

JM.ONSIEUR ,  je  croy  que  vous  aurez  receu  celles  que  je  vous 
ay  efcript  mardy  dernier  touchant  le  départ  de  M' de  Courtcmaux, 
depuis  lequel  temps  on  a  receu  icy  lettres  de  Paris  du  20  de  ce 
mois  par  lefquelles  on  nous  marque  les  grandes  réjouiflances  qui 
fe  font  faictes  pour  la  naiflance  du  fils  de  Monfcig'  le  Dauphin; 
que  touttes  les  boutiques  ont  eflé  fermées  pendant  trois  jours  en- 
tiers, et  que  tous  les  habitans  avoyent  dreffé  des  tables  couvenes 
de  viandes  dans  les  rues,  chacun  à  l'endroit  de  fon  logis,  et  deflfoncé 
des  tonneaux  de  vin  pour  faire  boire  tous  ceulx  qui  paflfoient  à  b 
fanté  du  Roy,  de  monfeig^  le  Dauphin,  et  de  monfeig'  le  duc  de 
Bourgogne  fon  fils,  que  le  caroffe  de  M'  l'archevefque  de  Paris 
fut  arrefté  proche  la  porte  de  la  Conférence,  et  qu'on  l'obligea  à 
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boire  lesS  fantés,  qu'on  en  fift  de  mefme  à  tous  les  carofles  qui 
paflèrent,  et  même  à  celui  de  M' le  premier  préfident  de  Paris  qui 
fuft  obligé  de  boire  come  les  autres.  J'ay  receu  une  lettre  de  M*^  le 
comte  de  Bufly  Rabutin,  lequel,  coirie  vous  fçavez,  a  efté  reftably 
ez  bonne  grâce  du  Roy,  et  demeure  préfentem*  à  Paris  et  va  fou- 
vent  à  la  cour.  Il  me  mande  du  mefme  jour  10  de  ce  mois  que  ce 
jeune  prince  eft  venu  au  monde  le  jeudy  6  du  mois  à  10  heures 
6  minutes  du  foir,  après  que  Madame  la  dauphine  euft  été  dans  de 
très  grandes  douleurs  depuys  le  mercredy  5  aouft,  que  le  Roy  la 
plaignant  fur  les  maux  qu'elle  avoit  foufferts,  elle  lui  dit  qu'elle 
tenoit  touttes  fes  peines  et  fouffrances  pour  bien  employées  puif- 
qu'elle  avoit  pu  faire  quelque  chofe  qui  lui  avoit  pieu.  Qu'auffitôt 
que  ce  prince  fuft  né,  le  Roy  en  ayant  efté  adverty,  il  le  norîîa  duc 
de  Bourgogne,  et  a  ordonné  quand  on  parlera  de  luy,  qu'on  le 
nomaft  monfeig'  tout  court,  et  monfeig'  fon  père  monfeig'  le 
dauphin  pour  le  diftinguer.  Il  adjoufta  qu'il  n'eft  pas  imaginable 
combien  le  Roy,  la  Reyne,  toutte  la  maifon  royalle  et  tous  les 
courtifans  en  ont  témoigné  de  jo3'^e.  Mais  que  la  ville  de  Paris  et 
tous  les  habitans  d'icelle  les  ont  tous  paffés  par  les  marques  ex- 
traordinaires et  publicques  qu'ils  ont  données  de  leurs  réjouiflances 
qui  ont  duré  plufieurs  jours.  Que  le  Roy  a  faict  donner  cent  mille 
livres  à  la  ville  de  Paris  pour  délivrer  les  prifonniers  pour  debtes, 
et  a  ordonné  deux  cent  mille  livres  pour  la  délivrance  des  prifon- 
niers dans  le  refte  du  royaume,  je  ne  fais  fi  on  aura  penfé  à  déli- 
vrer le  r  Ferriet,  capitaine  au  régiment  d'Auvergne.  J'ai  efcript  à 
Paris  pour  tafcher  d'en  apprendre  quelque  chofe,  et  pour  voir  s'il 
y  aura  moyen  de  toufcher  quelque  chofe  pour  l'argent  qu'il  doibt  à 
mon  cadet,  corne  vous  le  fçavez;  pour  moy  je  feray  bien  aife  que  le 
miférable  foit  mis  en  liberté.  Cefte  action  de  charité  eft  digne  d'un 
grand  Roy.  On  a  chanté  le  TeDeum  à  Paris  avec  une  affluence  de 
peuple  incroyable,  le  Roy  allant  à  l'efglifeNoftre-Dame  avec  toute 
la  cour,  la  fouUe  y  eftoit  fi  grande  qu'on  ne  pouvoit  pafler.  M' le 
duc  de  la  Feuillade  faifant  fa  charge  précédoit  fa  majefté  et  taf- 
choit  de  faire  place,  criant  haultement  :  Place!  place  au  grand 
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papa  !  ce  qui  fit  rire  le  Roy  de  bon  courage.  On  receut  hyer  icy 
les  ordres  pour  chanter  icy  le  Te  Deunt  et  faire  les  feux  de  joye, 
po'  la  naiflfance  du  fils  de  monfeig'  le  dauphin.  Il  y  a  eu  deux 
lettres  circulaires  adrefTées  Tune  à  M'  noftre  evefque,  et  l'autre  à 
M*^  Le  Roy,  noftre  comandant.  Je  n'ay  pas  veu  lefdittes  lettres, 
mais  on  dict  qu'elles  font  parfaitem*  bien  faites.  Je  croys  qu'on  les 
fera  imprimer  icy.  Si  cela  eft,  je  vous  en  enverroy  une  copie.  En 
fuitte  de  ces  lettres  on  a  pris  l'heure  pour  chanter  le  Te  Deum 
aujourd'huy  fur  les  quatre  heures  du  foir,  au  retour  de  la  procellion 
folennelle  qui  fe  faict  pour  la  fefte  de  l'Aflbmption  de  Noftre-Dame, 
enfuitte  on  fera  trois  defcharges  de  toute  l'artillerie  de  la  ville  et 
de  la  citadelle,  çoiîie  aufly  de  toutte  la  moufquetterie  que  nous 
avons  icy  de  gens  de  guerre.  Et  il  eft  ordonné  à  tous  les  habitaos 
de  faire  des  feux  de  joye  devant  leurs  maifons.  Nous  allons  avoir 
icy  deux  mil  jeunes  gentilshomes  pour  eftre  inftruitsdans  nre  cita- 
delle à  touttes  fortes  d'exercices  militaires.  A  la  vérité  ils  ne  demeu- 
reront pas  tous  icy,  car  on  vous  en  envoyera  une  partie  pour  eftre 
aufly  inftruits  dans  votre  citadelle;  il  y  en  a  déjà  icy  bien  douze 
cents,  et  on  attend  qu'ils  foyent  tous  venus  pour  en  faire  le  par- 
tage et  vous  en  envoyer  voftre  part.  Il  y  a  plufieurs  maiftres  def- 
tinés  pour  les  enfeigner  à  lire,  efcrire,  à  faire  les  exercices  des 
armes,  et  pour  les  mathématiques,  c'eft  un  ecclefiaftique  qui  doibt 
leur  enfeigner.  Et  come  il  a  efcript  depuys  peu  à  Monfeig'  de  Lou- 
voys  affin  qu'il  luy  plaife  donner  ordre  d'achepter  des  compas,  des 
plumes,  du  papier  et  des  inftrumens  pour  chacun  des  efcoliers, 
M'  Louvois  luy  a  faict  refponce  par  le  dernier  ordinaire,  et  luy 
mande  qu'il  fera  icy  dans  peu  de  jours,  et  qu'il  donnera  ordre  luy- 
mefme  pour  l'achapt  de  tout  ce  qui  fera  néceflaire  pour  rinftruc- 
tion  de  cefte  jeuneffe,  de  forte  que  l'on  efpère  de  voir  bientôt  icy 
ce  feigneur,  et  je  ne  doute  point  qu'il  nepafteauflfy  jufqu'à  vous. 
Je  fuis  avec  beaucoup  de  refpect  votre  très  humble  et  obéiff 
fervit^ 

Jalon. 

A  Metz,  ce  15  aoud  1682. 
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CCLXXXIV. 

Metz,  22  août  1682.  —  A  Monfieur  Gtmt:(er,  etc. 

Monsieur, j'apprends  que  M' le  marquis  de  Courte- 
maux  eft  logé  chez  vous  pour  quelque  temps;  c'eft  une  grande 
marque  de  faveur  que  vous  donne  monfeîgneur  de  Louvois,  laquelle 
il  refufe  à  tous  les  comandans  et  lieut^  de  Roy  de  place  où  il  pafTe. 
Je  croys  que  vous  ne  ferez  pas  marry  d'apprendre  les  particularitéz 
des  couches  de  Madame  la  dauphine,  telles  qu'un  récollet  du  mo- 
naftère  des  Récollets  de  Verfailles  les  a  mandées  icy  à  un  de  fes 
aniys,  et  j'ay  cru  qu'il  eftoit  important  de  n'y  rien  changer,  c'eft 
pourquoy  je  vous  la  donne  mot  à  mot. 

«  De  Verfailles  le  8  aouft  1682. 

a  Je  vous  donnay  hier  advis  à  la  hafte,  monfieur,  des  couches  de 
madame  la  dauphine  qui  caufe  une  joye  très  grande  dans  tout  le 
royaume.  Et  je  croy  que  vous  ne  ferez  pas  marr}^  d'en  apprendre 
toutes  les  particularités.  Mardy  à  minuit  cefte  princeffe  fe  trouva 
mal,  et  demanda  le  Roy  croyant  accoucher;  le  Roy  y  paffa  le  refte 
de  la  nuict,  et  à  quatre  heures  du  matin,  il  entendit  la  mefle  et 
puis  fe  retira.  Le  mercredy  fe  paflii  dans  les  douleurs  qui  furent 
grandes  et  violentes;  le  Roy  coucha  dans  l'antichambre,  et  les 
douleurs  continuèrent  le  jeudy  tout  le  jour;  fur  les  quattre  heures 
du  foir,  l'enfant  fe  prefenta  pour  fortir,  mais  un  bouillon  qu'elle 
avoit  pris  un  peu  auparavant  luy  caufa  un  vomiflement,  et  l'enfant 
remonta.  On  s'eftonna  fort  de  ceft  accident  et  on  la  faigna  promp- 
tem%  et  en  mefme  temps  on  vint  advertir  chez  nous  d'advancer 
l'heure  de  noftre  falut  qui  fe  difoit  tous  les  jours  pour  elle  à  5  heures 
du  matin.  Et  dans  la  chapelle  du  chafteau  on  fit  la  mefme  chofe, 
et  toute  la  cour,  dans  une  grande  confternation,  alTula  à  la  béné- 
diction du  S*-Sacrcment.  Après  quoy  on  rapporta  au  Roy  qu'elle  fe 
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chagrinoit  ;  il  alla  auflltôt  pour  la  confoler,  elle  luy  dît  qu'elle  ne 
fe  foucioit  pas  de  fa  perfonne,  pourveu  qu'elle  donnad  un  prince 
au  Roy,  fur  quoy  il  luy  refpondit  qu'elle  n'euft  point  à  s'attrifter, 
qu'il  auroit  autant  de  joye  d'une  fille  que  d'un  garçon.  Sur  les  dix 
heures  du  foir  le  mefme  jour,  tout  le  monde  eftant  dans  la  dernière 
affliction  pour  la  mère  et  pour  l'enfant,  l'on  vint  advertir  le  Roy 
qu'il  fift  advertir  les  princes  et  les  princeffes  qui  fe  rendirent  dans 
l'antichambre;  à  dix  heures  un  quart  et  cinq  minutes  l'enfant  fortît 
heureufement.  Et  après  eftre  lavé,  il  fut  préfenté  au  Roy  qui 
l'apporta  dans  l'antichambre,  et  cria  :  C'eft  un  garçon,  c'eft  un 
prince,  après  quoy  le  Roy  embraffa  les  princes  et  les  princefles. 
Et  la  nouvelle  fe  refpandit  par  tout  le  chafteau  et  dans  la  ville  au 
fon  des  trompettes,  des  tymballes  et  au  bruict  du  canon  du  Canal, 
tous  les  bourgeois  à  l'enviç  l'un  de  l'autre  firent  des  feux  devant 
leurs  maifons,  et  crioyent  :  Vive  le  duc  de  Bourgogne!  Le  lende- 
main l'on  deffonça  quantité  de  tonneaux  de  vin  dans  la  cour  du 
chafleau,  et  le  foir  on  fit  des  feux  de  joye  dans  touttes  les  places. 
On  ne  fçauroit  exprimer  la  joye  qui  paroift  dans  le  vifage  du  Roi 
et  de  la  Reyne.  Noftre  Révérend  Père  Gardien  les  a  efté  féliciter, 
et  a  eflé  favorablem'  receu  partout  et  a  veu  le  petit  prince  qui  eft 
un  bon  gros  garçon  et  qui  prognoftique  qu'il  fera  fuivi  d'autres 
avec  le  temps.  Madame  la  dauphine  fe  porte  parfaitem*  bien. 
L'ordre  de  la  cour  eft  préfentem'  :  le  Roy,  monf*^  le  dauphin, 
monfeigneur  tout  court,  et  dans  les  efcripts  on  adjouftera  le  duc 
de  Bourgogne,  Monfieur,  monfieur  le  prince  tout  court  qui  eft  fon 
fils,  lequel  on  appelle  encore  le  duc  de  Chartres,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  fa  maifon  faicte.  M' le  prince  de  Condé,  et  monf'  le  ducd'An- 
guyen  fon  fils,  qu'on  n'appellera  plus  corne  on  faifoit  cy-devant 
M' le  duc  tout  court.  » 

Au  refte  on  nous  envoyé  tous  les  jours  des  nouvelles  trouppes 
de  cavallerie,  de  dragons  et  d'autres,  on  attend  jour  fur  autre 
l'arrivée  de  deux  bataillons  des  gardes  françoifes  qu'on  dit 
debvoir  demeurer  icy  en   quartier  d'hyver.    On   appréhende 
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extrêmement  ce  logem*,  à  caufe  que  ces  trouppes  font  fort  liber- 
tines, et  qu'elles  ufent  trop  infolement  de  leur  qualité,  fans  que 
Ton  ofe  s'en  plaindre.  Il  arrive  aufly  tous  les  jours  de  la  jeune 
nobleffe  de  toutes  les  provinces  de  la  France,  il  y  en  a  déjà  icy 
près  de  2500,  et  Ton  dit  qu'il  en  viendra  encor  bien  autant  pour 
eftre  partagées,  dit-on,  entre  Metz,  Strasbourg,  Brifac  et  Fribourg. 
Et  coiîie  noftre  citadelle  en  eft  déjà  toute  remplie,  on  loge  à  préfent 
dans  la  ville  ceux  qui  arrivent,  et  ce  dans  les  paroiflfes  les  plus 
proches  de  la  citadelle.  On  faict  faire  exercice  tous  les  jours  à  une 
partie  d'iceux  fur  noftre  efplanade.  Il  y  en  a  quantité  qui  font  très 
bien  faits,  et  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  de  la  religion  réformée. 
Il  y  a  bien  des  gens  qui  croyent  qu'on  ne  les  y  a  receus  que  dans 
le  deflein  de  les  pervertir  et  l'on  croift  en  avoir  d'autant  plus  de 
facilité  qu'eftant  come  ils  feront  fort  éloignés  de  leurs  parens. 
perfonne  ne  pourra  leur  înfpirer  aucune  raifon  pour  les  affermir 
et  les  faire  perfeverer  dans  la  vraye  religion.  Pour  moy,  je  trouve 
que  les  parens  ont  bien  hafardé  ces  pauvres  enfans  que  de  les 
expofer  à  cefte  tentation,  pour  moy  je  ne  voudrois  pas  y  expofer 
les  miens,  quelle  que  fortune  qu'il  y  ait  à  efpérer  pour  eux.  Le  19 
de  ce  mois  M'  de  Boufflers  (le  marquis)  eft  party  d'icy  en  pofte 
pour  retourner  à  Paris;  tout  fon  train,  qui  eft  fort  grand  et  lefte, 
compoféde  17  mulets  et  de  quantité  de  chariots  et  de  charretiers, 
fortit  d'icy  dès  cinq  heures  du  matin  ledit  jour  pour  retourner  en 

France.  Le  camp  fur  la  Sarre  eft  levé 

Jalon. 

Metz,  ce  22  aouft  1682. 


CCLXXXV. 

Metz,  25  août  1682.  —  A  Monfuur  Gunl^er,  etc. 

JMoNSiEUR, il  arrive  icy  à  tous  momens  quantité  de 

nouvelles  troupes  qui  y  demeurent  jufqu'à  nouvel  ordre,  nous 
avons  depuys  peu  de  jours  plus  de  50  compagnies  de  dragons,  hyer 
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Roy,  et  que  les  pères  n'en  peuvent  plus  difpofer.  C'eft  pourtant 
une  chofe  bien  cruelle,  mais  nous  fomes  à  préfent  fur  un  pied  à 
tout  fouffrir.  Je  fuis ,  Monfieur,  avec  tout  le  refpect  imaginable 
votre  très  humble  et  très  obéiflant  fervit'. 

Jalon. 

A  Metz,  ce  25  aoûft  1682. 


CCLXXXVI. 

Metz,  5  feptembre  1682.  —  A  Monfieur  Gnntier,  elc, 

JMoNSiEUR,  on  efcript  icy  de  Verfaille  que  fitoft  que  le  Roy 
aura  receu  advis  que  Monfeig"^  le  marquis  de  Louvois  fera  arrivé 
à  Strasbourg,  il  partira  de  Verfaille  pour  Chambor  pour  y  pafler 
trois  femaines  à  la  chaflfc  et  autres  divertiflfemens,  que  de  là  la 
cour  viendra  à  Fontainebleau  pour  y  eftre  le  refte  de  la  belle 
faifon. 

Que  madame  la  Dauphine  fe  porte  admirablement  bien,  aufly 
bien  que  Monfeigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

Que  pendant  que  la  cour  ne  fera  pas  à  Verfailles,  on  y  travail- 
lera fortement  aux  appartemens  nouveaux  que  Ton  a  faicts  pour 
loger  Monfeigneur  le  Dauphin,  et  on  achèvera  la  belle  gallerie 
qui  refpond  fur  le  grand  jardin  où  on  faict  les  plus  belles  pein- 
tures du  monde. 

Qu'on  croit  que  la  cour  paflera  l'hyver  audit  Verfailles  tant  à 
caufe  que  la  plufpart  des  logemens  y  feront  achevez,  que  parce 
que  les  augmentations  qu'on  faict  au  chadeau  de  S^-Germain  ne 
pourront  pas  eftre  achevées  pour  cefte  faifon. 

On  a  nouvelles  que  M""  du  Quefne  a  receu  et  joinct  les  trois 
efcadres  qui  le  devoyenl  venir  trouver,  et  qu'il  eft  préfentement 
devant  Alger,  on  attend  avec  impatience  d'apprendre  ce  qu'il 
aura  faict  devant  cefte  place. 

Tous  les  beaux  efprits  ont  préfenté  au  Roy  et  à  Monfeig'  le 
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D jLurhin  pluiîeurs  belles  pièces  en  vers  et  en  profe  fur  l'heureufe 
nii.r.ince  de  Nlor.feiirneur  le  duc  de  Bourgogne,  on  croit  que  cy 
jpprès  on  en  feri  part  i\i  public. 

Corr:e  les  i^iires  de  Rome  font  accomodées  à  la  fatisfaction 
du  Roy  e:  du  Pipe,  on  ne  redoute  pas  que  fa  fainteté  ne  falTe 
dans  peu  ur.e  promotion  de  cardinaux,  et  on  croit  que  Meflieurs 
les  évcfqucs  de  Meaux  et  de  Grenoble  y  auront  bonne  part,  le 
prem.ier  p-irce  qu'il  e:"t  très  bien  dans  Tefprit  du  Roy,  et  le  fécond 
parce  qu'il  e:l  auiTs-  fort  bien  dans  Tefprit  du  Pape. 

Depuis  quelques  jours  on  voit  \cy  une  cornette,  entre  le  nord 
e:  le  couchant  dont  la  queue  n'eft  pas  fi  grande  que  celle  de 
Tannée  palTee,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  la  voyiez  aufly  à 
Strasbourg,  et  nous  n'avons  point  icy  d'aflrologues  qui  nous  en 
pui'Jent  deîlgner  les  influences,  vous  en  aurez  peut  cftre  pluftoft 
que  nous  qui  vous  en  feront  une  plus  exacte  defcription. 

Pay  receu  celle  qu'il  vous  a  plu  m'efcrire  du  31  du  mois  paffé 
avec  îe  pancgiric  de  M'  Obrecht  ;  c'eft  une  pièce  que  j'eftime 
beaucoup  et  que  Ton  a  trouvé  merveilleufe,  je  vous  rends  mille 
grâces  de  m'en  avoir  faict  part,  je  ne  doute  point  qu'on  ne  Tait 
fiict  imprimer  en  ces  beaux  charactères  pour  la  préfenter  au  Roy, 
et  certes  elle  le  mérite  bien,  et  je  ne  doute  point  qu'il  n'en  fafle 
autant  et  plus  d'ertat  que  de  quantité  d'autres  pièces  qu'on  luy  a 
préfenté  fur  ce  fubject,  d'autant  plus  qu'elle  vient  d'une  ville 
célèbre  corne  la  voftre  qui  depuis  peu  s'eft  mife  volontairement 
foubs  fon  obéilTance.  M'  de  Givrv  a  receu  une  lettre  de  M""  de  la 
Haye,  ambalTad'  du  Roy  à  Munich,  du  28  aoufl  dernier  par  la- 
quelle il  luy  mande  que  l'Électeur  de  Bavière  a  faict  préparer  un 
opéra,  des  caroulfels  et  quantité  de  feux  d'artifices  pour  faire  pa- 
roifire  publiquement  la  joye  qu'il  a  de  l'heureux  accouchement 
de  Madame  la  Dauphine  et  de  la  nailTance  du  duc  de  Bourgogne; 
il  adjoufic  qu'il  ne  fe  parle  plus  du  pafl^age  par  la  Bavière  des 
cinq  mil  chevaux  ny  des  trois  mil  homes  de  pied  de  l'Empereur, 
pour  lequel  le  comte  de  Lobkowitz  efloit  venu  en  Bavière  der- 
nièrement, qu'il  eft  certain  que  ledit  comte  n'eftant  pas  party 
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content  de  ladite  cour,  il  a  fait  des  grandes  plaintes  de  ce  qu'on 
n'a  pas  voulu  accorder  le  paffage  pour  les  5000  chevaux  là  où  il 
Tavoit  demandé  de  la  part  de  l'Empereur,  et  qu'ayant  follicité 
M*"  l'Électeur  de  Bavière  à  ce  qu'il  vouluft  régaller  en  fon  eftat 
les  premiers  cinq  mil  hontes  de  pied  que  l'Empereur  a  faict  paffer 
en  Bavière  pour  entrer  dans  le  Tyrol,  coiîie  avoit  faict  M^  l'évef- 
que  de  Saltzbourg  lorfqu'ils  avoyent  paffé  fur  fes  eftats,  il  en 
avoit  efté  refufé  ;  il  mande  auffy  qu'on  a  receu  à  Munich  une  très 
fafcheufe  nouvelle  pour  toutte  la  chreftienneté,  c'eft  à  fçavoir  que 
le  Bafla  de  Bude  avoit  marché  à  la  tefte  de  20  mil  honies  avec 
8  pièces  de  campagne,  4  de  batterie  et  quelques  mortiers,  qu'il 
avoit  attacqué  et  pris  Onach,  et  de  là  ayant  marché  vers  Patach 
il  l'avoit  aufly  attacqué  et  pris,  et  qu'en  fuitte  il  eftoit  venu  join- 
dre l'armée  de  Techely  au  fiège  de  Cafchau,  et  qu'on  croyoit 
qu'ils  avoyent  auffy  pris  ladite  ville.  Et  de  plus  que  deux  mil 
houzards,  qui  eftoit  prefque  tout  ce  qui  reftoit  de  ceux  qu'avoit 
l'Empereur,  s'eftoyent  jette  tout  d'un  coup  parmy  les  rebelles  de 
Hongrie;  ayant  envoyé  à  M'  de  Givry  coppie  de  la  lettre  qu'on 
en  a  receu  de  Vienne,  laquelle  eft  du  20  aouft,  de  forte  que  les 
chofes  eftans  ainfy  il  y  a  apparence  que  l'Empereur  jettera  tout 
ce  qu'il  a  de  forces  de  ce  cofté  là  pour  les  oppofer  aux  Turcs  qui 
vrayfemblablement  ne  font  pas  venus  jufque-là  avec  un  fi  grand 
appareil,  pour  faire  la  paix  ou  une  trefve  corne  l'Empereur  s'eft 
flatté  jufques  icy  qu'il  l'obtiendroit. 

Je  viens  de  recepvoir  encor  une  de  vos  lettres  du  2  de  ce  mois; 
je  vous  fuis  bien  obligé  de  la  peine  que  vous  prenez  de  m'efcrire 
fouvent  et  de  vos  nouvelles,  je  vous  en  rends  mille  grâces,  on  a 
deftiné  de  vous  envoyer  à  Strasbourg  plufieurs  jeunes  gen- 
tilshomes  de  la  Religion  qui  font  de  la  province  de  Dauphiné, 
Icfquels  en  ont  faict  grande  inftance  à  M'  de  Morton  qui  enfin 
le  leur  a  accordé.  Je  fuis  avec  beaucoup  de  rcfpect,  Monfieur, 

Voftre  très  humble  et  très  obéiffant  ferviteur. 

JALON. 
A  Metz,  le  5  feptcnibre  1682. 

22 
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qu'on  avoir  eftably  un  impoft  fur  le  vin,  ce  qui  eft  très  véri- 
table, mais  on  afleure  que  monfeig'  de  Louvois  a  deftourné  ce 
coup,  ayant  faict  cognoiftre  au  Roy  que  c'eftoit  la  ruine  abfolue 
de  ce.le  ville  et  du  pays,  lequel  eflant  de  grand  ufage  pour  les 
trouppes  du  Roy  qu'on  faict  pafler  es  pays  eftrangers,  fi  on  le 
ruynoit,  les  trouppes  ne  pourroyent  plus  loger  ny  fubfifter.  Enfin 
nous  lui  avons  cefte  obligation,  que  non  feulement  il  a  fauve  ce 
pays-cy  de  la  ruine  inévitable  que  nous  auroit  caufé  ceft  impoft, 
mais  qu'il  a  mefme  garanty  ceux  de  la  religion  réformée  de  cefte 
ville  que  les  édicts  et  déclarations  que  l'on  a  faict  à  Sedan  et  autres 
lieux  contre  les  proteftans  n'ont  point  de  lieu  en  cefle  ville 

JALON. 
Metz,  ce  8  feptembre  1682. 


CCLXXXVIII. 
Metz,  13  septembre  1682.  —  A  Monjietir  Gunt:(er,  etc. 

M.ONSIEUR,  c'eft  une  choie  eftrange  de  la  quantité  de 
cadets  et  jeunes  gentilshofnes  qui  nous  viennent  tous  les  jours  de 
touttes  parts,  tout  en  fourmille  icy,  et  on  ne  fçauroit  paflTer  dans 
les  rues  ny  es  places  qu'on  ne  les  rencontre  par  bandes  corne  des 
étourneaux;  vendredy  dernier  on  en  comptoit  déjà  deux  mil  trois 
cent  trente-fix,  depuys  lequel  temps  le  nombre  en  eft  fort 
augmenté.  Car  en  un  feul  jour  il  en  eft  venu  750,  Et  s'il  en  vient 
tous  les  jours  de  nouveaux,  on  les  loge  icy  fix  à  fix  en  chafcune 
maifon,  et  la  plufpart  desmaifons  des  paroifl!es  S*-Martin,  S*-Jean, 
S*-Vicq,  S^-Victor,  S^-Gengouft  et  S*-Jacqucs  en  font  remplies. 
Cela  eft  une  marque  bien  certaine  de  la  pauvreté  de  noftre  nobleflfe 
françoife  qui  n'a  pas  le  moyen  de  nourrir  et  eflever  fes  enfans 
dans  le  rang  qu'ils  doibvent  tenir,  eftant  réduict  à  les  envoyer 
ainfi  au  hafard,  efloignez  de  leur  patrie,  foubz  la  direction  de  gens 
qu'ils  ne  cognoiflent  pas,  moyenant  10  fols  par  jour;  le  plus  grand 
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avantage  qu'en  efpèrent  les  pères,  c'eft  que  fi  leurs  enfans  fe  gou- 
vernent bien  ils  pourront  les  voir  un  jour  dans  Temploy  des 
charges  militaires  es  trouppes  du  Roy,  car  il  eft  réfolu  abfolument 
qu'apprès  le  dernier  jour  de  cefte  année,  on  ne  donnera  plus 
aucune  charge  dans  les  trouppes  qu'à  ceux  qu'on  tirera  de  l'efcole 
de  cefte  jeune  nobleffe.  C'eft  ce  dont  monf'  de  Louvois  nous  a 
affeurés  icy,  lorfqu'il  a  efté  à  Saar-Louis. 


JALON, 


Metz,  15  de  feptembre  1682. 


CCLXXXIX. 


Metz,  29  septembre  1682.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 
/ 

JVLoNSiEUR,  nous  avons  receu  icy  nouvelles  de  Paris  du 
19  de  ce  mois  qui  portoyent  que  le  Roy  partiroit  fans  faute  de 
Verfailles  le  mardy  22  du  courant,  qu'il  iroit  coucher  à  Montfort 
et  le  lendemain  à  Chartres,  où  toutte  la  cour  fe  difpofoit,  et 
principalement  le  Roy  et  la  Reyne,  à  rendre  leurs  vœux  et  dévo- 
tions à  la  Vierge,  avec  des  grands  préfens,  pour  recognoilfance 
de  l'accouchement  heureux  de  Madame  la  Dauphine  et  la  naif- 
fance  de  Monfeigneur  le  duc  de  Bourgogne,  que  de  Chanres  fa 
Majefté  renvoyeroit  touttes  les  dames  avec  la  Reyne  pour  retour- 
ner à  Verfailles,  et  y  tenir  compagnie  à  Monfeigneur  et  à  Ma- 
dame la  Dauphine,  que  néantmoins  la  Reyne  a  plaidé  fa  caufe 
elle  mefme,  ne  voulant  point  quitter  le  Roy,  dont  elle  a  ce  qu'elle 
a  fouhaitté  depuis  longtemps,  que  ce  voyage  fera  beaucoup  plus 
long  que  l'on  ne  penfe,  attendu  qu'on  tient  que  le  Roy  va  i 
Cafal,  Verceil  et  Turin  où  l'on  affeure  que  M'  de  Stoup  eft  entré 
avec  deux  mil  Suifles,  qui  font  maiftres  de  la  citadelle.  Que 
Meflieurs  de  Genève  ont  pris  l'allarme  au  bruict  de  ce  voyage  et 
ont  envoyé  dans  la  Suifle  tout  ce  qu'ils  avoyent  de  plus  précieux, 
eftans  afleuréz  que  fa  Majefté  a  pris  tranfport  de  tous  les  droicts 
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que  tant  le  duc  que  Madame  de  Savoye,  et  M'  révefque  de  Ge- 
nève ont  ou  peuvent  avoir  fur  cefte  république,  de  forte  que  l'on 
croit  que  revenant  de  Cafal,  fa  Majefté  ira  à  Genève,  pour  fça- 
voir  ce  que  ces  Meffieurs  de  Genève  prétendent  faire  fur  le  fubject 
defdits  droicts,  et  s'ils  ne  veullent  point  l'en  mettre  en  poflcflion 
aufly  bien  que  l'évefque  de  fon  évefché.  Que  de  là  fa  Majefté 
viendra  en  nos  quartiers  pour  fomer  les  Efpagnols  à  luy  donner 
l'équivallant  du  comté  d'Aloft  avec  le  revenu  d'iceluy  depuis  le 
temps  de  la  paix  ;  que  monfeigneur  le  chancelier  a  efté  très  dan- 
gereufement  malade,  mais  qu'à  préfent  il  eft  fans  fiebvre,  que 
fon  grand  aage  a  donné  fubject  de  craindre  à  monfeigneur  de 
Louvois,  lequel  eftoit  arrivé  à  Paris  le  18  en  pofte,  d'où  après 
avoir  veu  monfeigneur  fon  père,  il  eftoit  party  avec  fa  diligence 
ordinaire  pour  Verfailles.  Pour  dire  vray  je  tiens  les  nouvelles  de 
ces  lettres  à  l'efgard  de  Genève  et  des  Efpagnols  pour  fort  incer- 
taines, et  je  croy  qu'elles  viennent  de  la  boutique  de  quelques 
moines ,  qui  parlent  de  ces  chofes  et  en  forgent  des  nouvelles 
conformes  à  leurs  fouhaits  ;  je  fais  bien  plus  de  fonds  fur  celles 
que  M^  de  Givry  a  receu  de  Paris  tant  de  madame  fon  époufe 
que  d'autres  qui  portent  que  le  Roy  partit  de  Verfailles  le  mardy 
22,  et  qu'il  alla  coucher  à  Chartres  où  il  féjourna  le  lendemain  25 
à  caufe  que  la  Reyne  y  voulut  faire  fes  dévotions,  que  le  jour  fui- 
vant  il  arriva  à  Chambort,  que  monfeigneur  le  chancelier  eft  en- 
tièrement guerry,  qu'il  luy  eftoit  refté  une  petite  toux  que  le 
remède  de  l'Anglois  luy  a  ofté.  Qu'on  efcript  de  la  cour  que 
jamais  il  n'eftoit  paru  tant  de  joye  fur  le  vifage  du  Roy  qu'il  en 
témoigna  à  monfeig*^  le  marquis  de  Louvois  à  fon  retour  de 
Strasbourg,  que  fa  Majefté  l'embrafla  quattre  ou  cinq  fois,  luy 
difant  qu'il  lui  avoit  faict  bien  du  plaifir  de  revenir,  qu'il  eftoit 
perfuadé  que  fon  fervice  luy  touchoit  plus  que  fes  propres  inté- 
refts  ny  ceux  de  fa  famille,  que  c'eftoit  ce  qui  l'avoit  obligé  de 
luy  envoyer  dix  courriers  de  fuitte  pour  l'obliger  à  revenir  à  caufe 
de  la  maladie  de  M"*  le  chancelier,  qui  fe  portoit  Dieu  mercy  tout 
à  faict  bien;  au  furplus  M'  de  Givry  eftime  que  les  trouppes  qui 
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font  icy  en  très  grand  nombre  en  partiront  bientoft  pour  aller 
en  leurs  quartiers  d'hyver.  Il  arriva  encor  icy  vendredy  et  famedy 
dernier  grand  nombre  de  gentilshomes  cadets,  ce  qui  incomode 
fort  nos  bourgeois  avec  lefquels  ils  vivent  fort  infolement,  la  cita- 
delle en  eft  remplie,  et  ceux  qui  arrivent  tous  les  jours  on  les 
loge  dans  la  ville,  et  ces  cadets  font  grand  domage  à  nos  vignes, 
car  ils  y  vont  en  trouppes  corne  des  eftourneaux,  et  fe  defFendent 
contre  les  fortriers  et  gardes  des  vignes  qui  tafchent  de  les  chafler; 
on  dit  icy  que  nous  allons  avoir  la  guerre  avec  la  Suède,  et  que 
le  Roy  de  Suède  ayant  appris  que  nous  avons  fait  ligue  contre 
luy  avec  le  Roy  de  Dannemarck  et  l'Électeur  de  Brandenbourg,  il 
a  renvoyé  nos  ambafladeurs  et  que  M'  Bazin  que  le  Roy  y  avoit 
envoyé  depuis  peu  revient  avec  M^  de  Feuquières.  Je  fuis  toujours 
avec  beaucoup  de  refpect,  Monfieur, 

Voftre  très  humble  et  très  obéiflant  ferviteur. 

JALON. 

A  Metz,  le  29  feptembre  1682. 


ccxc. 


Metz,  24  octobre  1682.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

.M.ONSIEUR,  je  n'ay  rien  préfentement  qui  mérite  de  vous 
eftre  mandé,  n'ayant  veu  aucunes  nouvelles  de  Paris  ny  de  Fon- 
tainebleau depuis  noftre  courrier  de  mardy  dernier.  On  croit  que 
préfentement  le  Roy  et  toutte  la  cour  eft  arrivée  à  Fontainebleau 
où  elle  reftera  quelque  temps;  je  ne  vous  aurois  point  efcript 
dans  la  fterilité  où  je  fuis  de  nouvelles,  n'eftoit  que  je  croy  qu'il 
faut  eftre  relligieux  d'entretenir  le  comerce  de  nouvelles;  tout  ce 
que  je  puis  vous  dire  eft  que  nous  foiîies  icy  accablez  du  paflTage 
des  trouppes,  qui  ne  ceffent  point  d'y  arriver  à  tous  momens,  et 
ne  fe  pafle  point  un  feul  jour  qu'il  n'y  en  arrive  de  nouvelles  foît 
de  cavallcrie,  de  dragons  ou  d'infanterie  qui  vont  les  unes  du  coftc 
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de  Longwuy,  les  autres  vers  le  comté  de  Chiny,  les  autres  vers 
Saarlouys,  et  les  autres  vers  la  Lorraine  et  l'Alface;  on  aaufly  mis 
en  quartier  des  trouppes  de  cavallerie  en  tous  nos  villages  du 
pays  mefiïn,  et  dans  ceux  de  révefché  de  Metz  qui  eft  une  charge 
bien  grande  pour  nos  pauvres  villages,  qui  font  desjà  affez  acca- 
blez d'ailleurs  :  il  n'y  a  guère  de  village  qui  ne  foit  chargé  de  la 
nourriture  et  de  la  fubfiftapce  de  cinq  ou  fîx  cavalliers,  en  ce  non 
compris  le  tour  du  bafton,  qui  coude  fou  vent  davantage  aux 
pauvres  payfans  que  le  refte,  eflans  intimidez  par  eux,  et  ne  defi- 
rans  que  la  paix  ils  ayment  mieux  qu'il  leur  en  courte  que  d'avoir 
des  querelles  et  demefléz.  On  fit  pafler  avant  hyer  une  voicture 
d'argent  à  Saarlouys,  à  laquelle  on  donna  icy  efcorte  de  caval- 
lerie de  noftre  garnifon.  Nous  attendons  aujourd'huy  et  demain 
l'arrivée  des  gendarmes  et  des  chevaux  légers  de  la  Reyne  qui, 
corne  on  nous  affeure,  ne  demeureront  icy  qu'un  jour,  qui  eft  un 
bonheur  pour  nous,  car  nous  craignions  fort  qu'ils  ne  reftent  icy 
en  garnifon,  ces  trouppes  privilégiées  eftans  pour  l'ordinaire  fort 
infolentes  et  difficilles  à  contenter. 

M'  de  Givrj'  a  receu  mercredy  dernier  des  lettres  de  M*^  de  la 
Haye,  ambaffadeur  du  Roy  en  Bavière,  lequel  ne  luy  mande  autre 
chofe  finon  que  M^  l'Electeur  de  Bavière  a  aflemblé  touttes  fes 
trouppes  le  xi*  jour  de  ce  mois,  à  une  demye  lieue  de  la  ville  de 
Munich,  où  il  en  a  faict  faire  la  reveùe  qui  s'eft  trouvé  monter  à 
douze  mille  homes,  fçavoir  :  8,700  homes  de  pied,  2,500  chevaux 
et  7  à  800  dragons,  que  ces  trouppes  font  belles,  les  homes  en 
font  bien  faits  et  bien  taillés,  bien  couverts  et  bien  armés,  mais 
que  ces  trouppes  eftans  nouvelles  pour  la  plufpart,  elles  ne  peu- 
vent pas  eftre  préfentem*  de  grande  exécution,  et  qu'il  faut  du 
temps  pour  les  inftruireet  agguerrir;  il  ne  mande  rien  des  affaires 
de  Hongrie,  et  nous  n'en  apprenons  nulle  part,  que  de  celles  qui 
nous  viennent  de  Strasbourg.  Nous  avons  efté  icy  fort  occupez 
depuis  quelques  jours  pour  nos  vendanges  qui  continuent  tou- 
jours en  affez  grande  abondance,  en  quelques  lieux,  mais  en 
d'autres  fort  médiocrement,  la  grefle  en  ayant  beaucoup  gafté,  et 
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le  pis  eft  que  là  où  la  grefle  a  paflfé,  les  vins  ne  vaudront  rien,  à 
caufe  que  tout  le  feuillage  eftant  tombé  et  feché,  le  raifin  qui  eft 
refté  n'a  pu  parvenir  à  maturité,  et  les  autres  vignes  où  la  grefle 
n'a  point  touché  n'ont  produict  que  du  vin  bien  vert  ef  fier,  avec 
peu  de  force,  de  forte  que  les  vins  vieux  feront  fort  recerchéz.  Je 
fuis  avec  une  paffion  refpectueufe  et  toutte  foubmife,  Monfieur, 
voftre  très  humble  et  très  obéiffant  ferviteur. 

JALON. 

J'ay  pris  la  liberté,  Monfieur,  de  vous  efcrire,  en  ayant  efté 
prié  par  un  de  mes  bons  amys,  pour  vous  fupplier  d'avoir  la 
bonté  de  parler  à  M*^  d'Aunois  qui  eft  dans  la  mufique  de  M'  Té- 
vefque  de  Strasbourg  pour  la  cathédralle,  affin  que  fi  dans  cefte 
mufiq  il  entre  une  bafle  de  vioUe,  ledit  fieur  d'Aunois  fafle  en 
forte  que  M^  Huraut,  qui  fert  à  la  mufique  de  Verdun  et  qui  eft 
de  fa  cognoiflance,  y  puifl^e  eftre  receu  ;  il  joue  fort  bien  de  ceft 
inftrument,  et  à  livre  ouvert;  et  on  m'affeure  qu'il  eft  fort  propre 
et  fort  capable  pour  cefte  mufique  :  j'attens  voftre  refponfe  fur  ce 
fubject  s'il  vous  plaift. 

A  Metz,  le  24  octobre  1682. 


CCXCI. 
Metz,  27  octobre  1682.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

JMoNSiEUR,  j'ay  receu  celle  qu'il  vous  a  plu  m'efcrire  du 
24  de  ce  mois,  avec  les  nouvelles  qui  y  font  contenues,  dont  je 
vous  rends  mille  grâces.  Je  croy  que  vous  fçavez  aflez  les  difficul- 
téz  que  Meflîeurs  de  Liège  ont  avec  leur  évefque.  M""  l'archevef- 
que  de  Cologne,  lefquelles  traînent  depuis  fort  longtemps;  le  Roy 
pour  favorifer  ceft  Electeur,  duquel  il  pourra  avoir  befoing  pour 
quelques  autres  affaires,  s'eft  entremis  pour  tafcher  de  terminer 
ces  difficultés  et  faire  cefier  le  divorce  qui  eft  entre  ces  peuples  et 
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leur  évefque,  il  leur  a  envoyé  M^  de  la  Raudière  pour  les  difpofer 
à  donner  à  ce  prince  la  fatisfaction  qu'il  défire,  fans  que  pourtant 
ils  cèdent  rien  de  leurs  droicts  et  privilèges,  il  leur  a  efcript  fur 
ce  fubject  par  ledit  f"  de  la  Raudière  qui,  en  leur  donnant  ces  let- 
tres, leur  a  faict  une  petite  exhortation;  je  vous  envoyé  coppie 
tant  de  la  lettre  du  Roy  que  du  difcours  que  M'  de  la  Raudière  a 
faict  à  meffieurs  les  magiftrats  de  Liège-  fur  ce  fubject.  Nous 
fomes  toujours  fort  ftériles  en  nouvelles,  je  vous  diray  feulement 
que  ceux  qui  viennent  de  Paris  nous  afleurent  que  Ton  y  a  arrefté 
et  conftitué  prifonnier  à  la  Baflille  un  home  de  la  maifon  de  M^  le 
comte  de  Mansfeld  qui  Ta  laiffé  ou  envoyé  à  Paris  pour  quelques 
affaires,  et  qui  y  attendoit  fon  arrivée  lorfqu'il  y  paffera  pour  fon 
ambaflfade  d'Efpagne;  ceft  arreft  a  efté  faict  pour  repréfaille  de  la 
détention  du  f^  du  Fayet,  prétendu  efcuyer  et  domeftique  de 
M^  de  Seppeville,  ambafladeur  du  Roy  à  Vienne,  lequel  a  efté  non 
feulement  arrefté  et  conftitué  prifonnier,  accufé  d'avoir  entretenu 
des  efpions,  et  eu  des  pratiques  et  intelligences  fecrettes  contre 
les  intérefls  de  l'Empereur  et  de  l'empire,  mais  qu'on  luy  adonné 
aufly  la  queftion,  pour  lui  faire  confefler,  par  la  violence  des 
tourmens,  des  chofes  aufquelles  il  n'a  poffible  jamais  penfé;  quoy 
qu'il  en  foit  il  y  a  apparence  que,  (i  l'on  continue  à  Vienne  ces 
fortes  de  procédures  contre  les  fujects  du  Roy,  on  en  fera  de 
mefme  en  France  contre  ceux  de  l'empire,  et  cela  pourra  fomen- 
ter des  aigreurs  et  des  divifions  d'efprit  qui  ne  pourront  jamais 
produire  que  du  mal.  Depuis  quelques  jours,  le  bruict  eft  grand 
icy  que  l'Empereur  traicte  avec  Teckely,  et  qu'il  lui  cède  la  moitié 
du  royaume  de  Hongrie  pour  en  jouir  par  luy  en  toutte  pro- 
priété, à  charge  qu'il  luy  en  fera  homage  et  qu'il  recognoiftra 
l'Empereur  pour  fouverain  de  cefte  moitié  :  c'eft  chofe  pourtant 
que  je  ne  fçaurois  croire,  n'y  ayant  aucune  apparence,  ny  que 
l'Empereur  veuille  faire  cefte  brefche  à  un  royaume  qui  luy  eft 
héréditaire,  ny  aufly  que  Teckely  veuille  fe  contenter  de  la  cef- 
fion  de  Li  moitié  d'un  royaume  dont  la  totalité  luy  eft  cédée  par 
le  grand  fcigneur  qui  l'en  a  faict  duc,  i  charge  de  le  rellever  de 
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luy.  On  mande  de  Paris  du  22  de  ce.  mois  que  M*^  du  Quefne  eft 
arrivé  à  la  cour,  où  le  Roy  luy  avoit  mandé  de  fe  rendre  pour  ad- 
vifer  avec  luy  aux  moyens  néceffaires  pour  faire  le  fiège  d'Alger 
au  mois  de  mars  prochain  qui  eft  la  belle  faifon  en  ces  pays  là, 
tant  pour  les  vaifleaux  que  pour  les  gallères  et  galliottes  que  l'on 
baftit  à  Toulon  pour  ce  fubject;  on  mande  aufly  que  toutte  la 
maifon  du  Roy  eft  aux  environs  de  Paris.  Il  court  icy  un  bruict 
que  touttes  les  trouppes  de  cavallerie  qui  fortent  d'Alface  et  de 
plufieurs  autres  lieux,  au  lieu  de  prendre  la  routte  de  Flandre 
corne  l'on  difoit,  en  paflant  par  la  Bourgogne,  qu'elles  vont  tout- 
tes en  Italie  et  fe  camper  foubs  Pignerol,  et  qu'il  y  a  quantité 
d'autres  trouppes  qui  y  fillent  de  divers  autres  endroits  du 
royaume,  et  que  le  duc  de  Savoye  a  cédé  et  vendu  fon  duché  de 
Savoye  au  Roy  avec  touttes  les  dépendances  d'iceluy  ;  c'eft  une 
affaire  merveilleufement  importante,  et  fur  laquelle  on  ne  man- 
quera pas  de  former  bien  des  difficultés,  fi  elle  eft  véritable,  ce 
que  j'ay  bien  de  la  peine  à  croire.  On  afleure  que  le  Roy  a  faict 
fçavoir  au  Roy  d'Angleterre  que  fi,  déans  la  fin  du  mois  de  novem- 
bre, on  ne  luy  donne  fatisfaction  fur  fes  prétentions  qu'il  a  fur  le 
comté  d'Aloft,  en  ce  cas  après  ce  terme  expiré,  il  ne  manquera 
pas  de  cercher  luy  mefme  les  moyens  de  tirer  fatisfaction  par 
touttes  les  voyes  qu'il  trouvera  convenables,  que  le  Roy  d'Angle- 
terre en  fuitte  de  ceft  ad  vis.  travaille  férieufement  à  difpofer  les 
Efpagnols  à  doner  au  Roy  la  fatisfaction  qu'il  défire,  mais  je  croy 
que  les  Efpagnols  en  uferont  corne  ils  ont  accouftumé  de  faire  et 
qu'ils  ne  fe  rendront  qu'à  l'extrémité.  Je  fuis  avec  rcfpect,  Mon- 
fieur,  voftre  très  humble  et  très  obéifTant  ferviteur. 

JALON. 

J'attens  voftre  refponfe  fur  le  fuject  de  la  mufique  dont  je  vous 
ay  prié  de  vouloir  parler  à  M'  d'Aulnois. 

A  Metz,  le  27  octobre  1682. 
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CCXCII. 
Metz,  31  octobre  1682.  —  A  Monfieur  Gunt:^er,  etc. 

-Monsieur,  il  faut  que  je  vous  advoûe  franchement  que  je 
n'ay  jamais  efté  empefché  au  point  que  je  le  fuis  à  trouver  de 
quoy  fournir  noftre  comerce  ordinaire  de  nouvelles,  car  il  ne 
nous  en  vient  point  du  tout  ny  de  Paris  ny  de  la  cour,  où  Ton  ne 
fonge  qu'à  dançer  et  à  faire  des  bals,  ballets,  des  opéra,  et  autres 
femblables  pafletcmps.  On  a  cafle  et  congédié  la  plufpart  des 
chevaux  de  l'artillerie,  ce  qui  eft  une  grande  marque  qu'on  ne 
veut  rien  entreprendre  ceft  hyver,  nonobftant  les  grands  bruicts 
qui  ont  couru,  qu'on  avoit  de  grands  defleins  non  feulement  du 
cofté  de  la  Flandre,  mais  aufly  du  cofté  de  l'Italie.  En  ce  pays-cy 
on  ne  voit  autre  chofe  que  des  paflages  continuels  de  trouppes,  il 
ne  fc  pafle  pas  un  feul  jour  qu'on  ne  voye  entrer  en  ccfte  ville, 
tantoft  deux,  tantoft  trois  et  quattre  régimens  de  cavallerie  et  de 
dragons,  qui  vont  et  viennent,  les  uns  tirans  vers  Thionville  et 
Longwuy,  les  autres  vers  Saarlouys,  et  les  autres  vers  Verdun, 
Toul  et  Nancy,  et  furtout  il  en  pafle  une  très  grande  quantité 
pour  le  comté  de  Chiny,  ce  qui  a  faict  croire  à  plufieurs  que 
c'eftoyent  des  préparatifs  qui  fe  faifoyent  pour  Luxembourg  , 
mais  je  n'y  voy  pas  grande  apparence.  On  avoit  publié  icy  que 
l'affaire  d'Alger  avoit  très  mal  réufl*y,  que  nos  bombes  n'avoyent 
rien  faict  qui  vaille,  que  ccftj  place  n'avoit  efté  que  très  peu  en- 
domagéc,  mais  à  préfent  on  a  icy  des  relations  très  amples  de  ce 
qui  s'y  eft  pafle,  qui  juftifient  bien  le  contraire  de  tous  ces  bruicts. 
Car  premièrement,  elles  portent  que  l'on  avoit  creu  en  France 
qu'Alger  n'eftoit  compofée  que  de  maifons  faictes  de  parois  et  de 
bois,  où  les  bombes  mettroyent  aifément  le  feu  partout;   c'eft 
pourtant  ce  qui  ne  s'cft  point  trouvé,  car,  au  contraire,  touttes 
les  maifons  font  bafties  à  chaux  et  à  fable  de  pure  pierre  et  bonne 
mafl"onerie,  et  mefme  les  chambres  n'ont  ny  poutres  ny  folivaux 
ny  planches,  elles  font  touttes  voultées  partout,  et  c'eft  ce  qui  a 
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produict  la  plus  grande  ruine,  car  là  où  les  bombes  ont  tombé 
elles  ont  percé  et  ruiné  touttes  ces  voultes  et  accablé  touttes  les 
perfonnes  qui  fe  font  rencontrées  es  dittes  maifons;  et  furtout 
on  rapporte  que  la  plus  grande  perte  qui  s'efl  faicte  c'a  efté  dans 
leur  mofquée  qui  eftoit  un  très  grand  baftiment,  où  il  y  avoit  un 
grand  nombre  de  monde  aflfemblé,  car  quelques  bombes  eftans 
tombées  fur  ce  mofquée,  il  a  efté  entièrement  ruiné,  et  touttes 
les  ruines  ont  accablé  tout  le  monde  qui  y  eftoit  fans  qu'il  en  foit 
efchappé  aucun.  On  rapporte  encor  que  les  Algériens  ont  faict 
leur  poflible  pour  s'accorder  avec  nos  François,  mais  on  n'a  voulu 
entendre  à  aucun  accomodement  autrement  qu'en  ie  rendant  au 
Roy,  ce  qu'ils  n'ont  voulu  faire,  feulement  ils  vouloyent  un  traiaé 
de  paix,  et  demeurer  pyrates,  ce  qu'on  n'a  pas  voulu  fouffrir,  de 
forte  que  le  Roy  a  réfolu  d'y  renvoyer  fes  vaifleaux,  gallères  et 
galliottes  au  printemps  prochain,  pour  quoy  il  a  faict  venir  à  la 
cour  M'  du  Quefne  pour  advifer  aux  moyens  de  réduire  cefte 
place  au  printemps  prochain,  et  pour  faire  les  préparatifs  néccf- 
faires  pour  ce  deffein.  Nos  cadets  qui  font  deftinés  pour  Long- 
wuy  ne  font  point  encor  partys  d'icy  pour  s'y  rendre,  mais  ils 
doibvent  partir  demain  au  plus  tard,  (1  ce  n'eft  que  le  mauvais 
temps  les  en  empefche,  une  partie  d'iceux  devoyent  partir  dès 
hyer,  mais  les  grandes  pluyes  qu'il  a  faict  les  en  ont  empefchés. 
M'  de  Givry  a  receu  lettres  de  M'  de  la  Haye,  de  Munich,  du  21 
de  ce  mois,  lequel  mande  que  les  trouppes  de  Bavière  font  encor 
aflemblées  et  campées  proche  de  Munich,  qu'on  a  faict  conftruire 
un  fort  de  terre,  compofé  de  quattre  basions,  où  on  a  mis  du 
canon,  qu'on  attacque  ce  fort  dans  les  formes,  et  qu'on  a  faict 
des  lignes  de  circonvallation,  qu'on  y  a  ouvert  la  tranchée,  et 
eflevé  des  batteries,  que  ledit  jour  21  le  fort  le  devoit  rendre 
après  tous  les  combats  et  réliftances  et  qu'on  croyoit  que  le  ven- 
dredy  ou  famedy  fuivant,  24  de  ce  mois,  touttes  les  trouppes  de 
ce  camp  s'en  retourneroyent  vers  les  mcfmes  quartiers  d'où  elles 
cftoyent  venues,  qu'on  avoit  publié  que  M' le  comte  de  Waldeck, 
qui  eft  à  Wûrtzbourg,  viendroit  à  Munich  veoir  ce  petit  exercice, 
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mais  qu'il  s'en  eft  excufé,  fur  ce  qu'il  raflemble  les  trouppes  de 
Franconie  et  de  Veteravie  pour  les  faire  marcher  en  Schaube,  ou 
fur  les  terres  de  M""  l'Electeur  de  Mayance,  et  que  peut  eftre  ce 
font  des  bruits  fans  fondement.  Que  les  affaires  de  Hongrie  vont 
toujours  très  mal,  et  qu'il  ne  paroift  pas  que  l'armée  de  l'Empe- 
reur veuille  ou  ofe  rien  entreprendre.  Pour  finir,  voicy  un  épi- 
graiHe  qu'on  a  envoyé  à  un  de  mes  amys,  faict  fur  la  naiflfance  de 
monfeigneur  le  duc  de  Bourgogne  : 

ÉPIGRAME   AU    ROY 

Grand  prince,  eft-il  un  advantage 

Pareil  à  la  profpéritë 

Qui  vient  de  vous  donner  le  gage 

D'une  heureufe  poftérité? 

Sy  ce  beau  lys  tient  de  fa  tyge, 

Sa  gloire  ira  jufqu'au  prodige, 

Tous  les  roys  en  feront  jaloux  : 

Mais  malgré  ce  que  vault  le  père 

Et  le  mérite  de  fa  mère, 

Plaife  au  Ciel  qu'il  tienne  de  vous  ! 

Je  fuis,  Monfieur,  avec  tout  le  refpect  imaginable,  voftre  très 
humble  et  très  obéiffaut  ferviteur. 

JALON. 
A  Metz,  le  31  octobre  1682. 


CCXCIII. 
Metz,  3  novembre  1682.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

Monsieur,  j'ay  receu  celle  qu'il  vous  a  plu  m'efcrire  du 
31  du  mois  paffé,  je  vous  rends  grâces  très  humbles  non  feule- 
ment des  nouvelles  qui  y  font  contenues,  mais  de  ce  que  vous 
voulez  bien  prendre  la  peine  de  vous  entremettre  envers  M'  le 
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grand  vicaire  pour  faire  obtenir  une  place  de  balTe  vioUe  dans  la 
mufique  de  la  grande  églife  de  monfeig'  révefque  de  Strasbourg 
en  faveur  d'un  de  nos  amys,  qui  vous  en  fera  obligé;  j'eftoys  en 
peine  d'avoir  efté  quelque  temps  fans  avoir  refponfe  de  voftre 
part  fur  ce  fubject,  et  je  craignois  que  mes  lettres  n'euflent  efté 
perdues,  mais  j'ay  efté  bien  aife  de  voir  que  vous  les  ayez  receues 
et  que  vous  ayez  la  bonté  de  vouloir  bien  vous  charger  du  foing 
de  vous  informer  s'il  y  aura  moyen  de  réuflîr  en  cefte  affaire.  On 
mande  icy  de  Sedan  que  M'  l'archevefque  de  Rheimsavoit  témoi- 
gné avoir  intention  d'y  faire  un  voyage,  fur  laquelle  nouvelle 
Meflieurs  de  la  relligion  eftoyent  fort  allarméz  fcachant  que  ce 
prélat  a  beaucoup  de  pouvoir  et  de  crédit  et  qu'il  eft  fort  zeelé 
pour  les  converfions  dont  on  faict  aujourd'huy  tant  de  bruict  et 
que  jufque  icy  on  l'a  recognu  fort  contraire  à  ceux  de  noftre  pro- 
feflîon;  on  a  cru  qu'il  ne  venoit  pas  à  Sedan  fans  quelque  grand 
deflTein  d'attenter  quelque  chofe  importante  contre  les  libertez 
des  pauvres  proteftans,  mais  du  depuis  ces  pauvres  gens  ont  efté  un 
peu  remis  et  raffeurés  de  leur  crainte  par  l'affeurance  que  M'  de 
Terme,  qui  comande  préfentement  à  Sedan,  leur  a  donné  qu'ils 
n'ont  rien  à  craindre  de  ce  cofté  là  et  que  ce  prélat  luy  a  efcript 
qu'il  ne  faifoit  pas  ce  voyage  pour  leur  mal  faire,  ny  attenter 
aucune  chofe  contre  leurs  libertés  et  qu'au  contraire  il  n'a 
deffein  de  leur  procurer  que  tout  bien,  le  priant  d'en  affeurer 
ceux  de  la  religion  refformée,  qui  ont  efté  tout  confolés  d'enten- 
dre ces  afleurances.  On  croit  qu'il  vient  pour  publier  au  confiftoire 
de  Sedan  la  prétendue  exhortation  paftoralle  que  Meflieurs  du 
clergé  de  France  ont  faict  imprimer  en  latin  et  en  françois  pour 
exhorter  ceux  de  noftre  religion  à  retourner  à  l'églife  romaine, 
corne  elle  a  efté  publiée  à  Charenton,  et  on  affeure  que  nous 
avons  l'obligation  à  fa  majefté  de  ce  qu'il  a  témoigné  vouloir  que 
ceft  efcript  fuft  publié  feulement  dans  tous  les  confiftoires  de  nos 
églifcs,  et  non  point  dans  nos  aflemblées,  et  que  cela  fe  faffe  avec 
toutte  douceur  et  modération,  et  on  adjoufte  qu'il  s'eft  faict  en- 
tendre qu'il  a  efté  fort  fatisfaict  de  la  manière  foubmife  et  rcfpec- 
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tueufe  que  M'  Claude  et  le  confiftoîre  de  Charenton  ont  receu 
la  propofition  que  M'  de  Menars,  intendant,  leur  fit  de  fa  part  fur 
ce  fubject.  On  mande  de  Paris  du  29  du  mois  paffé  qu'on  a  arreftè 
le  père  du  Breûil,  célèbre  et  fameux  père  de  l'Oratoire,  lequel  eft 
directeur  de  la  confcience  de  Madame  de  Longueville,  et  que 
M'  de  la  Renie  a  arrefté  aufly  le  facriftain  de  Thofpital  de  Sainct 
Denys,  auquel  on  adreflbit  des  gros  ballots  qui  n'eftoyent  remplis 
que  de  livres  du  janfénifme,  tous  lefquels  livres  ont  efté  pris,  et 
ledit  facriftain  conduict  à  la  Baftille,  que  c'eft  un  home  qui  eftoit 
tous  les  jours  chez  les  Bénédictins  de  ladite  abbaye  de  St  Denys, 
et  que  cela  pourra  bien  faire  tort  à  ces  bons  pères.  Car  le  Roy 
prend  fort  à  cœur  la  ruine  et  deftruction  du  janfénifme.  On 
mande  aufly  que  M'  Des  Marefts,  beau-frère  de  M' de  Colbert,  eft 
décédé,  et  que  les  pères  Jéfuittes  ont  enfin  obtenu  permiflion  du 
Roy  de  s'eftablir  dans  la  ville  de  Troye  en  Champagne,  laquelle 
chofe  ces  pères  de  la  focieté  pourfuivent  avec  grande  chaleur  de- 
puis plus  de  40  ans  fans  que  jamais  ils  l'ayent  pu  obtenir,  les 
magiftrats  et  habitans  de  laS  ville  s'eftans  tousjours  fortement 
oppofés  à  ceft  eftabliflement ,  et  par  là  vous  pouvez  juger  du 
grand  crédit  qu'ont  à  préfent  ces  pères  dans  noftre  France  aufly 
bien  qu'ailleurs.  On  mande  auflTyde  Paris  qu'on  craint  le  fiège  de 
Luxembourg,  à  quoy  pourtant  je  ne  croy  pas  que  l'on  fonge 
préfentement,  mais  je  croy  que  ce  bruict  n'eft  fondé  que  fur  le 
grand  nombre  de  trouppes  que  l'on  fçait  qui  paflent  icy  à  tous 
momens.  .Nos  gentilshomes  cadets  ne  font  point  encor  partis 
pour  Longwuy,  mais  on  afleure  qu'ils  partiront  demain;  je  croy 
qu'on  a  faict  fcrupule  de  les  faire  partir  par  le  mauvais  temps 
qu'il  a  fait  la  femaine  paflTée,  eftans  obligés  de  faire  ce  chemin  à 
pied  depuis  Thionville.  Je  fuis  avec  toutte  forte  de  foubmifliion 
et  de  refpect,  Monfieur,  voftre  très  humble  et  très  obéiffant  fer- 
viteur. 

Jalon. 

A  Metz,  le  3  novembre  1682. 
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ccxciv. 

Metz,  22  novembre  1682.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

M.ONSIEUR,....  touttes  les  nouvelles  que  je  puys  vous 
dire,  c'eft  qu'un  de  mes  amys  qui  m'eft  venu  voir  m'a  commu- 
niqué des  nouvelles  qu'il  a  receu  de  Verfailles  du  12  de  ce  mois, 
il  mande  que  le  Roy  y  arrivera  fans  faute  le  lundy,  i6  du  mois, 
et  que  l'on  faict  eftat  de  s'y  bien  divertir  ceft  hyver,  que  les 
grands  appartemens  du  Roy  feront  ouverts  et  illuminez  trois 
jours  de  la  femaine  pendant  lefquels  il  y  aura  la  chambre  où  la 
Royne  jouera,  et  dans  touttes  les  autres  chambres,  il  y  aura 
touttes  fortes  de  jeux  innocens,  fçavoir  de  billard,  de  trou-madame, 
de  jeu  d'oye,  de  cupidon,  de  cartes  pour  les  courtifans,  à  la  réferve 
du  jeu  de  la  baffette  dont  le  Roy  ne  veut  ouyr  parler.  Et  à  tous 
ces  trois  jours,  il  y  aura  grande  et  fuperbe  collation  par  chacun 
jour,  les  trois  autres  jours  de  la  femaine,  il  y  aura  comédie  ou 
bien  opéra,  et  le  famedy  il  y  aura  grand  bal  qui  fera  fuivy  de 
medianox,  c'eft-à-dire  d'une  fuperbe  collation  de  viande  et  de 
fruicts  et  confitures  qui  ne  fe  préfentera  qu'après  minuit;  que 
pendant  les  trois  jours  que  les  grands  appartemens  du  Roy  feront 
ouverts,  il  y  aura  auffy  mufique  de  touttes  fortes  d'inftrumens  et 
de  voix.  Cefte  lettre  adjoute  que  mon(^  le  duc  de  Bourgogne  eft 
dans  une  très  parfaite  fanté,  qu'il  rit  tousjours,  qu'il  a  une  nour- 
rice admirable,  qui  eft  fort  enjouée,  et  qui  nourrit  ce  prince-là  à 
merveille 

JALON. 

Metz,  ce  22  novembre  1682. 


CCXCV. 


Metz,  24  novembre  1682.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

JMoNsiEUR,  j'ay  receu  celles  dont  il  vous  a  plu  m'honorcr 
du  21  de  ce  mois,  et  j'ay  efté  bien  furpris  d'y  apprendre  voftre 
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indifpofition,  le  cœur  m'en  préfageoit  quelque  chofe;  je  fouhaitte  . 
qu'elle  foit  tout  à  fait  paflTée,  et  que  vous  jouifliez  à  Tadvenir 
d'une  fanté  parfaicte.  Je  vous  rends  grâces  très  humbles  de  vos 
nouvelles,  je  fouhaitterois  bien  de  vous  en  pouvoir  rendre  d'aufly 
feures  que  font  les  voflres,  mais  corne  je  ne  puis  fortir  du  logis, 
ma  fluxion  continuant  tousjours  à  me  travailler,  je  ne  puis  rien 
apprendre  que  ce  qu'on  vient  me  dire  au  logis.  Le  bruict  eft 
grand  icy  que  l'on  fe  va  brouiller  tout  de  bon  avec  l'Efpagne,  et 
que  le  Roy,  apprès  avoir  exercé  fa  patience  longtemps,  veut  enfin 
avoir  raifon  de  fes  prétentions  fur  le  comte  d'Aloft.  Il  y  a  gens 
icy  qui  ont  lettres  de  la  cour  qui  afleurent  que  le  Roy  en  partira 
bien  tofl,  on  eft  incertain  pourtant  s'il  viendra  en  deçà,  ou  s'il 
prendra  laroutte  de  Flandres;  il  a  couru  un  bruict  que  les  gardes 
du  corps  et  toutte  la  maifon  du  Roy  venoit  en  deçà,  mais  je  croy 
La  chofe  encore  incertaine,  quoy  que  la  plus  part  des  gens  veuil- 
lent croire  qu'on  en  veut  à  Luxembourg;  on  afleure  que  le  Roy 
a  refufé  de  proroger  le  terme  qu'il  a  donné  aux  Efpagnols  pour 
la  fin  de  ce  mois,  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  vous  m'en  mandez  : 
c'eft  une  chofe  toutte  certaine  que  quantité  de  trouppes  marchent 
de  divers  endroicts  de  ce  royaume  vers  la  Flandre,  et  que  nos 
fufeliers,  bombardiers  et  cannonicrs  qui  font  partys  d'icy  il  y  a 
quelques  jours  ont  pris  cefte  mefme  routte  et  qu'ils  ont  leur  rendez- 
vous  à  Douay,  coiîie  ont  aufTy  la  plus  part  des  trouppes  qui  font 
en  marche.  La  femainc  paflce  deux  régimens  de  trouppes  d'infan- 
terie efpagnoUe  ou  vallonnés  ont  pafle  à  travers  du  comté  de 
Chiny  et  font  entrées  dans  Luxembourg,  ce  qui  eft  une  marque 
que  ces  gens-là  craignent  d'eftre  attacqués  et  qu'ils  fe  préparent 
à  la  deffenfe.  Ils  rencontrèrent  dans  leur  marche  M^  de  Lambert 
accompagné  d'une  bonne  trouppe  de  cavallcric,  lequel  les  arrefta 
et  leur  demanda  qui  vive,  d'où  ils  venoycnt  et  où  ils  alloyent.  Ils 
refpondirent  vive  Efpagne,  qu'ils  venoyent  de  Namur  et  alloyent 
à  Luxembourg.  On  leur  demanda  pourquoy  ils  paflbycnt  fur  les 
terres  du  Roy  fans  permiflion,  ils  refpondirent  que  s'ils  avoyent 
pafle  fur  des  terres  de  réunion,  ils  ne  s'y  cftoycnt  arreftés  nulle 

23 
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part,  ny  entrés  dans  aucun  village  ny  pris  quoy  que  ce  foit,  por- 
tant leurs  vivres  avec  eux ,  et  que  fi  on  prctendoit  les  empefcher 
de  pafler  et  d'entrer  dans  Luxembourg  ils  eftoyent  prefts  de  s'ou- 
vrir le  paflage  avec  les  armes  et  de  combattre  ceux  qui  les  vou- 
droyent  empefcher  ;  fur  quoy  nos  François,  ayant  confulté  par 
enfemble  ce  qu'ils  devoyent  faire,  ils  confidérèrent  qu'ils  n'avoyent 
aucun  ordre  de  combattre  les  Efpagnols  en  cas  qu'ils  viennent  à 
les  rencontrer,  et  qu'un  tel  combat  feroit  une  rupture  de  guerre 
qui  ne  fe  devoit  faire  fans  un  ordre  exprès  et  précis,  joinct  aufly 
que  n'ayans  point  d'infanterie  avec  eux,  ils  n'eftoyent  point  en 
eftat  de  leur  empefcher  le  paflage.  C'eft  pourquoy  ils  les  ont  laifle 
pafler  et  ont  envoyé  un  courrier  exprès  à  la  cour  pour  en  doîïer 
advis.  Au  furplus  je  vous  rends  grâces  très  humbles  de  la  peine 
que  vous  avez  prife  de  parler  à  M' le  grand  vicaire  touchant  noftre 
muficien,  lequel  avec  l'amy  qui  m'en  a  efcript  attendent  la  ref- 
ponfe  avec  impattience,  et  cependant  ils  vous  baifent  très  hum- 
blement les  mains  et  fe  recomandent  à  vos  bonnes  grâces,  corne 
je  fiy  auflTy  qui  fuis  avec  refpect,  Monfieur,  voftre  très  humble  et 
très  obéiflant  ferviteur. 

JALON. 
A  Metz,  le  24  novembre  1682. 


CCXCVI. 
Metz,  28  novembre  1682.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

jMlONSIEUr  (Il  parle  de  sa  santé  et  chagrins  qui  s'augmen- 
tent beaucoup  sous  le  poids  de  l'âge  de  76  ans)...,  monf'  le 
Dauphin  a  efté  indifpofé  pour  avoir  mangé  des  marrons  glacés, 
mais  il  va  mieux 

JALON. 

Metz,  ce  28  novembre  1682. 
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CCXCVII. 

Metz,  i**"  d(5cembre  1682.  —  A  Monfieur  Cimt^er,  etc. 

-Monsieur,  je  n'ay  point  eu  de  vos  nouvelles  par  ce  der- 
nier courrier,  ce  qui  me  chagrine,  car  noftre  amy  de  Verdun  me 
prcfle  pour  avoir  nouvelle  pour  fon  muficien  ;  fi  donc  vous  avez 
quelque  refponfe  de  M^  le  grand  doyen  fur  la  propofîtion  que 
vous  m'avez  mandé  luy  avoir  faicte,  faictes-moy  la  grâce  de  me 
la  faire  fçavoir  affin  d'eftre  defchargé  de  cefte  comiffion;  pour  des 
nouvelles  je  ne  puis  mieux  vous  en  dire  qu'en  vous  donnant  icy 
coppic  de  certaine  lettre  d'un  capitaine  de  cavallerie  de  l'armée 
qui  efl  en  Savoye,  laquelle  on  m'a  comuïiiquée  : 

«  De  Turin,  le  6  novembre  1682. 
«  Nous  fomes  foixante  compagnies  de  cavallerie  dans  les  eftats 

• 

de  fon  Alteflc  de  Savoye,  et  32  compagnies  de  dragons,  la  caval- 
lerie eft  compofée  des  régimens  fçavoir  du  Royal ,  du  Rouflillon, 
du  chevallier  duc  de  Grillon ,  du  Saulçay  et  de  Schomberg , 
chacun  desdits  régimens  eftant  de  douze  compagnies.  Les  régi- 
mens dragons  font  celuy  de  Barbefiere,  du  chevallier  de  TeflTé, 
de  Fimarcon  et  de  Chevilly,  chacun  régiment  de  huict  compa- 
gnies. Et  fans  y  comprendre  les  régimens  d'Arnolphini  cavallerie 
qui  eft  à  Pignerol,  ni  celuy  de  dragons  de  la  Lande  qui  eft  à  Cafal. 
II  y  a  encore  cinq  régimens  de  cavallerie  en  Dauphiné  et  en  Pro- 
vence qui  font  à  portée  pour  nous  joindre  en  cas  de  befoing,  ce 
que  je  ne  croy  pas  fi  toft  pour  les  femeftres  qu'on  a  envoyé  en 
ces  pays-cy  pour  le  tiers  des  officiers  qui  font  partys  le  premier 
jour  de  ce  mois.  Les  Milanois  ont  efté  un  peu  allarméz  au  comen- 
cement  de  noftre  arrivée  qui  furprit  tout  le  monde  ;  car  M'  l'in- 
tendant n'en  a  efté  advcrty  que  le  30  fcptembre,  qu'il  y  arriva 
fix  compagnies  de  noftre  régiment  à  Pignerol,  les  ordres  ne  furent 
expédiés  à  la  cour  que  le  21*.  Il  y  a  grande  apparence  de  guerre. 
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j'en  feray  le  premier  adverty  corne  eftant  le  plus  advancé  vers  le 
Milanois.  J'ay  le  plaifir  de  voir  pafler  les  gens  de  ce  pays-là  dans 
mon  quartier,  les  curieux  me  demandent  des  nouvelles  de  la 
guerre,  et  je  leur  en  fay  à  ma  mode.  Tous  les  coches  de  Rome 
et  de  Milan  s'arreftent  à  mon  logis,  je  pafle  le  temps  à  raifoner 
avec  les  uns  et  les  autres.  J'ay  efté  mis  icy  fans  les  ordres  de 
M'  de  la  Trouffe  qui  eft  noftre  général,  ny  fans  ordre  de  la  cour 
de  Savoye,  mais  bien  par  le  choix  de  M'  le  chevalier  duc.  S'il  y 
arrive  quelque  chofe,  je  me  donneray  l'honeur  de  vous  le  faire 
fçavoir.  Je  fuis,  etc.  Signé  :  La  Motthe  ». 


De  Paris  on  efcript  qu'on  croit  que  le  Roy  fera  tomber  fes 
prétentions  fur  l'Italie  pour  ne  pas  effaroucher  les  HoUandois  ny 
le  Roy  d'Angleterre.  Que  fi  la  maifon  d'Auftriche  nous  attacque 
ailleurs  vous  verrez  bien  toft  la  guerre  à  Luxembourg  et  à  Namur  ; 
que  le  Roy  a  gagné  dans  la  dernière  guerre  deux  mil  cinq  cent 
pièces  de  canon,  et  on  adjoufte  que  le  Roy  a  des  équippages  d'ar- 
tillerie à  Brifach  et  à  Strasbourg  pour  le  Rhyn,  à  Maifière  et  à 
Charleville  pour  la  Meufe,  à  Tournay  pour  l'Efcault,  à  Pignerol 
pour  l'Italie,  à  Perpignan  pour  l'Efpagne  et  à  Befançon  pour  la 
Franche  Comté. 


«De  Verfailles,  le  21  novembre  1682. 

«  Depuis  que  le  Roy  eft  arrivé  icy,  il  a  veu  M*"  le  comte  de  Ver- 
mandois  dans  fon  cabinet,  où  il  eft  entré  feul  avec  M'  de  la  Lu- 
carne fon  précepteur;  le  prince  fe  jetta  aux  pieds  du  Roy,  et  luy 
demanda  pardon,  etc.  Le  Roy  luy  parla  en  père  et  apprès  une 
inftruction  férieufe  et  digne  de  luy,  il  luy  dit  :  Il  ne  faut  plus  parler 
de  tout  ce  qui  s'eft  paflTé,  mais  il  n'y  faut  plus  aufly  retourner.  Et 
de  fuite  fa  majefté  ordonna  à  M'  de  la  Luccame  d'ameiner  le 
prince  à  fon  lever,  ce  qui  a  efté  exécuté,  fi  bien  que  voilà  ce  jeune 
prince  remis  et  reftably  en  grâce  près  de  fa  Majefté.  La  femaine 
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prochaine  on  ouvrira  le  grand  appartement  du  Roy,  qui  eft  une 
merveille.  Je  fuis,  etc.  Signé  :  Tabbé  de  Fouques.  » 

Nous  fomes  icy  fort  en  peine  touchant  Teftat  des  affaires  d'Alle- 
magne, car  M'  du  Harlay,  l'un  des  plénipotentiaires  du  Roy  à 
Franckfort,  a  refcript  à  M'  de  Givry  que  le  Roy  n'a  point  voulu 
proroger  le  terme  qu'il  avoit  donné  pour  la  fin  du  mois  paffé,  et 
qu'il  leur  a  ordonné  de  quitter  ce  lieu,  de  forte  qu'ils  font  réfolus 
de  partir  certe  fcmaine  de  Franckfort;  celaeftant  je  voy  les  chofes 
en  grand  danger  de  guerre  avec  la  France,  et  d'ailleurs  le  Turc 
eft  puiffant  en  Hongrie  où  il  faict  hyverner  deux  cent  mil  homes 
pour  eftre  prefts  à  agir  au  printemps ,  et  je  ne  voy  point  que 
l'empereur  foit  en  eftat  de  réfifter  à  cefte  puiffance,  de  forte  que 
je  voy  l'Allemagne  en  grand  danger.  Dieu  veuille  pourvoir  et  re- 
médier à  ces  malheurs  que  l'empereur  à  mon  advis  a  attiré  mal 
à  propos  par  la  rigueur  qu'il  a  exercée  contre  les  mefcontens.  Je 
fuis  avec  tout  refpect  et  foubmiffion,  Monficur,  voftre  très  humble 
et  très  obéiffant  ferviteur. 

JALON. 
Metz,  ce  i*'  décembre  1682. 


CCXCVIII. 
Metz,  12  décembre  1682.  —  A  Monfieur  Gunt:^er,  etc. 

-Monsieur,  j'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  plu  m'efcrire  du 
9  de  ce  mois,  et  je  vous  fuis  bien  obligé  du  foing  que  vous  prenez 
de  me  donner  de  vos  nouvelles.  Lorfque  le  jeune  home  dont  vous 
m'efcrivez  fera  venu,  nous  verrons  ce  qu'il  y  aura  moyen  de  faire 
pour  luy  et  je  m'y  employeray  de  tout  mon  pouvoir;  depuis  le 
temps  que  vous  m'en  avez  cfcript  cy  devant,  je  me  fuis  informé 
partout  fi  on  pourroit  trouver  quelque  lieu  pour  le  collocquer, 
mais  on  rencontre  préfentement  fi  peu  d'occafions,  que  jufques 
icy  je  n'ay  pu  trouver  aucun  lieu  ;  lorfqu'il  fera  icy  peut  eftre 
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ferons-nous  plus  heureux,  et  je  m'y  employeray  avec  joye,  puif- 
qu'il  s'agit  d'une  recomandation  de  voftre  part;  je  vous  rends 
grâces  très  humbles  de  vos  nouvelles.  Icy  nous  en  avons  fort 
peu,  le  bruict  avoît  couru  qu'on  avoit  démoly  le  temple  de  Nif- 
mes,  mais  nous  avons  nouvelles  qu'à  la  vérité  on  en  a  bouche 
touttes  les  portes  afEn  qu'on  n'y  puifle  pas  entrer,  mais  on  ne  l'a 
pas  démoly,  ce  qui  faict  efpérer  qu'avec  le  temps  l'exercice  y 
pourra  eftre  reftably.  Ces  pauvres  gens  avoyent  envoyé  des  dé- 
puttés  à  la  cour  pour  préfenter  au  Roy  quelques  requeftes  et 
fupplications  pour  fe  juftifîer  de  plufieurs  chofes  qu'on  leur  avoit 
•  impofées  calomnieufement,  mais  le  bruict  court  qu'on  les  a  conf- 
titués  prifonniers,  je  n'ay  pu  apprendre  pour  quel  fubject.  On 
efcript  de  St  Germain  que  le  Roy  a  faict  faire  la  reveûe  d'une 
partie  des  trouppes  de  fa  maifon  le  premier  jour  de  ce  mois  dans 
la  plaine  de  Houille ,  et  qu'elles  fe  font  trouvées  fort  leftes  et 
en  bel  equippage;  celuy  qui  efcript  mande  qu'il  les  a  veu  pafler 
et  entre  autres  les  grenadiers  à  cheval,  lefquels  ont  très  grande 
mine  ;  qu'au  retour  de  ccfle  reveûe  le  Roy  pafla  à  St  Germain 
fans  s'arréfter,  avec  la  Reyne,  Monfeigneur  et  Madame  la  Dau- 
phine,  et  qu'ils  allèrent  voir  la  merveilleufe  machine  à  laquelle 
on  travaille,  laquelle  par  deux  tuyaux  faict  monter  l'eau  quatre 
cent  foixante  pieds  de  hault,  et  que  de  là  elle  va  par  un  aqueduc 
fur  la  grotte  de  Verfaille;  que  cefte  machine  n'eft  pas  encor 
achevée  et  qu'il  n'y  a  encor  que  cinq  roues  achevées  de  quatorze 
qu'il  y  en  doibt  avoir,  et  huict  tuyaux  par  où  les  eaux  monteront. 
Je  fuis  toujours  avec  tout  le  refpect  que  je  vous  doibs,  Monfieur, 
voftre  très  humble  et  très  obéiflant  ferviteur. 

JALON. 
A  Metz,  le  12  décembre  1682. 
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ccxcix. 

Metz,  15  décembre  1682.  —  A  Moufieur  Gunt^er,  etc. 

M.ONSIEUR,  nous  n'avons  receu  aucunes  nouvelles  ny  de 
voftre  part,  ny  de  celle  de  M'  Wildermouth  ce  voyage,  ce  qui  a 
furpris  M^  de  Givry  et  moy  qui  avions  accouftumé  d'en  reccpvoir 
le  dimanche,  à  quoy  le  Û  de  Wildermouth  n'avoit  point  encor 
manqué;  nous  craignons  que  ce  changement  ne  vienne  de  celuy 
du  nouvel  eftabliffement  de  courriers  qui  doibvent  venir  de  Paris 
icy  tous  les  jours,  corne  de  Strasbourg  aufly;  ce  qui  ne  nous 
advancera  guère  pour  noflre  comerce  de  lettres,  puifqu'à  grand 
peine  pouvez  vous,  non  plus  que  le  P"  Wildermouth,  efcrire  une 
fois  la  femaine  et  moy  deux,  c'efl  aflçavoir  le  mardy  et  le  famedy, 
cncor  la  plufpart  du  temps  fuis-je  bien  empefché  d'y  fournir  faute 
de  matière,  je  ne  laifleray  pas  pourtant  de  continuer.  Meffieurs 
de  St-Romain  et  de  Harlay,  plénipotentiaires  de  France  à  la  con- 
férence de  Franckfort,  font  arrivez  icy  hier  au  foir,  je  ne  vous 
fçaurois  dire  encor  quel  féjour  ils  y  feront,  je  fçay  bien  que  M*^  le 
Roy,  M'  de  Givry  et  M'  le  premier  préfident  ont  deffein  de  les 
traicter,  ce  qui  va  à  deux  ou  trois  jours.  Nous  n'avons  aucunes 
autres  nouvelles  de  la  cour  fmon  que  l'on  continue  toujours  les 
jeux,  divertifTemens  et  réjouiffances  dont  nous  vous  avons  parlé 
cy  devant,  ce  qui  n'empefche  pas  que  le  roy  ne  fonge  aux  affaires 
de  la  guerre  et  qu'il  ne  prépare  touttes  chofes  tant  du  codé  des 
Pays-Bas  que  de  l'Allemagne.  Il  a  faict  partir  depuis  peu  M^  le 
comte  de  Roye  qui  s'en  va  en  Dannemarck  pour  comander  l'ar- 
mée de  ce  roy  qui  a  demandé  un  général  à  noftrc  monarque. 
M'  de  Givry  a  receu  des  lettres  de  M^  de  Servigny,  fon  frère,  qui 
luy  efcript  de  Bouillon,  et  luy  envoyé  coppie  d'une  lettre  qu'il  a 
receûe  de  Bruxelles,  qui  porte  que  le  courrier  d'Efpagne  leur  eft 
arrivé  le  29  novembre  dernier,  que  le  roy  d'Efpngne  a  cfté  indif- 
pofé  pendant  quelques  jours,  mais  qu'à  préfcnt  il  eft  guerry; 


de  rarris  et  de  I:r.j::s  d'ir^cnt  des  Ezies,  venons  de  Cidix,  qu'il 
l'^ro::  eftc  rr.i^ui  cu'on  les  e^:  enrcez  i  Bruxelles  ci:  ils  en  ont 
cirxr.i  ieîcir.ir,  r::ix:s  cu'îli  c:'::ereai  cu'.zn  leur  en  envoven  une 
partie  par  des  rcrr.ifes,  Q-'^in  cûiiîire  eilrjn^er  qui  eîl  audit 
Mlirii  leur  mar.ie  que  rEfpo^.e  ne  veut  pis  comger  de  lentî- 
mer.t,  qu'elle  veut  bien  admettre  les  bons  cSces  du  roy  d'Angle- 
terre, et  un  congréz  pour  \izi  accczimodenient  général  d'entre 
les  it'c.x  parties  et  leurs  £l:ez  refpecîits  et  non  pas  autrement. 
Qu'ils  croyent  que  M*^  de  Ronquilio,  ambalîad'  d'Efpagne  a  b 
cour  d'Angleterre  a  receu,  ou  recepvra  de  jour  à  autre,  l'ordre  du 
roy  fon  maiftre  pour  faire  celle  déclaration  au  roy  d'Angleterre  ; 
que  fi  cela  s'accordoît,  Coîîogne  pourroit^bîen  elTre  nommée 
pour  le  lieu  du  congréz.  Mais  que  jufques  icy  b  France  n'y  pa- 
roift  aucunement  difpofée.  Que  le  che>-alîier  Godrick,  envoyé 
d'Angleterre  à  la  cour  de  Madrid,  et  qui  en  a  efté  relégué  à  deux 
ou  trois  lieues,  n'eft  point  encor  réadmis  dans  fa  fonction,  et 
qu'au  contraire  il  femble  que  les  miniftres  dud*  Madrid  înfiftent 
qu'on  le  fafle  abfolument  retirer;  qu'on  laiflTe  à  juger  fi  cela  va 
bien  dans  ccfte  conjoncture  où  le  roy  d'Efpagne  a  befoing  du 
miniftère  de  ccluy  d'Angleterre.  Que  ledit  fieur  de  Ronquilio  a 
préfenté  un  mémoire  à  fa  majefté  Britannique  le  22  novembre, 
à  ce  qu'il  lui  plaife  moyenner  une  prolongation  du  terme  fixé  par 
le  roy  de  France,  que  ce  mémoire  n'eft  pas  conceu  en  termes  de 
pricrc  ny  de  réquifition,  mais  en  termes  de  circumlocution ,  et 
qu'on  ne  doute  pas  que  cela  s'accordera;  mais  cependant  qu'i 
Bruxelles  on  n'en  a  encor  rien  appris  de  certain  de  Londres.  Bien 
a-t-on  eu  nouvelles  de  Paris  du  27  que  le  roy  a  accordé  un  mois 
de  prolongation  tant  pour  les  affaires  des  Pays-Bas  que  pour 
celles  de  Tcmpirc.  C'eft  tout  ce  que  contient  ladite  lettre  de 
Bruxelles.  Il  y  a  deux  ou  trois  jours  qu'on  a  receu  advis  certain 
que  Ton  travaille  à  la  démolition  du  temple  des  gens  de  la  religion 
de  Montpellier;  on  avoit  efté  adverty  de  bonne  part  quelques 
jours  auparavant  qu'on  en  avoit  muré  et  bouché  touttes  les  pones 
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et  les  advenues  en  forte  qu'on  n'y  pouvoit  entrer,  ce  qui  eftoît 
véritable,  et  cela  faifoit  efpérer  que  la  chofe  pourroit  demeurer 
en  ceft  eftat  jufques  à  ce  qu'en  un  temps  plus  favorable  on  pour- 
roit obtenir  le  reflabliffement  de  la  liberté  toutte  entière.  Mais 
du  depuis  on  a  changé  d'advis  et  on  démolit  le  temple  réz  pied 
réz  terre.  Je  fuis  avec  beaucoup  de  refpect  et  de  foubmiffion , 
Monfieur,  voftre  très  humble  et  très  obéiflant  ferviteur. 

JALON. 
A  Metz,  le  15  décembre  1682. 


CGC. 


Metz,  26  décembre  1682.  —  A  Monfieur  Gnnt^er,  etc. 

-Monsieur,  depuis  mes  dernières  du  22  de  ce  mois,  nous 
n'avons  pas  appris  icy  grand  chofe  ;  on  nous  mande  de  Paris  des 
nouvelles  que  je  ne  tiens  pas  fort  feures,  c'eft  affçavoir  que  M' le 
duc  de  Savoye  renonce  au  mariage  de  l'infante  de  Portugal,  pour 
laquelle  il  n'a  pu  concevoir  aucune  inclination,  et  on  adjoufte 
qu'il  pourra  efpoufer  Mademoifelle,  fœur  de  la  reyne  d'Efpagne; 
et  qu'on  donnera  l'infante  de  Portugal  à  Monfeig^  le  prince  de  La 
Roche-fur-Yon  ;  cela  s'accorde  en  quelque  façon  avec  la  nouvelle 
qui  a  couru  la  femaine  paffée,  mais  on  adjoufte  qu'au  deffault  de 
M' le  prince  de  La  Roche-fur-Yon,  on  pourra  la  faire  efpoufer  à 
M'  le  duc  de  Vermandois.  Ce  que  je  trouve  de  plus  difcordant 
avec  les  nouvelles  et  bruicts  de  la  femaine  paffée,  c'eft  qu'on  ne 
parle  point  du  mariage  de  l'électeur  de  Bavière  avec  Mademoi- 
felle, fœur  de  la  reyne  d'Efpagne,  qui  eft  à  mon  advis  le  mariage 
le  plus  important  pour  la  France,  en  ce  qu'il  nous  affeuroit  ceft 
électeur  dans  la  conjoncture  des  affaires  préfentes;  mais  que  cefte 
dernière  nouvelle  femble  le  marier  en  Italie,  mais  coiîie  la  pluf- 
part  des  bruicts  qui  courent  tous  les  jours  font  incertains  et  chan- 
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gent  fouvent,  j'eftime  qu'il  ne  faut  point  s'y  arrefter,  d'autant 
moins  que  le  bruict  eft  grand  en  Allemagne  que  l'électeur  de 
Bavière  s'eft  abfolument  déclaré  pour  l'empereur,  ce  que  pour- 
tant je  ne  croy  point,  et  vous  verrez  par  la  teneur  d'une  lettre 
de  M'  de  la  Haye,  ambaflfadeur  du  roy  à  Munich,  dont  je  feray 
mention  cy  apprès,  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  que  cela  foit. 
Noftre  lettre  de  Paris  adjoufte  que  M'  de  Pomereuil,  qui  eft  pré- 
voft  des  marchans  à  Paris  depuis  huict  ans,  et  qui  eftoit  continue 
depuis  peu  pour  trois  autres  années  dans  ceft  employ,  a  efté  cafle 
et  que  M"  le  préfidcnt  de  Fourchy  a  efté  mis  en  fa  place.  Que 
M""  du  Harlay,  cy  devant  plénipotentiaire  à  Franckfort,  en  eftant 
revenu,  il  a  efté  nomé  à  l'intendance  de  Normandie  en  la  place  de 
M**  le  Blanc.  Que  le  roy  a  faict  doner  main-forte  aux  catholiques 
de  Montpellier  pour  ruiner  le  temple  des  religionaires  dudit  lieu, 
et  que  M*"  de  Noailles  y  a  efté  en  perfonne  avec  des  trouppes  et 
des  archers  qui  ont  travaillé  à  ladite  démolition.  Que  dix  mille 
homes  de  cavallerie  ont  marché  en  la  Franche-Comté.  Et  que  le 
bruict  qui  a  couru  que  le  père  Hyacinte  récollet  avoit  efté  eftably 
commiflaire  en  quelque  lieu  de  la  France,  n'eftoit  qu'un  faux 
bruict  qui  n'avoit  aucun  fondement. 

M'  de  Givry  receut  avant  hyer  une  lettre  de  M^  de  la  Haye, 
ambaftadeur  du  roy  en  Bavière,  laquelle  eft  dattée  de  Munich  du 
18  de  ce  moys,  dont  je  rapporteray  icy  les  propres  termes,  aflSn 
que  vous  jugiez  s'il  y  a  apparence  que  l'électeur  de  Bavière  fe 
foit  déclaré  en  faveur  de  l'empereur,  ce  que  ceft  ambaftadeur  ne 
manqucroit  point  de  dire  s'il  en  eftoit  quelque  chofe;  voicy  les 
propres  termes  de  cefte  lettre:  «  Je  n'ay  rien  de  particulier, 
Monfieur,  à  vous  faire  fçavoir  d'icy,  où  tout  eft  en  repos;  il  n'en 
eft  pas  de  mefme  à  Vienne,  d'où  l'on  efcript  qu'il  n'y  a  plus  de 
paix  à  efpércr  avec  les  Turcs,  et  que  tous  les  confeillers  et  offi- 
ciers de  l'empereur  ne  fongent  plus  qu'à  fauver  de  Vienne  tout 
ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  et  de  plus  précieux.  Ils  prétendent 
mefme  en  faire  fortir  l'empereur,  qui  a  dépefché  aux  électeurs  et 
princes  du  Rhyn  le  baron  de  WallentsdorfF  qui  marche  en  toutte 
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diligence  pour  les  inviter  à  fe  rendre  à  Ratisbonne  en  mefme 
temps  que  luy.  On  attend  toujours  icy  le  comte  de  Kaunitz  de 
la  part  de  l'empereur.  Je  fuis,  etc.,  figné  :  De  la  Haye.  »  Vous 
voyez  que  cefte  lettre  ne  parle  en  aucune  manière  que  ceft  élec- 
teur ait  faict  ou  traicté  aucune  alliance  avec  l'empereur.  Quelques 
officiers  font  partys  d'icy  fuivant  Tordre  qu'ils  en  ont  receu  de 
Sa  Majefté  pour  aller  du  cofté  d'Aremberg,  le  bruict  court  que 
c'eft  pour  démolir  et  rafer  cefte  place;  nous  en  fçaurons  dans 
peu  de  jours  la  certitude.  Je  vous  recomande  toujours  l'affaire 
de  noftre  muficien  de  baffe  de  vioUe,  qui  attend  avec  impatience 
la  refponce  fur  fa  propofition.  Je  fuis  avec  toutte  foubmiffion  et 
refpect,  Monfieur,  voftre  très  humble  et  très  obéiffant  ferviteur. 

JALON. 
A  Metz,  le  26  décembre  1682. 


cccr. 


Metz,  29  décembre  1682.  —  A  Monfieur  Gnnt^er,  etc. 

-Monsieur,  on  mande  de  Paris  que  M'  le  comte  de  Lau- 
zun  eft  fort  brouillé  avec  Mademoifelle,  que  dans  cefte  divifion  ce 
comte  a  affecté,  par  une  générofité  employée  à  contre  temps,  de 
rendre  à  cefte  princeffe  tous  les  préfens  et  gratifications  qu'elle 
luy  a  faicts  cy  devant  pendant  fa  grande  fortune,  et  l'a  mefme 
preffée  de  les  reprendre,  mais  elle  s'en  eft  fort  offenfée,  et  a  pris 
ceft  emprcffement  à  injure,  refufant  abfolument  de  les  reprendre. 
On  efcript  icy  de  Bruxelles  du  14  de  ce  mois  que  le  courrier  d'Ef- 
pagne  y  eftoit  arrivé  le  famedy  précédent,  12  du  mois,  lequel 
rapporte  qu'on  n'y  veut  plus  abfolument  ouyr  parler  de  l'arbi- 
trage, et  qu'on  ayme  mieux  tout  rifquer,  mais  que  bien  y  a-t-on 
réfolu  d'eftre  contens  d'admettre  la  médiation  du  roy  d'Angle- 
terre dans  un  congres  général  où  l'empereur  et  les  autres  alliez 
des  interefféz  pourront  intervenir  et  pas  autrement.  Que  corne 
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M*^  de  Ronquillo  avoir  envoyé  un  courrier  à  Madrid  pour  cela 
mefnie,  ce  courrier  luy  eft  revenu  avec  une  refponce  pareille  en 
fubftance  à  ce  que  deflus,  et  que  corne  elle  eft  en  termes  bon- 
nettes, ceft  ambafladeur  en  a  donné  coppie  à  fa  majefté  britanni- 
que le  5  du  courant  ;  qu*ainfy  il  ne  faut  plus  parler  d'arbitrage,  et 
qu'on  eft  préfentement  dans  l'impatience  de  fçavoir  ce  que  b 
France  dira.  Que  ce  dernier  courrier  d'Efpagne  a  apporté  à 
Bruxelles  des  groflfes  remifes,  et  des  afteurances  pour  des  autres 
qui  viendront  cy  après,  car  on  voit  à  Madrid  que  la  France  veut 
la  guerre,  et  ils  y  font  réfolus  plus  toft  que  de  traiter  féparément 
de  leurs  alliez.  Que  le  duc  de  Holftein  a  efté  faict  admirai  de  mer, 
que  le  confeiller  Wacs  a  efté  faict  chancelier  de  Gueldres,  que  ce 
mefmc  courrier  a  apporté  aufly  un  ordre  précis  du  roy  catholique 
de  rendre  en  ferme  et  admodiation  tous  les  droicts  d'entrée  de 
tranfit  et  de  fortie  des  Pays-Bas  efpagnols.  Que  le  marquis  de 
Croify  et  de  la  Fuente  fe  font  efcript  l'un  à  l'autre  d'un  ftyle 
hault  au  regard  du  paflage  des  trouppes  qui  font  allées  à  Luxera- 
bourg,  et  celuy  qui  efcript  croit  avoir  remarqué  que  dans  la  lettre 
de  l'Efpagnol  il  s'eft  fervi  du  mot  d'ufurpation.  Qu'on  a  de  nou- 
veau infinué  à  M'  de  Godrick,  envoyé  d'Angleterre  à  Madrid,  de 
fe  retirer,  mais  qu'il  n'a  voulu  defférer  à  ces  infmuations,  et  qu'il 
a  dit  qu'il  attendra  plus  toft  l'extrémité.  Par  une  autre  lettre  de 
Bruxelle,  du  17  de  décembre,  on  mande  encor  que  l'Efpagne  ne 
veut  pas  traicter  féparément.  Que  les  lettres  de  Londres  portent 
que  le  prince  Robert  eft  mort  le  7,  après  huict  jours  de  maladie, 
que  la  cour  d'Efpagne  en  prendra  le  deuil  auffy  bien  que  celle  de 
Bruxelles.  Qu'on  continue  de  dire  que  le  duc  de  Savoye  efpou- 
fera  la  deuxième  fille  de  Monfieur  le  duc  d'Orléans,  et  que  l'in- 
fante de  Portugal  efpoufera  le  prince  de  la  Roche-fur-Yon,  que 
ledit  jour  17  on  a  affiché,  dès  le  matin,  à  Bruxelle,  une  déclara- 
tion du  roy  catholique  portant  qu'au  comencement  du  mois  de 
mars  prochain,  on  fera  proclamer  et  adjuger  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérilTeur,  pour  le  terme  de  trois  ans,  tous  les  droicts 
d'entrée,  de  tranfit  et  de  fortie  des  Pays-Bas  efpagnols,  et  que 
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cela  retranchera  mille  mangeries  qui  fe  faifoyent  aux  defpens  du 
roy.  Qu'on  dit  que  le  roy  catholique,  par  le  confeil  du  marquis 
de  los  Balbazes,  a  réfolu  de  faire  le  mefme  en  Efpagnc,  et  dans 
tous  fes  autres  domaines,  et  qu'il  en  profitera  de  plus  de  vingt 
millions.  C'eft  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le  préfent  et 
que  je  fuis  toujours  avec  un  profond  refpect,  Monfieur,  voftre 
très  humble  et  très  obéi(P  ferviteur. 

JALON. 
A  Metz,  le  29  décembre  1682. 


CCCII. 


Metz,  2  janvier  1683.  —  A  Monfieur  Guttl^er,  etc. 

JMoNSiEUR,  je  croy  ne  pouvoir  mieux  comencer  ceîle  lettre 
que  par  les  fouhaits  et  prières  que  je  fay  à  Dieu  de  tout  mon 
cœur,  qu'il  luy  plaife  vous  donner  et  à  tous  les  voftres  une  bonne 
et  heureufe  année,  accompagnée  de  touttes  fortes  de  joye,  de 
fatisfaction  et  de  bénédiction,  et  que  celle  année  foyt  fuivie  de 
plufieurs  autres  qui  foyent  encor  plus  heureufes  et  plus  falutaircs, 
tant  pour  vous  que  pour  toutte  voftre  honorable  famille,  et  fur 
touttes  chofes,  que  voftre  fanté  vous  foit  non  feulement  conti- 
nuée dans  un  eftat  parfaict  et  accomply,  mais  qu'elle  vous  foit 
aufly  augmentée  pour  plufieurs  années,  et  qu'enfin  vous  n'y  trou- 
viez que  touttes  fortes  de  joyes  et  de  fatisfactions.  Je  croy  que 
mon  cadet  aura  l'honneur  de  vous  voir  bientoft  qui  vous  fera  les 
mcfmes  fouhaits  de  ma  part.  On  mande  de  Paris  que  le  roy  a 
faict  depuis  peu  un  confeil  compofé  de  fix  confeillers  d'Eftat  et  de 
fix  maiftres  des  requeftcs  pour  juger  plufieurs  threforiers,  et  des 
comis  d'iceux  qu'on  a  emprifonné  et  qu'on  cmprifonne  tous  les 
jours  pour  des  malverfations  qu'ils  ont  comis  dans  les  finnances. 
Qu'en  plain  midy  la  voulte  de  la  chappelle  du  vieux  chafteau  de 
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St-Germain  eft  tombée,  fans  que  perfonne  en  ait  efté  blefle,  ce 
qu'on  eftimc  eftre  une  grande  merveille.  On  adjoufte  qu'on  a 
changé  prefque  tous  les  intendans  du  royaume.  On  efcript  aufly 
de  Paris  que  le  prince  Charles  de  Lorraine  eft  fort  mal,  et  qu'on 
le  tient  pour  mort.  C'eft  un  feigneur  qui  depuis  quelque  temps 
en  ça  a  donné  bien  des  allarmes  louchant  fa  vie,  mais  il  en  eft 
toujours  efchappé;  on  mande  encor  de  Paris,  du  23  décembre, 
que  tous  les  intendans  font  changez,  à  la  réferve  de  deux,  que 
M'  de  Vertamont  a  refufé  une  intendance,  et  que  M'  de  Melian 
aura  celle  de  Normandie,  que  le  temple  de  Montpellier  a  efté  razé 
en  trois  jours  fans  bruict,  qu'il  y  avoit  800  ouvriers,  que  M'  de 
Noaille  a  faict  mettre  d'abord  quattre  miniftres  en  prifon  pour 
avoir  parlé  trop  hault,  et  que  le  5*  miniftre  eftant  venu  apprès  luy 
dire  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d*adminiftrer  la  parolle  de  Dieu 
à  fon  trouppeau,  et  qu'il  s'eftoîîoit  qu'on  les  traiftaft  de  la  forte, 
veu  qu'il  y  avoit  encor  dix  huict  cent  mille  familles  en  France  de 
leur  religion,  on  l'envoya,  pour  récompenfe  de  fa  remonftrance, 
dans  la  citadelle  où  il  eft  détenu.  Ce  temple,  qui  a  efté  démoly, 
eftoit  prefque  aufly  grand  que  l'églifc  Noftre-Dame  de  Paris. 
Qu'on  parle  d'en  faire  autant  à  Montauban  et  pour  la  mefme 
raifon.  Que  Madame  la  marefchale  de  Rochefort,  à  ce  qu'on  dit, 
eft  nomée  à  l'abbaye  de  Montmartre,  et  Madame  de  Harcourt 
pour  coadjutrice.  Que  M^  de  Fierville,  gouverneur  de  Dieppe,  eft 
en  peine  parce  que  fon  fecrétaire  a  donné  des  pafleports  à  des 
gens  de  la  religion  pour  fortir  du  royaume,  et  finalement  qu'on  a 
arrefté  encor  pluficurs  comis.  On  mande  de  Verfailles,  du  25  dé- 
cembre, que  le  bruict  y  court  qu'il  y  aura,  au  mois  de  may  pro- 
chain, un  camp  au  long  de  la  Saonne  que  le  roy  et  Monfeig'  le 
Dauphin  comanderont,  et  que  plufieurs  perfonnes  conjecturent 
de  là  qu'il  pourroit  bien  y  avoir  quelque  dcflein  fur  le  Milanois 
ou  bien  fur  Genève.  Que  le  roy  comunia  le  24  décembre  et  qu'il 
toucha  enfuite  plus  de  300  malades,  qu'il  avoit  déclaré  fix  jours 
auparavant  le  mariage  de  M^  le  comte  de  Soiflbns  avec  Mademoi- 
fcUe  de  Bcauvais.  On  mande  de  Verdun,  du  23  décembre,  que 
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depuis  huict  ou  dix  jours  il  en  eft  party  plufieurs  charrîots  char- 
gez de  manteaux  du  régiment  d'infanterie  des  Dauphins,  pour 
aller  à  Longwuy  pour  reveftir  les  bataillons  du  mefme  régiment 
qui  font  tant  à  Longwuy  que  dans  le  comté  de  Chiny.  Que  ce 
font  des  manteaux  bleus  que  M'  le  marquis  d'Urelles  avoit  faict 
faire  pour  paroiftre  en  reveue,  mais  que  corne  du  depuis  ils  ont 
efté  trouvez  inutiles,  on  a  jugé  à  propos  de  les  faire  fervir  pour 
des  haults  et  des  bas  de  chauiTes  aux  foldats,  à  quoy  on  prétend 
les  employer  préfentement;  on  adjoufte  qu'il  eft  arrivé  à  Verdun 
jufques  à  90  ou  cent  affufls  de  canon  qu'on  embarque  fur  la 
Mcufe,  et  qu'on  doibt  conduire  par  eau  jufques  à  Charleville. 
Qu'on  laifle  préfentement  entrer  dans  Luxembourg  touttes  fortes 
de  danrées,  et  mefme  de  l'avoine  et  du  foin.  Que  le  roy  faict 
achepter  de  l'avoine  partout  où  l'on  en  peut  rencontrer,  pour 
nourrir  et  entretenir  la  nombreufe  cavallerie  qui  eft  dans  le  comté 
de  Chiny.  Au  furplus,  corne  l'année  1682  eft  expirée,  je  fuis 
obligé  de  vous  donner  advis  que  les  ports  de  lettres  de  cefte 
année  montent  à  60  livres  15  deniers,  cela  eft  bien  hault,  mais 
vous  en  uferez  corne  il  vous  plaira;  je  fuis  toujours  avec  beau- 
coup de  refpect,  Monfieur,  voftre  très  humble  et  très  obéiflant 
fcr\'iteur. 

JALON. 
A  Metz,  le  2  janvier  1683. 


CCCIII. 
Metz,  19  janvier  1683.  —  A  Monfieur  Gunl^er^  etc. 

-Monsieur,  je  comenceray  par  vous  dire  qu'il  eft  grand 
bruict  qu'on  vous  va  donner  un  parlement,  que  pour  ceft  efFect 
qu'on  prend  tous  les  juges  de  la  chambre  de  Brefle  qui  ont  efté 
joincts  à  noftre  parlement  il  y  a  desjà  quelques  années  ;  qu'on  les 
deftache  de  ce  parlement,  et  qu'on  les  envoyé  à  Strasbourg  leur 
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donnant  pour  reflbrt  toutte  TAlface;  et  que  mefme  on  les  faict 
finnancer,  et  corne  il  ne  refte  pas  icy  des  juges  affez  pour  remplir 
les  deux  femeftres,  qu'il  n'y  aura  plus  de  femeftre  icy  et  que  les 
juges  reftans  y  feront  toujours  en  exercice.  Je  vous  donc  ceft 
advis  parce  que  je  croy  qu'il  importe  beaucoup  à  voftre  ville, 
mais  je  vous  fupplie  qu'on  ne  fçache  pas  qu'il  vient  de  moy,  je 
fçay  que  vous  avez  toutte  la  difcrétion  néceflaire  pour  ces  fortes 
de  chofes,  c'eft  pourquoy  je  me  confie  en  vous.  On  mande  de 
Bouillon  à  M'  de  Givry  que  les  Liégeois  font  tousjours  les  mu- 
tins contre  leur  évefque  et  qu'on  croit  qu'à  la  fin  il  £iudra  que  le 
grand  maiftre  qui  eft  le  Roy  s'en  meOe  tout  de  bon,  pour  les 
faire  rentrer  dans  leur  debvoir,  il  a  desjà  faict  divers  efforts  pour 
cela,  qui  fembloyent  devoir  avoir  produict  un  bon  effect,  mais 
cela  n'ayant  pas  réufly,  on  croit  qu'il  fera  néceflaire  de  leur  efcrire 
de  la  part  de  fa  majefté  une  lettre  bien  forte,  ou  mefme  faire 
mouvoir  quelques  trouppes  vers  leur  pays  pour  les  mettre  à  la 
raîfon.  Que  M'  le  marquis  de  Lambert  efl:  toujours  du  codé 
d'Aremberg  pour  démollir  cefte  forterefle  et  la  raferen  fone  qu'il 
n'y  laifle  pas  de  quoy  y  loger  un  hermite;  qu'on  parle  encor  de 
démolir  quelques  chafteaux  dans  le  comté  de  Chiny,  mais  on  ne 
les  nome  pas  ;  que  les  ambafl;ideurs  des  Vénitiens  qui  font  à  la 
cour  de  France  ont  receu  ordre  de  leur  république  de  faire  des 
plaintes  au  Roy  contre  l'intendant  de  France  dont  les  domefti- 
ques  ont  non  feulement  fraudé  leur  douane  mais  aufl}'  tué  et 
blefle  quelques-uns  des  officiers  d'icelle,  dont  ils  doibvent  de- 
mander juftice  au  Roy,  ce  qu'ayant  faict  fa  majefté  leur  a  refpondu 
qu'il  feroit  informer  de  la  mannière  que  les  chofes  fe  font  paflees, 
et  qu'il  leur  en  feroit  bonne  juftice.  On  a  aufly  efcript  à  M*^  de 
Givry  que  Meflieurs  les  électeurs  et  princes  de  l'empire  et  furtout 
celuy  de  Mayance  ont  refufé  de  fe  trouver  ny  à  Prague  ny  à  Ra- 
tisbone,  alléguans  que  le  bien  de  leur  eftat  ne  leur  permet  point 
de  s'en  abfenter  dans  la  conjoncture  des  affaires  préfentes;  que 
mefme  il  y  alloit  de  la  réputation  de  l'empereur  et  de  l'empire 
que  fa  Majefté  impérialle  ne  quittaft  point  Vienne  et  que  ce  feroit 
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témoigner  trop  de  peur  des  defleins  des  trouppes  ottomanes. 
Que  M^  le  prince  Charles  de  Lorraine  eft  attendu  à  Viene  pour 
aller  comander  en  qualité  de  généraliflime  les  armées  de  l'empe- 
reur en  Hongrie,  où  les  Turcs  fe  propofent  à  faire  de  grands 
ravages  au  printemps  prochain.  Que  M'  le  comte  Albert  de  Ca- 
prara,  frère  du  général  de  ce  nom,  qui  eft  ambaflad'  extraord""*  de 
l'empereur  à  Porte,  en  eft  party  pour  s'en  retourner  à  la  cour 
de  Vienne  fans  avoir  pu  obtenir  une  audiance  du  grand  feigneur. 
On  parle  diverfement  de  l'affaire  des  pauvres  gens  de  Montpel- 
lier :  les  uns  difent  que  le  Roy  ayant  recognu  leur  innocence,  a 
mis  en  liberté  les  miniftres  qui  avoyent  efté  conftitués  prifon- 
niers,  et  qu'il  leur  a  faict  marquer  un  lieu  hors  de  la  ville  pour 
rebaftir  un  temple;  d'autres  difent  qu'il  n'eft  rien  de  tout  cela; 
on  ne  fçait  qu'en  croire,  mais  il  eft  certain  qu'on  a  faict  grand 
tort  à  ces  pauvres  gens-là  et  qu'il  peut  eftre  que  le  Roy  en  a  re- 
cognu quelque  chofe,  mais  que  par  des  reflbrts  que  l'on  faict 
jouer  on  l'empefche  de  le  témoigner,  Voicy  ce  dont  on  a  accufé 
ces  pauvres  gens.  Un  miniftre  de  Montpellier  s'eftant  laiffé  tenter 
par  diverfes  promefles  a  abandonné  noftre  religion  et  a  faict 
abjuration  et  donné  efpérance  de  faire  révolter  toutte  fa  famille  ; 
fa  feme  n'a  jamais  voulu  fe  laifler  perfuader  et  eft  demeurée 
ferme,  auffy  bien  que  fa  fille  aifnée,  et  nêantmoins  il  a  faict 
entendre  que  fa  fille  aifnée  avoit  promis  d'abjurer,  et  qu'elle  avoit 
eflectivem*  abjuré,  ce  qui  n'eft  pas  pourtant,  car  il  eft  certain 
et  cela  a  efté  averré  du  depuis  qu'elle  a  toujours  efté  au  pref- 
che ,  et  mefme  a  comunié  à  la  S**  Cène.  On  a  faict  entendre 
au  Roy  qu'après  avoir  abjuré  elle  avoit  comunié  ;  c'eft  ce  qui  a 
porté  fa  majcfté  à  traicter  cefte  pauvre  églife  avec  tant  de  rigueur, 
préfuppofant  que  cefte  fille  avoit  abjuré,  ce  qui  ne  fe  trouvera 
jamais,  ny  mefme  qu'elle  ait  jamais  doné  la  moindre  efpérance 
ou  paroUe  de  changer  de  religion,  ce  que  fans  doute  le  Roy  a  re- 
cognu du  depuis  quoy  qu'on  lafche  de  le  luy  cacher;  on  ne  fçait 
ce  qui  en  arrivera,  mais  le  bruict  court  que  le  Roy  n'eft  plus 
animé  fur  cefte  affaire  au  point  qu'il  l'eftoit  auparavant.  Dieu 

24 
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veuille  luy  defGUer  les  yeux  et  luy  faire  cognoiftre  raffection 
fincère  et  robéiflance  refpectueufe  que  tous  fes  fubjects  de  la 
religion  ont  pour  fa  perfone  facrée,  et  faire  cefler  Taverfion  qu'il 
a  pour  eux.  Je  fuis  avec  refpect,  Monfieur,  voftre  très  humble  et 
très  obéiflant  ferviteur. 

JALON. 
A  Metz,  le  19  janvier  1683. 


CCCIV. 
Metz,  2  février  1683.  —  A  Monfieur  Guntier,  etc. 

Monsieur,  il  y  a  longtemps  que  je  n'ay  eu  le  bien  de 
recevoir  de  vos  nouvelles,  et  je  ferois  inquiet  touchant  l'eftat  de 
voftre  fanté,  fi  je  ne  fçavois  que  les  grandes  occupations  que  vous 
avez  vous  empefchent  de  pouvoir  fonger  à  autre  chofe.  Nous 
avons  icy  fi  peu  de  nouvelles  que  nous  ne  fçavons  que  mander. 
Il  eft  arrivé  une  affliction  très  fenfible  à  M' le  marquis  de  Frefe- 
liere,  lieutenant  général  de  l'artillerie,  c'eft  que  fon  fils  aifné  qui 
eftoit  en  aâge  et  eftat  de  faire  et  exercer  fa  charge,  et  qui  mefme 
en  faifoit  desjà  les  fonctions  en  Tabfence  de  fon  père,  et  con- 
joinctement  avec  luy  en  fa  préfence,  et  auquel  le  Roy  mefme 
avoit  faict  Thoneur  de  promettre  qu'il  l'en  feroit  pourvoir  en 
furvivance,  il  a  quitté  fon  père  depuis  quelques  jours  et  eft  allé  à 
Paris  à  fon  infçu  pour  s'aller  jetterdans  une  religion.  On  ne  fçait 
pas  encor  quel  ordre  de  religieux  il  aura  choify,  le  père  a  envoyé 
apprès  des  gens  très  capables  de  le  perfuader,  mais  quelques 
efforts  que  l'on  ait  faicts  pour  le  démouvoir  de  cefte  réfolution, 
ils  ont  efté  inutiles,  et  le  pauvre  père  demeure  inconfolable  quoy 
que  tous  les  plus  honneftes  gens  de  la  ville  s'efforcent  de  le  con- 
foler  par  leurs  vifites  qu'on  luy  rend  en  foulle,  mais  on  y  profite 
peu,  et  il  faudra  que  le  temps  qui  ameine  touttes  chofes  guériffe 
enfin  cefte  affliction,  corne  il  en  a  guéry  beaucoup  d'autres.  Le 
bruict  eft  tousjours  plus  grand  icy  que  l'on  donne  le  gouverne- 
ment de  Cafal  à  M*^  de  Chamilly,  voftre  gouverneur,  et  qu'en 
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efchange  on  vous  donne  pour  gouverneur  M""  de  Cattinat,  gou- 
verneur de  Cafal,  lequel  depuis  qu'il  eft  dans  ce  gouvernement  a 
prefque  toujours  efté  incomodé  en  fa  fanté,  et  l'on  afleure  que 
touttes  fes  incomoditéz  ne  luy  viennent  que  de  l'intempérie  de 
l'air  qui  eft  trop  chaud  pour  fa  complexion  en  ce  pays-là,  ce  que 
le  Roy  ayant  appris,  coiîie  il  confidère  beaucoup  ce  gentilhome,  il 
a  creu  qu'il  fe  porteroit  mieux  à  Strasbourg,  et  que  M""  de  Cha- 
milly  fe  façonneroit  mieux  à  l'air  chaud  de  Cafal  ;  à  la  vérité  ceft 
efchange  vous  fera  perdre  un  honnefte  home  en  M*^  de  Chamilly, 
mais  vous  pouvez  vous  affeurer  que  vous  aurez  aufly  un  autre 
très  honnefte  home  en  M'  de  Cattinat  qui  eft  un  home  d'ordre, 
le  plus  judicieux  et  le  plus  exact  à  chaftier  les  foldats  infolens 
qui  font  tort  aux  bourgeois  :  et  je  croy  que  vous  en  aurez  fatis- 
faction.  Au  refte  le  terme  que  le  Roy  avoit  accordé  aux  impériaux 
et  aux  Efpagnols  pour  fe  déterminer  à  accepter  la  paix  qu'il  leur 
avoit  offerte  eftant  expiré,  tout  le  monde  eft  dans  l'attente  et 
dans  l'impatience  d'apprendre  ce  que  le  Roy  dira  fur  la  demande 
que  font  les  eftats  de  l'empire  d'une  prorogation  dudit  terme, 
plufieurs  eftiment  que  le  Roy  n'accordera  aucune  prorogation, 
après  tant  de  délays  et  de  temps  employé  inutilement.  Si  vous 
apprenez  quelque  chofe  de  la  refponfe  qu'aura  faicte  M*"  de  Verjus 
fur  la  notification  qu'on  luy  a  faicte  de  cefte  propofition  des  eftats 
de  l'empire,  faictes-moy  s'il  vous  plaift  la  grâce  de  m'en  donner 
part.  On  parle  tousjours  d'un  voyage  que  le  Roy  doibt  entre- 
prendre dans  peu  de  jours  vers  Compiègne,  il  y  a  bien  des  gens 
qui  croyent  qu'il  ira  bien  plus  loing.  Je  ne  fçay  fi  mon  cadet  eft 
encor  dans  Strasbourg,  ou  s'il  en  eft  party;  s'il  y  eft  encor  je 
vous  conjure  d'avoir  la  bonté  de  luy  faire  tenir  la  lettre  cy  joincte, 
finon  faictes-moy  s'il  vous  plaift  la  grâce  de  me  la  renvoyer  dans 
le  pacquet  qu'il  vous  plaira  de  m'adrefter  de  la  part  de  la  ville.  Je 
îuis  avec  tout  le  refpect  et  humilité  imaginable,  Monfieur,  voftre 
très  humble  et  très  obéiflant  ferviteur. 

JALON. 
A  Metz,  le  2  février  1683. 
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cccv. 

Metz,  6  février  1683.  —  A  Monfitur  Gunt^er,  etc. 

JM.ONSIEUR,....  nous  avons  receu  des  lettres  de  Paris  du 
28  janvier  dernier,  qui  portent  qu'on  tient  pour  affeuré  raccomo- 
dement  de  l'Empereur  avec  la  France,  et  que  par  iceluy  on  aban- 
donneroit  au  Roy  tout  ce  qu'il  poflïde  en  Alface  et  mefmc  la  ville 
et  les  defpendances  de  Strasbourg  en  fouveraineté,  que  le  Roy 
d'Efpàgne  luy  cède  aufly  la  ville  et  duché  de  Luxembourg  pour 
le  comté  d'Aloft,  qu'on  dit  que  M' le  marefchal  de  Schomberget 
fon  fils  commanderont  le  fecours  que  le  Roy  donnera  à  l'Empe- 
reur contre  les  Turcs,  que  le  Roy  doibt  aller  à  Compiègne  au 
commencement  du  mois  prochain ,  et  de  là  à  fon  camp  de  la 
Saonne,  que  M'^  Duquefne  doibt  aller  bientoft  contre  les  Algériens 
et  que  l'on  équippe  fa  flotte  pour  ce  fubject,  que  l'on  parle  aufl\' 
d'envoyer  des  vaifleaux  de  guerre  aux  Dardanelles,  ce  qui  femble 
confirmer  l'accomodem*  de  l'Empereur  avec  la  France,  puifquc 
les  vaifleaux  qu'on  envoyera  aux  Dardanelles  contre  les  Turcs 
feront  diverfion  de  la  guerre  de  Hongrie.  J'ay  receu  auflfy  lettre  de 
Mr  le  comte  de  Bufly  Rabutin  qui  m'efcrit  de  Bourgogne  du 
23  janvier  de  la  cour  que  le  Roy  partira  de  Verfailles  le  15  de 
febvrier  pour  Compiègne.  Et  que  la  Reyne  ne  fera  pas  de  ce 
voyage,  que  cela  fait  faire  mille  raifonnem",  mais  qu'il  croit  que  les 
meilleurs  font  que  la  paix  ou  la  guerre  font  très  incertaines  et 
qu'elles  dépendent  des  efgards  que  les  impériaux  auront  pour  les 
volontés  du  Roy,  qu'il  croit  que  je  fçay  que  M' le  duc  du  Vexin, 
filz  de  madame  de  Montefpan,  eft  mort,  et  que  la  cour  en  eft  en 
deuil,  que  M' le  duc  de  Noailles  eftoit  malade  à  l'extrémité  quand 
on  luy  a  efcript  de  Paris,  ce  qui  le  met  fort  en  peine  du  fucccs  à€ 
cefte  maladie.  Et  il  adjoufte  qu'il  fe  rendra  à  Paris  pour  le  15  de 
febvrier  et  que  bientoft  après  il  efpère  faire  juger  le  procès  qu'il  a 
contre  Rivière,  le  ravifl!eurde  madame  deCoUigny,  fa  fille,  lequel 
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il  efpère  de  faire  pendre Madame  de  Givry  a  mandé  de 

Paris  à  M^  de  Givry  qu'il  s'eft  fait  un  mariage  très  important  à  la 
cour  où  le  Roy  a  aflifté,  c'eft  celuy  de  M""  le  m'*  de  Crequy  avec 
mademoifelle  d'Aumont,  fille  du  marefchal  de  ce  nom,  qui  eft 
petite-fille  de  M*^  le  chancelier  et  niepce  de  M'  de  Louvois.  M' le 
chancelier  luy  donne  cent  mil  efcus  en  argent  comptant  et  cin- 
quante mil  efcus  après  fon  décès,  dont  on  luy  payera  la  rente  dès 
à  préfent.  M^  le  marefchal  de  Crequy  donne  à  fon  filz  vingt  mille 
livres  de  rente,  le  loge,  le  nourrit  et  l'entretient  avec  tout  fon  train 
l'efpace  de  douze  ans  entiers,  fçavoir  le  train  de  madame  la  mar- 
quife  de  Crequy  compofé  de  deux  damoifelles,  d'une  dame  d'hon- 
neur, deux  femes  de  chambre,  unefcuyer,  un  maiftre  d'hoftel,  un 
page,  quatre  lacquais,  un  cuifinier,  un  carofle  à  fîx  chevaux,  un 
cocher,  un  portillon,  deux  pallefreniers,  et  deux  porte-chaize.  Et 
le  train  de  M' le  m'*  compofé  de  deux  gentilshomes,  un  efcuyer, 
un  maiftre  d'hoftel,  un  page,  fix  laquais,  un  carofle  à  fix  chevaux, 
un  cocher,  un  poftillon,  un  cuifinier,  deux  pallefreniers,  et  deux 
porteurs  de  chaize.  Et  outre  ce  huict  chevaux  de  felle,  pour 
lequel  logement,  nourriture  et  entretien,  ledit  marquis  defchar- 
gera  fon  père  de  douze  mil  livres  de  rente  fur  les  20  ci-deflTus,  de 
forte  qu'il  luy  enreftera  encore  huict  mil  de  rente.  M'  de  Givry 
témoigne  avoir  autant  de  joye  de  ce  mariage,  qu'il  en  avoit  pour 
celuy  de  fa  fille,  tant  il  prend  à  cœur  ce  qui  touche  M*"  le  duc  de 
Crequy 

JALON. 
Metz,  ce  6  fcbvrier  1683. 


CCCVI. 
Metz,  16  février  1683.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc, 

M.ONS1EUR,  depuis  mes  dernières  nous  n'avons  pas  receu 
de  nouvelles  de  France,  et  c'eft  un  de  nos  plus  grands  eftonne- 
mcns  qu'il  ne  nous  en  vient  plus  prefques  aucunes  nouvelles 
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tant  les  chofes  font  fecrettes  en  France  ;  nous  avons  feulement 
nouvelle  de  Sedan  et  de  Bouillon  que  tout  accoiftodement  d'entre 
fon  alteffe  électorale  de  Collogne  et  la  ville  de  Liège  eft  entiè- 
rement rompu  et  hors  d'efpérance  de  pouvoir  réuflîr,  et  ceftc 
alteffe  a  demandé  du  fecours  au  Roy  pour  fe  maintenir  dans  fes 
droicts,  ce  que  Ton  ne  manquera  pas  de  luy  accorder  très  vo- 
lontiers. 

M*^  le  marquis  de  Grana,  gouverneur  des  Pays-Bas  efpagnols,  a 
faict  convocquer  les  eftats  de  Flandres  pour  leur  demander  des 
fomes  d'argent  confidérables  pour  entretenir  les  trouppes;  fur 
quoy  ces  Meffieurs  des  eftats  luy  ont  dit  deux  chofes,  l'une  qu'ils 
s'eftonnoyent  que  le  nombre  des  trouppes  eftoit  fi  petit,  qu'il 
n'eftoit  pas  capable  de  les  deffendre  de  leurs  ennemys  en  cas  qu'il 
y  euft  guerre,  l'autre  que  l'on  avoit  desjà  tant  levé  d'argent  fur 
eux,  et  que  cependant  les  trouppes  qui  font  en  petit  nombre  fe 
plaignoyent  de  n'eftre  point  payées,  ce  qui  pourroit  caufer  du 
défordre.  Le  marquis  de  Grana  leur  a  refpondu  premièrement, 
que  les  levées  d'argent  qu'on  a  faict  fur  eux  n'ont  pas  efté  fuffi- 
fantes  pour  payer  les  trouppes ,  beaucoup  moins  pour  faire  de 
nouvelles  levées  pour  les  deffendre.  Secondement  que  le  Roy 
d'Efpagne  s'eftant  efpuifé  d'argent,  et  envoyé  fes  meilleures 
trouppes  pour  le  Milanois,  où  les  François  avoyent  envoyé  quan- 
tité de  trouppes  et  formé  de  grands  deffeins,  il  luy  avoit  efté  im- 
poffible  de  laiffer  des  trouppes  davantage  dans  les  Pays-Bas;  que 
s'ils  vouloyent  des  trouppes  en  plus  grand  nombre  pour  fe  def- 
fendre ils  en  pouvoyent  faire  à  leurs  defpens,  que  pour  luy  il 
n'eftoit  pas  venu  es  Pays-Bas  dans  le  deffein  de  s'y  enrichir,  qu'il 
y  avoit  apporté  avec  luy  une  fome  d'argent  affez  confidérable  et 
qu'il  ne  prétendoit  pas  en  remporter  davantage  lorfqu'il  s'en 
retourneroit  en  Efpagne. 

On  attend  icy  aujourd'hui  ou  demain  M'  Ravaux  qui  apporte 
quantité  d'ordres  de  la  cour,  on  croit  que  la  plus  part  concernent 
la  continuation  de  l'affemblée  de  la  chambre  royalle  des  réunions, 
et  qu'on  y  travaillera  inceflam^  Si  cela  eft,  Meffieurs  de  la  diette 
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de  Ratisbonne  fe  réveilleront  et  procéderont  peut-eftre  moins 
lentement  aux  négociations  de  la  paix  qu'on  n'a  faict  cy  devant. 
Je  fuis  avec  tout  le  refpect  poflible,  Monfîeur,  voftre  très  humble 
et  très  obéiflant  ferviteur, 

JALON. 
A  Meu,  le  16  février  1683. 


CCCVII. 
Metz,  23  février  1683.  —A  Monfieur  Guntxer,  etc, 

-Monsieur, on  publie  que  la  paix  eft  faite  avec  l'Ef- 

pagne  et  que  le  Roy  catholique  abandonne  au  Roy  Luxembourg; 
ce  font  des  gens  de  Namur  qui  en  ont  affeuré  M'  de  Scrvigny, 
qui  en  efcript  de  Bouillon  à  M'  de  Givry,  fon  frère....  On  mande 
de  Paris  que  le  cardinal  Biechy  a  parlé  (i  fort  et  fi  advantageu- 
femcnt  en  faveur  du  Roy  dans  le  confiftoire  dernier,  qu'il  a  porté 
le  pape  et  les  cardinaux  à  s'accomoder  avec  la  France,  et  qu'en 
opinant  il  a  dit  qu'il  n'eftoit  pas  le  temps  à  contefter  fur  des 
vétilles,  que  le  Roy  eftoit  un  prince  glorieux  qui  travailloit  fort  à 
l'advancement  de  l'Efglife,  que  Rome  avoit  befoin  du  Roy  et  non 
pas  luy  de  Rome,  qu'il  eftoit  le  feul  qui  peuft  la  dcffendre  dans  le 
temps  où  nous  fomes.  On  adjoufte  qu'on  tient  l'accomodem*  de 
l'empire,  mais  non  pas  celuy  d'Efpagne,  qui  ayme  mieux 
fe  deffcndre  que  de  rien  céder,  que  dix  compagnies  des  gardes 
font  parties  le  17  de  ce  mois,  mais  on  ne  fçait  pas  encor  quelle 
routte  elles  ont  prife,  qu'il  y  a  un  arreft  du  confeil  qui  réunit  aux 
hofpitaux  les  revenus  des  efglifes  de  la  religion  réformée,  et 
ordonne  que  toutes  les  donations  qui  fe  font  par  teftament  ou 
autrement  aux  efglifes  ou  aux  pauvres  de  ladite  religion  feront 
portées  auxdits  hofpitaux  catholiques ,  à  condition  que  ceux 
de  laâ  religion  feront  receus  ezd  hofpitaux  corne  les  catho- 
liques, fans  qu'on  les  puifTe  contraindre  pour  leur  religion,  qu'on 
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dit  mefme  que  refglife  de  Charenton  a  plus  de  50,000  livres  de 
rente,  ce  qui  eft  tien  éloigné  de  la  vérité  ;  qu'il  y  a  un  autre 
arreft  qui  érige  en  tittre  d'office  la  fonction  des  avocats,  et  qui 
permet  aux  créanciers  de  tous  les  juges,  foyent  préfident  ou 
confeillers,  de  faire  vendre  leurs  charges  s'ils  refufent  de  payer,  ou 
s'ils  fe  fer\'ent  de  leur  pouvoir  pour  éluder  les  pourfuites  de 
leurs  créanciers,  à  caufe  qu'on  n'ofoit  cy  devant  les  attaquer. 
Sinon  le  Roy  s'en  faifira  et  réduira  leur  charge  à  fon  domaine. 
Qu'on  a  découvert  dans  Tholoze  une  prefle  d'imprimerie  chez 
des  religieufes  de  ladite  ville,  où  l'on  imprimoit  tous  les  efcripts 
contre  l'archevefque  et  meffieurs  du  clergé,  et  qu'on  leur  faict 
leur  procès Ces  meffieurs  les  officiers  de  Verdun  qui  vien- 
nent de  Paris  difent  qu'on  fe  divertit  à  merveille  à  Verfailles, 
que  le  Roy  vifite  les  tables  où  l'on  joue,  fans  qu'il  permette 
qu'on  fe  lève,  ny  qu'on  luy  faffe  aucune  cérémonie,  qu'il  fe  met 
indifférement  parmy  les  mefP*  et  dames,  joue  avec  eux  fans  façon, 
ou  fe  contente  de  les  voir  jouer,  fe  tenant  debout  derrière  leur 
chaife,  fans  qu'il  veuille  qu'on  fe  remue  ;  qu'il  y  a  des  chambres 
où  ceux  qui  jouent  trouvent  des  fruicts,  des  confitures,  des 
pièces  de  four  et  autres  chofes  pour  la  collation,  et  que  mefme 
il  y  a  des  petits  fourneaux  d'argent  où  l'on  prend  du  caphé,  du 
chaucolas,  du  thé  et  autres  rafraîchiflemens. 

JALON. 
A  Metz,  ce  23  febvrier  1683. 


CCCVIII. 
Metz,  27  février  1683.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

JMonsieur je  croy  que  vous  fçavez   qu'à  Rome, 

depuys  que  la  Reyne  de  Suède  Chriftine  y  eft  arrivée,  le  pape 
luy  a  tousjours  faict  délivrer  une  rente  ou  penfion  annuelle  de 
douze  mil  efcus  ;  depuys  quelques  femaines  le  pape  a  réfolu  de 
luy  ofter  cefte  penfion,  et  a  pris  pour  prétexte  que,  s'eftant  obligé 
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de  fournir  à  l'Empereur  douze  cent  mil  efcus,  qui  eft  cent  mil 
efcus  par  mois,  pour  luy  aider  à  faire  la  guerre  contre  les  Turcs,  il 
ne  pouvoit  continuer  cefte  penfion  à  lafl  Reyne.  Il  donna 
comiffion  au  cardinal  Azolini  de  luy  faire  fçavoir  cefte  réfolution, 
et  de  luy  en  faire  goufter  les  raifons.  Le  cardinal  n'ayant  ofé  fe 
hafarder  de  luy  dire  cefte  nouvelle  de  bouche,  de  peur  de  recep- 
voir  quelque  rebuffade,  cognoiflant  l'humeur  fière  et  libre  de  cefte 
Reyne,  il  la  luy  efcrivit  par  un  billet  qu'il  luy  envoya  et  cefte 
Rcyne,  après  avoir  receu  ce  billet,  luy  a  faict  une  refponfe  aufly 
fière,  généreufe  et  fpirituelle  que  l'on  puifle  imaginer,  et  cefte 
refponfe  a  eftè  trouvée  fi  bonne  et  fi  fpirituelle  qu'on  l'a  jugée 
digne  d'eftre  envoyée  en  France;  on  en  a  envoyé  une  copie  de 
Paris  à  monP  le  premier  préfident  de  noftre  parlem*  qui  l'a  com- 
muniquée à  M'  de  Givry.  Et  j'en  ai  pris  auflî  copie  pour  vous, 
croyant  que  vous  ne  feriez  pas  fâché  de  voir  cefte  pièce  d'une 
Reyne  qui  a  tant  faict  parler  d'elle  dans  le  monde.  Au  furplus  on 
dit  tousjours  que  le  voyage  du  Roy  pour  Compiègne  fe  fera  le 
5*  jour  du  mois  prochain,  et  que  dès  à  préfent  toutes  chofes  fe 
préparent  pour  cela.  On  a  envoyé  de  la  cour  des  commiftlons  à 
cinquante  cadets  de  noftre  citadelle,  pour  lever  chacun  une  com- 
pagnie d'infanterie,  et  l'on  dit  que  l'on  en  a  envoyé  autant  aux 
cadets  de  la  citadelle  de  Cambray,  je  ne  fais  fi  on  n'en  aura  pas 
envoyé  pour  les  cadets  qui  font  chez  vous,  et  on  dit  qu'on  donne 
aufly  comiflîon  à  quantité  d'officiers  refformés  pour  faire  des 
trouppes,  et  à  plufieurs  autres  qui  en  demandent  :  ce  n'eft  pas 
marque  de  paix 

JALON. 
A  Metz,  ce  27  febvrier  1683. 


Refponfe  de  la  Reyne  de  Suide  au  billet  de  M'  le  cardinal  A{olini. 

Je  vous  puis  afleurer  que  vous  m'avez  donné  la  plus  agréable 
nouvelle  du  monde,  je  vous  conjure  par  vous-mefme  de  me 
rendre  cefte  juftice.  Dieu,  qui  cognoit  le  fonds  de  mon  cœur, 
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fçait  que  je  ne  vous  ments  point  ;  les  douze  mil  efcus  que  le  pape 
me  donnoit  eftoyent  l'unique  tache  de  ma  vie,  et  je  les  recevois 
de  la  main  de  Dieu ,  corne  la  plus  grande  mortification  dont 
il  pouvoit  humilier  mon  orgueil  ;  je  voy  bien  que  je  fuis  entrée  en 
grâce  avec  luy,  puifqu'il  m'a  faîct  cefte  juftice,  que  de  me  relier, 
fi  glorieufem*  pour  moy.  Le  ciel  m'arécompenfée  en  cefte  occafion 
du  peu  qu'il  m'a  infpiré  de  faire  pour  luy,  je  renonce  en  ce  monde 
à  touttes  autres  récompenfes.  Cefte  grâce  que  Dieu  me  faict  me 
vault  mille  royaumes.  Et  je  le  prie  de  me  préferver  de  la  vanité 
dont  je  fuis  tentée  dans  une  fi  belle  occafion.  Le  feul  regret  que 
j'ay  c'eft  qu'on  n'ait  pu  m'ofter  cent  mil  efcus  par  mois.  Cela 
feroit  pour  l'Empereur  un  fecours  digne  d'un  pape.  Etj'auroisun 
peu  plus  de  mérite  de  m'en  resjouir,  mais  le  pape  ne  m'ofte  rien, 
il  en  prive  des  gents  qui  en  ont  plus  befoin  que  moy.  Je  vous  prie 
de  remercier  M'  le  cardinal  Cibo  et  le  pape  de  ma  part,  de  h 
grâce  qu'il  me  faict  de  me  defcharger  de  cefte  obligation. 
J'eftois  feule  quand  voftre  billet  m'a  efté  rendu,  j'aurois  fouhaité 
dans  ce  moment  que  toute  la  terre  peuft  voir  dans  le  fonds  de 
mon  cœur  la  joye  dont  il  m'a  remplie,  mais  Dieu  le  fçait  et  c'eft 
aflez,  priez-le  pour  moy  afin  qu'il  me  préferve  de  la  vanité  que 
me  donnent  les  fentiments  qu'il  m'infpire,  j'ofe  dire  qu'ik  font 
dignes  de  luy,  et  qu'il  m'a  faict  aujourd'huy  une  grâce  qui  eft  une 
des  plus  fignalées  dont  il  ait  comblé  ma  vie. 

Adieu. 


cccix. 

Metz,  9  mars  1683.  —  A  Monfuur  Gutti^er,  etc. 

-NloNsiEUR,  je  vous  envoyé  cy  joint  le  traîcté  faict  par  le 
grand  Seigneur  avec  les  Hongrois,  par  lequel  il  eftablit  le  comte 
Teckely  Roy  de  cefte  nation,  et  promet  de  l'y  maintenir,  et 
toutte  fa  poftérité,  et  en  cas  que  fa  poftérité  vienne  à  desfaillir,  il 
permet  aux  Hongrois  de  fe  choifir  tel  Roy  qu'ils  voudront,  promet 
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de  les  conferver  en  tous  leurs  privilèges,  libertés  et  immunités, 
et  en  cas  que  les  Turcs  viennent  à  prendre  quelques  places  de 
celles  qui  reftent  à  l'Empereur  dans  le  Royaume,  promet  de  les 
faire  rendre  audict  Teckely.  Ce  traicté  a  efté  envoyé  à  M'  de 
Givry  par  M*"  de  Servîgny,  fon  frère,  qui  Ta  receu  de  Liège,  où  il 
a  des  correfpondances  ;  il  leur  a  efté  envoyé  de  Hollande,  et  il  y 
a  apparence  qu'il  leur  eft  venu  parla  Pologne.  Sans  doute  ceux  de 
Vienne  qui  en  ont  nouvelle  le  cachent  tant  qu'ils  peuvent  à 
leurs  peuples,  et  cela  fera  peut-être  caufe  qu'on  ne  vous  l'en- 
voyera  pas  de  ces  quartiers-là.  Je  reçois  tout  préfentem^  la  voftre 
du  5  de  ce  mois  qui  me  marque  quelque  chofe  d'approchant  de 
cefte  nouvelle  puyfqu'elle  porte  que  les  Eftats  de  la  haute  Hongrie 
ont  faict  foy  et  homage  au  comte  Teckely,  et  que  le  grand 

Seigneur  offre  auxdits  des  conditions  très  avantageufes Le 

Roy  a  donné  et  accordé  enfin  l'abbaye  de  Montmartre  à  madame 
de  Haraucourt,  qui  eft  une  religieufe  de  cefte  abbaye,  ce  qu'il  a 
faict  à  l'inftante  prière  de  monP  le  grand  duc  et  mad"*  la  ducheffe 
de  Tofcane,  quoy  que  fa  majefté  ait  efté  priée  et  foUicitée  par 
plufieurs  perfonnes  de  haute  confidération  de  la  donner  à  d'autres, 
qu'il  a  tousjours  refufé,  et  mefme  il  l'avoit  refufée  à  lafl  dame  de 
Haraucourt,  l'ayant  trouvée  d'abord  trop  jeune  pour  pofféder  ce 
bénéfice  important,  mais  ce  duc  et  cefte  ducheffe  l'ayant  tellement 
preffé  pour  faire  réuffir  cefte  affaire,  qu'il  n'a  pu  leur  refufer.  Le 
Roy  envoyé  icy  M'  d'Artagnan  qui  eft,  corne  je  croys,  major  du 
régim*  des  gardes,  pour  enfeigner  icy  à  tous  les  officiers  qui  font 
faire  l'exercice  fuivant  l'intention  du  Roy,  qui  eft  qu'ils  fe  con- 
forment à  la  méthode  de  l'exercice  du  régim*  des  gardes,  ceft  ordre 
eft  adreffé  à  M'  de  Morton,  qui  l'a  desjà  notifié  à  tous  les  officiers 
de  cefte  garnifon  aflin  que  dès  à  préfent  ils  fe  difpofent  à  fuivre 
les  intentions  du  Roy,  et  qu'à  l'arrivée  de  M""  d'Artagnan  il  les  y 

trouve  tous  préparés Depuys  quelques  jours  M""  de  la  Gril- 

lonnière,  noftre  maiftre  efchevin,  eft  tombé  malade  j  fa  maladie  eft 
fi  empirée  qu'on  n'en  efpère  plus  rien 

JALON. 
Metz,  ce  9  mars  1683. 
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cccx. 


Metz,  23  mars  1683.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

JMoNSiEUR,....  onmandedeCharlemont  du  13  de  ce  mois 
que  deux  gentilshoiïïes  cadets  qui  eftoient  frères,  ayant  pris 
querelle  un  contre  l'autre,  fe  font  battus  en  duel  et  ont  efté 
bleffés  l'un  et  l'autre  légèrement,  mais  craignant  d'eftre  pum'S,  ils 
n'oftrent  retourner  à  Charlcmont,  et  fe  fauvèrent  à  Namur;  le 
Roy  en  ayant  efté  adverty,  les  y  fit  arrefter,  et  de  fuite  les  envoya 
redemander  ;  on  tint  confeil  à  Namur  pour  fçavoir  fi  on  debvoit 
les  rendre,  et  enfin  il  fuft  réfolu  qu'on  les  rendroit,  et  qu'on  les 
renvoyeroit  à  Charlemont  foubz  bonne  et  feure  garde,  ce  qui 
fuft  exécuté  ;  on  a  faict  favoir  au  Roy  leur  retour,  et  qu'on  atten- 
doit  les  ordres  pour  fçavoir  de  quelle  manière  on  les  traicteroît; 
le  Roi  a  dict  qu'il  vouUoit  qu'on  leur  fit  fubir  les  peines  portées 
par  les  ordonnances,  de  forte  qu'ils  ont  été  pendus  tous  deux.  Il 
y  avoit  à  Charlemont  un  troifième  frère  de  ces  deux  cadets,  qui 
eftoit  aufly  de  la  compagnie  de  ces  mefmes  gentilshonies,  lequel 
après  cefte  exécution  ignominieufe  de  fes  deux  frères,  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à  demeurer  plus  longtemps  dans  le  fervice,  auroit  faict 
demander  au  Roy  fon  congé,  pour  retourner  vers  fes  père  et 
mère,  pour  les  confoler  en  cefte  difgrâce,  mais  le  Roy  n'a  pas 
voulu  le  luy  accorder.  Prefque  un  pareil  exemple  eft  arrivé  à 
Metz,  où  deux  gentilshomes  cadets  ayant  eu  difiiculté  fe  font 
aufly  battus  en  duel,  et  après  quelques  coups  d'efpée  portés  de 
part  et  d'autre,  l'un  d'eux  a  efté  blefle,  et  s'eftant  advifés  qu'ils 
pourroient  eftrc  pris  et  chaftiés,  ils  fe  font  fauvez  à  Luxembourg, 
on  leur  a  faict  icy  leur  procès  par  contumace ,  et  ils  ont  été 
condamnez  à  eftre  pendus  en  planchette,  ce  qui  a  efté  exécuté 
dans  toutes  les  formes  famedy  dernier,  dans  les  mêmes  céré- 
monies et  folemnitez  come  s'ils  enflent  efté  préfens:  le  bourreau, 
portant  leur  pourtraict  en  planchette,  pafla  par  toute  la  ville 
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accompagné  du  prévoft,  de  fon  lieutenant  et  de  tous  fes  archers; 
en  ceft  équipage  ils  font  entrés  dans  la  citadelle  avec  un  grand 
nombre  de  peuple,  là  ou  fur  les  remparts  qui  font  à  la  veue  de  la 
ville,  on  a  pendu  ces  deux  tableaux  en  planchette  aux  arbres  qui 
font  fur  le8  rempart,  pendant  quoy  tous  les  gentilshomes  cadets 
eftoyent  fous  les  armes  tout  proche  du  lieu  de  l'exécution,  afin 
que  ceft  exemple  les  faffe  rendre  fages  pour  éviter  pareille  igno- 
minie. Si  le  Roy  envoyoit  redemander  ceux  qui  font  à  Luxem- 
bourg, on  ne  doubte  point  que  les  gouverneurs  et  gens  de  la  ville 
ofaflent  refufer  de  les  rendre  ;  mais  fi  ces  cadets  font  fages,  ils 
prendront  exemple  fur  ce  qui  eft  arrivé  à  Charlemont,  et  s'efloi- 
gneront  de  Luxembourg  en  diligence,  de  peur  d'y  eftre  arrêtés 
et  icy  renvoyés  pour  y  eftre  exécutés,  mais  quoy  qu'il  arrive,  voilà 

des  cadets  pour  toujours Il  eft  certain  qu'on  n'a  icy  aucune 

nouvelle  non  plus  que  de  l'élection  d'un  nouveau  maiftre 
efchevin;  on  croyoit  que  M'  de  Charnel,  noftre  intendant,  recep- 
vroît  la  femaine  dernière  quelque  ordre  de  la  cour  pour  faire 
aflembler  nos  paroifles  pour  cefte  élection,  mais  jufqu'icy  il  n'en 
a  receu  aucune 

JALON. 
A  Metz,  le  23  mars  1683. 


CCCXI. 


Paris,  7  avril  1683.  —  A  Monfieur  Gunl^er,  etc. 

jMonsieur,  on  fouftient  à  préfent  fortement  en  Sorbonne 
et  en  toutte  l'Univerfité  de  Paris  l'infaillibilité  du  pape,  ce  qui  ne 
donne  pas  peu  de  tintouin  et  d'inquiétude  à  nos  feigneurs  les 
évefques  et  à  mcffieurs  du  parlem^  M' le  curé  de  S*-Pierre-aux- 
Beufs  s'eft  faict  admirer  par  fa  fcience,  et  avec  un  fonds  de  piété 
admirable;  et  un  abbé,  dont  je  ne  fçay  pas  le  nom,  a  dit  qu'il 
avoit  regret  de  n'avoir  pas  efté  du  fentim*  des  docteurs  qui  vont 
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contre  rinfaillibilité  du  pape,  et  que  s'il  avoit  efté  de  cefte  opinion, 
qu'il  ne  tarderoit  point  à  fe  rétracter,  et  qu'il  en  feroit  gloire.  De 
forte  qu'une  chofe  qui  eftoit  autrefois  problématique  eft  à  préfent 
décidée  en  Sorbonne  en  faveur  de  l'infaillibilité  du  pape.  On  dit 
aufli  que  Sa  Sainteté  veut  accorder  au  Roy  la  Régalle,  à  l'exclufion 
néantmoins  de  l'évefché  de  Pamiers.  La  Reyne  et  monfeigneur  le 
dauphin  font  le  carefme  fort  exactement.  Le  Roy  doibt  partir  le 
25  de  may  pour  fon  camp  de  Chaalons  fur  Saonne 

(Sans  signature,) 

A  Paris,  le  7  apvril  1683. 


CCCXII. 
Metz,  10  avril  1683.  —  A  Monfieur  Gantier,  etc. 

jM^onsieur, on  efcrîpt  de  Paris  du  4  de  ce  mois  qu'on 

renouvelle  les  procédures  touchant  le  crime  abominable  d'eni- 
poifonnem',  que  M' le  duc  de  Larochefoucault  en  ayant  efté  accufé 
il  a  efté  arrefté,  et  qu'on  a  bruflé  à  Paris  depuys  peu  deux  femes 
convaincues  d'empoifonnement.  On  mande  aufcy  que  le  Roy  a 
faict  faire  juftice  d'un  garde  du  corps  qui  avoit  tiré  l'efpée  et 
s'eftoit  battu  en  duel,  lequel,  nonobftant  les  grandes  foUicitations 
que  des  perfonnes  de  qualité  ont  faictes  pour  tafcher  de  le  fauver 
et  d'obtenir  fa  grâce,  a  efté  pendu  et  eftranglé.  Le  Roy  s'eft  mon- 
tré inexorable  fur  cepoinct.  Etquoyque  les  gardes  du  corps  ayent 
faict  grand  bruict  en  ce  rencontre,  fe  plaignant  de  l'opprobre  et  de 
l'affront  qu'on  faifoit  à  leur  corps,  jamais  on  n'a  rien  pu  gagner 
fur  l'efprit  de  ce  monarque  qui  a  toujours  dît  et  protefté  avoir 
promis  à  Dieu  qu'il  ne  pardonneroit  à  aucun  duellifte,  quand  ce 
feroit  fon  propre  frère.  Cefte  fermeté  de  ce  grand  monarque  a 
eftonné  bien  des  gens,  qui  feront  contraincts  de  rengainer  et  de 
modérer  leur  courage  et  leurs  reflentimens,  de  peur  d'encourir 
l'indignation  et  la  difgrdce  de  fa  majcftc  et  de  crainte  mefme  de 
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perdre  la  vie.  On  a  mefme  encor  exécuté  en  effigie  un  officier  la 
femaine  paffée,  qui  eftoit  accufé  d'être  duellifte,  et  qui  s'eftoit 
abfenté  après  coup. 

JALON. 
Metz,  ce  10  apvril  1683. 


CCCXIII. 
Metz,  17  avril  1683.  —  A  Monfieur  Gunt;^er,  etc. 

-Monsieur,...  noftre  chambre  royalle  travaille  fort,  elle  a 
donné  des  commiffions  pour  defcouvrir  les  dépendances  du  comté 
d'Afpremont,  qui  a  efté  réuny  il  y  a  desjà  plus  d'une  année;  on 
afleure  que  ces  dépendances  comprennent  beaucoup  plus  que  la 
moitié  de  la  Lorraine,  que  les  ducs  de  Lorraine  avoyent  de  longue 
main  ufurpé  fur  les  comtes  d'Afpremont,  lefquels  ont  réclamé  et 
agy  en  divers  temps  tant  en  France  que  dans  l'empire  pour  eftrc 
réintégrés,  ils  ont  mefme  obtenu  des  arrêts  tant  en  France  qu'en 
Allemagne.  Mais  cefte  maifon  de  Lorraine  s'eft  toujours  trouvée 
fi  puiflante  et  fi  fortement  appuyée  qu'ils  n'en  ont  pu  obtenir 
l'exécution 

JALON. 
Metz,  ce  17  apvril  1683. 


CCCXIV. 
Metz,  20  avril  1683.  —  A  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

JVloNSiEUR,  pendant  ces  jours  de  dévotion,  tout  ce  que 
j'ay  pu  apprendre  de  nouvelles  eft  contenu  en  deux  lettres  dont 
je  vous  envoyé  coppîe.  Tune  de  Paris  du  7  que  je  ne  croy  pas 
trop  feure  en  ce  qui  regarde  l'opinion  de  la  Sorbonne  et  de  l'uni- 
verfité  de  Paris  touchant  l'infaillibilité  du  pape,  car  je  croy  que 
cefte  lettre  vient  de  quelque  eccléfiaftiq,  qui  eft  contraire  à  Mef- 
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fleurs  les  évefqueSy  et  conféquement  partial  et  peu  croyable. 
L'autre  eft  de  Munich  de  M'  de  la  Haye,  ambafladeur  du  Roy  en 
Bavière ,  dont  les  nouvelles  font  bien  feures.  La  nouvelle  tou- 
chant noftre  maiftre  efchevin  eft  tenue  auflfy  pour  véritable  quoy- 
que  Tordre  de  la  cour  n'en  foit  pas  encor  arrivé  icy.  On  croit 
que  la  caufe  de  ce  retardement  n'eft  que  le  voyage  de  M'  de  Cha- 
rnel, intendant,  auquel  l'ordre  eflant  adrefTé,  il  faut  attendre  qu*il 
foit  retourné  de  Verdun,  Sedan  et  autres  lieux  où  il  eft  allé  pour 
les  affaires  du  Roy.  Je  fuis  toujours  avec  refpect,  Monfieur,  voftre 
très  humble  et  très  obéiffant  ferviteur. 

JALON- 
A  Metz,  le  20  april  1683. 


CCCXV. 


Metz,  27  avril  1683.  -~  ^  Monfieur  Gunt^er,  etc. 

iVloNSiEUR,  nous  avons  icy  préfentement  fort  peu  de  nou- 
velles, mais  en  récompence  nous  començons  à  avoir  grande  com- 
pagnie de  trouppes  qui  nous  arrivent  tous  les  jours,  et  beaucoup 
plus  grande  que  nous  ne  la  fçaurions  fouhaîtter,  les  trouppes  y 
marchent  de  tous  les  coftés,  et  ceux  qui  viennent  de  Paris  nous 
affeurent  que  la  routte  eft  toutte  plaine  de  gens  de  guerre  qui 
viennent  en  deçà.  Le  régiment  de  Lyonnois  arriva  icy  famedy 
dernier  où  il  y  a  deux  bataillons  chacun  de  huict  compagnies,  et 
dimanche  arrivèrent  aulfy  icy  les  canonniers,  bombardiers  et  fu- 
feliers;  quantité  d'autres  trouppes  font  en  marche  pour  venir  icy, 
je  ne  fçay  (i  ces  trouppes  feront  icy  long  féjour,  l'ordre  de  ceux 
qui  font  arrivez  porte  d'y  refter  jufques  à  nouvel  ordre,  et  je 
croy  que  corne  la  plufpart  de  ces  trouppes  font  deftinées  pour  le 
camp  fur  la  Sarre,  elles  reftcront  icy  jufques  à  ce  qu'on  pourra 
former  ce  camp,  et  que  la  cavallerie  pourra  y  fubfifter  :  peut-ellrc 
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aufly  qu*on  nous  en  biffera  icy  quelques-unes,  corne  on  a  ac- 
couftumé.  Dix-huict  compagnies  du  régiment  des  gardes  fran- 
çoifes  eftoyent  deftinées  pour  venir  icy,  et  on  leur  avoit  comandé 
de  fe  tenir  prefts  pour  y  marcher  incontinent  apprès  les  feftes  de 
Pafque,  et  ils  s'y  attendoyent  bien.  Mais  Tordre  a  efté  changé  et 
au  lieu  de  venir  en  ce  pays  on  les  a  envoyez  en  Flandre,  et  ils 
font  partys  de  Paris  le  21  de  ce  mois  et  ont  pris  la  routte  de 
Tournay.  La  cour  fe  difpofe  fort  au  voyage  que  le  Roy  veut 
faire  au  mois  de  may  prochain  vers  le  camp  de  la  Saonne;  il 
paffera,  corne  on  affeure,  par  Nevers,  par  les  deux  Bourgognes, 
duché  et  comté,  et  de  là  il  defcendra  en  Alface,  dont  il  vifitera 
touttes  les  places  et  les  fortifications;  la  reync  et  les  princeffes  et 
dames  de  la  cour  accompagneront  le  Roy,  à  la  réferve  de  Madame 
la  Dauphine  qui  ne  bougera  à  caufe  de  fa  groffeffe,  mais  lorfque 
les  dames  feront  venues  jufques  auprès  de  Pfaltzbourg,  fa  majefté 
leur  fera  prendre  la  droicte  routte  vers  Metz  où  elles  féjourne- 
ront  douze  ou  quinze  jours  en  attendant  que  fa  majefté  les  vienne 
prendre,  et  le  Roy  prendra  la  routte  difficile  de  Hombourg, 
Bitfche  et  autres  places  de  ces  lieux  déferts  et  arides,  et  apprès 
qu'il  en  aura  veu  les  fortifications,  il  viendra  icy  prendre  les  dames, 
où  Ton  dit  que  fon  féjour  ne  fera  pas  long,  mais  qu'il  fe  haftera 
pour  retourner  à  Verfaille  avec  fa  cour.  On  n'a  point  encor  receu 
d'ordre  du  Roy  icy  touchant  noftre  maiftre  efchevin,  on  croit 
pourtant  que  M*"  de  Charuel,  noftre  intendant,  en  a  reçeu  un,  et 
on  s'eftone  que  jufques  icy,  il  n'en  a  donné  aucun  advisàM'Pou- 
tet,  fon  fubdélcgué,  c'eft  fans  doute  qu'eftant  en  voyage  pour  des 
affaires  importantes  concernant  l'cftabliffement  des  eftappes  dans 
toutte  fa  généralité,  il  ne  veut  point  quitter  ny  venir  icy  pour 
l'efchevinage  qu'il  n'ait  achevé  toutte  l'affaire,  affin  de  n'y  plus 
retourner,  cela  eft  pourtant  bien  ennuyeux  pour  M*"  Poutct,  qui 
a  d'autant  plus  de  fubject  de  s'en  eftonner,  qu'il  fçait  que  M*"  Cha- 
ruel luy  veut  du  bien  et  que  melme  il  luy  a  procuré  ceft  employ 
autant  qu'il  luy  a  efté  poffible,  de  forte  que  s'il  a  receu  les  ordres 
de  la  cour,  on  ne  doibt  pas  préfumer  qu'il  voulût  les  taire  ou 

25 
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cacher  aud*  f'  Poutet,  ny  le  bifler  en  peine,  quoy  qu'il  en  foit  on 
doibt  croire  que  l'affaire  ne  tardera  pas  longtemps  à  s'achever.  Je 
fuis  tousjours  avec  beaucoup  de  refpect,  Monfieur,  voôre  très 
humble  et  très  obéiff  fer\'iteur. 

JALON. 
A  Metz,  le  27  april  1683. 


CCCXVI, 
Metz,  II  mai  1685.  —  A  Monfiair  Gtmt^er,etc. 

M.OKSIEUR,  VOS  dernières  lettres,  du  4  de  ce  mois,  font  fi 
obligeantes  pour  moy  que  je  ne  puis  me  laflfer  de  les  lire  pour  ma 
confolation,  et  elles  ne  contribuent  pas  peu  à  me  munir  de  pa- 
tience et  de  confiance  pour  fupporter  les  maux  et  incomoditéz  de 
mon  rheumatifme.  Pour  nouvelles,  on  a  icj'  lettres  de  Verfailles, 
du  30  du  mois  paffé,  qui  portent  que  M^  le  marquis  de  Villars  a 
efté  noiîié  pour  aller  rellever  M*^  de  Mortangis  en  Danemarck,  et 
qu'on  luy  donne  cinq  mil  livres  par  mois,  12,000  livres  pour  fon 
ameublement,  fix  mil  livres  de  penfion,  et  qu'oultre  ce  on  le  faict 
confeiller  d'eftat,  et  l'on  mande  qu'il  doibt  partir  bientoft  pour 
\  faire  ce  voyage.  Et  que  M' le  comte  de  Roye  fe  prépare  à  partir 

\^  la  femaine  prochaine  pour  le  me(me  voyage  de  Daiîemarck.  Vous 

fçavez  peut  eftre  desjà  que  M'  de  Navaille  a  efté  choify  pour  gou- 
verneur de  M*^  le  duc  de  Chartres,  on  luy  donne  quattre  mille 
livres  pour  fes  appoinctemens  de  ceft  employ,  et  ce  fera  le  Roy 
qui  le  payera.  Que  l'on  fçaura  bien  toft  la  deftinée  de  Madem'-' 
de  Laval,  et  qui  fera  fon  digne  mary,  et  que  cela  rouUe  entre  les 
marquis  d'Autefori,  de  Néelle  et  de  Saulcourt,  et  que  M'  le  duc 
de  La  Feuillade  en  eft  le  promoteur.  Que  M^  le  duc  de  Roche- 
guyon  va  fervir  d'ayde  de  camp  dans  l'armée  de  M*^  le  duc  de 
Villeroy  fur  la  Sarre,  et  que  fon  frère  de  Liencourt  portera  le 
moufquet  dans  le  régiment  du  Roy.  Que  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ira  en  pofte  joigner  le  Roy  à  Dijon.  Que  le  mariage  de 
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Mademoilelle  d'Alaigre  eft  enfin  conclu  et  arrefté  et  que  c'eft 
Monf'  le  marquis  de  Laverdin  qui  s'en  eft  meflé.  Que  c'eft  chez 
M*^  Fioubet  que  Madame  de  Montefpan  a  veu  fon  fils  le  marquis 
d'Anchain,  et  que  Ton  attend  le  vieil  Bellegarde  pour  le  préfenter 
au  Roy.  Que  Madem"*  d'Autefort  efpoufe  M'  de  Fournelle, 
gentilhoine  de  Picardie,  près  de  Chaunes.  Que  M'  d'Arboureril, 
lieutenant  aux  gardes,  efpoufe  la  fille  de  la  feme  de  Monfieur 
d'Artagnan.  Que  l'on  parle  fort  du  mariage  du  duc  de  Clioifeul 
avec  Mademoilelle  de  Piennes.  Que  le  Roy  a  donné  une  pen- 
fion  de  quattre  mil  livres  à  Ma3  de  Poïctier,  et  qu'il  a  agréé  la 
démiflîon  de  fon  oncle  de  l'abbaye  de  Cheminon  en  faveur  de 
fon  nepveu,  qu'il  a  aufly  agréé  la  démiflîon  du  vieux  abbé  de^ 
la  Chefnaye,  de  fes  deux  abbayes  pour  fondit  nepveu,  et  qu'il  a 
donné  une  p^nfion  de  deux  mil  livres  au  comte  de  Benac,  en 
veûe  de  ce  qu'il  s'eft  converty.  Que  MonP  de  Bouillier  eft  allé 
voir  fa  fœur  qui  eft  en  Bavière,  et  que  l'on  croit  que  fon  voyage 
eft  fort  miflérieux. 

M*^  de  la  Haye,  ambaflad"  du  Roy  en  Bavière,  efcript  de  Mu- 
nich, du  28  apvril,  que  M'  l'Electeur  de  Bavière  en  eft  party  le 
dimanche,  25  dud*  mois,  en  pofte  après  fon  difner  pour  arriver 
le  foir  à  Waflerbourg,  où  il  debvoit  s'embarquer  fur  la  rivière 
d'Inn,  qui  entre  dans  le  Danube  à  Paflau,  qu'il  devoir  eftre  ce 
jour-là  28  à  dix  lieues  de  Vienne,  où  le  général  des  poftes  de 
l'Empereur  l'attendoit  avec  des  chevaux  et  calefches  de  pofte, 
pour  le  conduire  à  Vienne  ou  à  Luxembourg  fi  l'Empereur  y 
eft.  Que  ceft  Electeur  meine  avec  luy  fort  peu  de  monde  et 
qu'il  va  corne  incognito.  Que  le  prince  de  Waldeck  eft  aufly  party 
de  Munich,  le  26  apvril,  pour  aller,  à  ce  qu'il  a  dit,  à  une  de  fes 
maifons,  que  fa  venue  en  Bavière  n'a  encor  rien  produict  de 
nouveau,  ny  faict  faire  aucun  mouvement  de  trouppes,  qu'on 
n'en  faict  point  aufly  de  nouvelles,  et  que  cependant  on  ne  laifle 
pas  de  dire  qu'on  en  a  le  defl[ein.  Que  fi,  à  Vienne,  on  ne  peut 
faire  efpoufer  rarchiduchefl[e  à  M"^  l'Electeur  de  Bavière,  qu'il 
pourra  bien  repafler  par  la  Saxe  pour  y  veoir  une  princeflTe  de 
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ce  nom,  coufine  de  l'Électeur;  qu'il  dit  qu'il  ne  veut  point  fe 
marier  fans  avoir  veu  auparavant  fi  l'object  luy  plaift.  Il  arrive 
icy  tous  les  jours  des  trouppes,  tant  de  cavallerie  que  d'infanterie, 
et  fi  l'on  ne  parle  point  encor  de  les  faire  partir,  cela  incomode 
extrêmement  les  habitans  qui  font  contrains  de  les  loger,  et  la 
ville  eft  préfentement  fi  plaine  de  gens  de  guerre,  qu'à  grand  peine 
y  en  fçauroit-on  loger  davantage.  On  apprend  que  M'  de  Mon- 
chevreûl,  qui  eft  préfentem*  à  la  cour,  ayant  voulu  monter  à  che- 
val, le  mercredy  28  apvril,  pour  fuivre  M'  du  Maine,  fon  cheval 
eftant  ombrageux,  il  eut  peur  d'une  taupinière  et  s'abattit  foubs 
fon  home,  M*^  de  Monchevreuil  en  a  eu  le  bras  caffé.  On  arme 
encor  quattre  vaifleaux  et  deux  brûlots  à  Breft,  et  l'on  a  retardé 
pour  ce  fubject  le  defpart  de  la  flotte  qui  eftoit  à  la  rade.  M'  le 
chevallier  de  Pas,  qui  eft  un  des  fils  de  M""  de  Feuqyière,  gouver- 
neur de  Verdun,  eft  préfentem*  à  Breft  où  il  eft  attaqué  de  la 
petite  vairolle  dont  il  eft  tout  couvert,  mais  on  mande  qu'il  eft 
hors  de  péril.  On  mande  de  Verdun  que  le  Roy  a  augmenté  de 
mil  livres  la  penfion  de  M*"  de  Villeneufve,  lieutenant  de  Roy,  de 
forte  qu'à  préfent  fa  penfion  eft  de  mil  efcus,  ce  qu'aucun  lieute- 
nant de  Roy  n'a  pu  encor  obtenir,  eftant  le  feul  qui  a  une  penfion 
aufly  forte.  Et  quand  M*^  le  duc  de  Gefvre  a  remercié  le  Roy  de 
cefte  gratification  de  la  part  de  M"  de  Villeneufve,  le  Roy  luy  a 
dict  :  je  fuis  content  de  Villeneufve  et  de  fes  fervices,  et  je  feray 
bien  aife  de  l'obliger;  c'eft  un  difcours  bien  advantageux  pour 
M^  de  Villeneufve  auquel  je  prends  grande  part,  car  il  eft  fon  de 
mes  amys  et  c'eft  un  gentilhome  autant  vertueux  et  obligeant 
qu'il  s'en  puiflfe  trouver.  Je  fuis  tousjours  avec  un  très  profond 
refpect,  Monfieur,  voftre  très  humble  et  très  obéiflTant  ferviteur. 

JALON. 
A  Metz,  le  11  may  1683. 
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cccxvii. 

Metz,  le  22  mai  1683.  —  ^  Monfienr  Guni^er,  etc. 

-Monsieur,  on  attend  icy  avec  impatience  l'arrivée  de 
M^  le  duc  de  Villeroy  qui  vient  pour  aller  comander  le  camp  fur 
la  Sarre;  il  y  a  desjà  quelques  jours  que  le  bruict  couroit  qu'il 
devoit  arriver,  mais  ce  bruict  courut  par  une  équivoque,  à  caufe 
de  l'arrivée  de  madame  de  Givry  et  de  mademoifelle  fa  fille,  qui  ce 
jour-là  arrivèrent  avec  une  grande  efcorte  de  gens  qui  aucy  eût 
efté  au-devant  d'elles,  le  peuple  ayant  creu  que  ce  grand  cortège 
eftoit  pour  M*"  de  Villeroy.  On  dit  qu'aufly tôt  qu'il  fera  arrivé  icy, 
il  difpofera  du  départ  des  troupes  qui  y  font  pour  en  former  le 
camp  fur  la  Sarre,  ce  fera  un  grand  foulagement  pour  cefte  ville 
qui  cft  extrêmement  foulée  par  le  logem*  d'un  fi  grand  nombre  de 
trouppes. 

Vous  fçavez  que  mercredy  dernier,  entre  9  et  1  o  heures  du  matin, 
qui  eft  le  jour  de  nos  prédications  ordinaires,  noftre  temple  eftant 
remply  de  beaucoup  de  monde.  M*"  Poutet,  fubdélegué  de  M*"  l'In- 
tendant, et  qui  cft  aufly  préfenteml noftre  maiftre  Efchcvin,  vint 
accompagné  de  deux  vallets  de  ville,  et  s'eftant  prcfenté  à  la  porte 
du  temple,  demanda  de  parler  à  M"^  Ancillon,  miniftre,  lequel  en 
ayant  efté  adverty  vint  incontinent,  et  M*^  Poutet  l'advcrtit  d'abord 
qu'il  ne  venoit  point  corne  maiftre  échevin,  mais  corîie  fubdélegué 
de  M' l'Intendant  qui  luy  avoit  donné  ordre  de  les  advertir  qu'il 
défiroit  dire  quelque  chofe  à  leur  confiftoire  de  la  part  du  Roy,  et 
que  pour  ccft  effect,  il  les  prioit  de  faire  aftenibler  leur  confiftoire 
au  lieu  où  ils  avoient  accouftumé  dcs'aftcmblcr,  et  ce  fur  les  cinq 
heures  du  foir  de  ce  mcfnie  jour.  M"^  Ancillon  en  advertit  en 
mcfme  temps  fes  confrères,  et  de  fuite  on  donna  parolle  à  M^  le 
fubdélegué  que  la  compagnie  du  confiftoire  ne  manqucroit  pas  de 
s'aflcmblcr  à  l'heure  qu'il  défiroit,  et  on  luy  dcfigna  le  lieu  où  Taf- 
fcmblce  fe  feroit.  Tout  cela  ne  put  pas  fe  fiiire  fans  beaucoup  de 
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tracas,  ce  qui  mit  en  allarme  la  plufpart  du  peuple  qui  eftoit  dans 
le  temple,  qui  s'imagina  que  c'eftoit  quelque  nouveauté  préjudi- 
ciable à  nos  libertés.  L'heure  de  cinq  eftant  venue,  la  compagnie 
du  confiftoirc  s'affembla,  et  quelque  temps  après  elle  euft  avis  que 
M""  l'Intendant  eftoit  arrivé  avec  fon  fubdélégué  et  quelques  autres 
officiers.  Le  confiftoire  députta  à  l'inftant  un  miniftre  et  quelques 
anciens  pour  les  recepvoir  à  la  porte  et  pour  les  conduire  en  la 
falle  de  l'affemblée;  cela  fe  fit  avec  beaucoup  de  civilité  de  part  et 
d'autre;  on  plaça  M' l'Intendant  au  bout  haut  du  bureau,  vis-à-vis 
des  miniftres,  dans  un  fauteuil,  et  M*^  le  fubdélégué  dans  un  autre 
fauteuil  à  la  gauche  de  M' l'intendant.  M^  Moncenot,  chanoine  de 
la  Cathédrale,  qui  repréfentoit  M'  noftre  Évefque,  qui  à  caufe  de 
fon  indifpofition  n'avoit  pu  s'y  trouver  en  perfone,  fut  placé  dans 
un  autre  fauteuil  près  de  M' le  fubdélégué;  il  y  avoit  encore  quel- 
ques jéfuittes  et  autres  eccléfiaftiques  qui  furent  placés  de  fuitte  fur 
des  chaifes.  Après  quelques  cérémonies  et  desférance  de  civilité, 
M' l'Intendant  prit  la  parole  et  dit  que  fa  majefté,  dont  le  zèle  et 
l'affection  pour  fes  fubjects  eftoycnt  tout  à  faict  extraordinaires, 
ayant  efté  exhortée  et  priée  par  les  prélats  et  eccléfiaftiques  de  Taf- 
femblée  du  clergé  de  fon  royaume  de  vouloir  travailler  à  ramener 
dans  l'Églife  les  prétendus  refformés  qui  s'en  eftoient  féparés  et 
pour  ceft  effet  de  faire  lire  et  publier  dans  leur  confiftoire  une  lettre 
en  forme  d'exhortation  paftorale  que  le  clergé  avoit  faict  drefler  à 
cefte  fin,  les  affeurant  de  la  part  de  fa  majefté  qu'ils  ne  fauroient 
faire  chofe  qui  lui  foit  plus  agréable,  que  de  fe  réunir  avec  fes 
autres  fubjects  dans  une  mefme  religion  ;  qu'en  tous  cas  le  Roy 
défiroit  fçavoir  pourquoy  ils  s'eftoient  féparés  de  la  religion  catho- 
lique, et  pour  quelle  raifon  ils  avoient  faict  un  fchifme  en  l'Eglife 
et  qu'ils  en  mifient  l:s  raifons  par  efcript.  Enfuite  M'  Moncenot 
prit  la  parole  au  nom  de  monf'  l'Evefque,  exagéra  fort  les  obliga 
tions  que  nous  avions  à  fa  majefté,  corne  à  un  bon  père  qui  pre- 
noit  foin  de  noftre  falut.  Et  de  fuitte  il  procéda  à  la  lecture  de 
cette  exhortation  paftorale,  tant  en  françois  qu'en  latin,  après  la- 
quelle lecture,  en  en  jcita  quantité  de  copies  fur  le  bureau,  et  le 
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minière  qui  préfiJoit  en  raflemblée  refpondit  à  peu  près  en  la 
mefme  manière  qu'avoir  fait  M'^  Claude  à  Charenton,  lorfqu'on  y 
fuft  lire  et  publier  lad  exhortation  paftorale,  et  adreflant  fa  parole 
à  M' l'Intendant  luy  dit  que  nous  recognoiffions  en  luy  le  carac- 
tère de  l'authorité  royalle  de  noftre  mon-arque,  laquelle  authorité 
nous  fera  toujours  facrée,  et  en  très  grande  vénération,  et  en  la 
perfonne  de  M^  l'Intendant  un  mérite  fingulier  et  extraordinaire, 
qui  le  faict  eftimer  de  tout  le  monde.  Pour  monfeigneurl'Evefque 
qui  eft  repréfenté  icy  par  M'  Moncenot  pour  nous  lire  un  efcript 
de  mcffieurs  de  Taflcmblée  du  clergé,  nous  regardons  ces  meflieurs 
pour  des  perfonnes  qui  tiennent  un  rang  très  confidérable  dans 
l'Eftat,  et  corne  des  gens  de  grand  mérite,  mais  pour  l'efcript, 
nous  ne  pouvons  le  regarder  corne  un  acte  qui  fuppofe  que  ces 
meflieurs  ayent  aucune  authorité  fur  nous  pour  les  chofes  de  foy, 
de  religion  ou  de  difcipline,  et  que  fi  ce  qu'ils  en  font  eft  par  office 
de  charité,  nous  y  répondrons  par  des  défirs,  par  des  vœux  et  par 
des  prières  à  Dieu  ;  qu'au  furplus  nous  fupplions  très  humblement 
monfeig"^  l'Intendant  de  vouloir  s'afleurer  des  profonds  refpects 
que  nous  avons  et  auïon's  To\isjours  pour  le  facré  nom  defa  nwjefté 
et  de  noftre  zële  et  fidélité  in^îolîible  pour  fon'  fervice,  aufly  bien 
que  noftre  admiration  pour  fes  vertus  héroïques,,  et  pour  les  heu- 
reux fuccés  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  luy  donner.  Que  nous  avons 
toujours  eu  ccfte  confiance  en  fa  juftice  et  en  la  bonté,  qu'il  ne 
nous  voudra  jamais  obliger  à  foire  rien  contre  noftre  confcience, 
dont  fa  majefté  fçait  bien  que  Dieu  feul  eft  le  maiftre,  et  qu'aufcy 
nous  ne  ceflerons  jamais  nos  vœux  et  nos  prières  pour  la  confer- 
vaiion  de  fa  perfonne  facrée,  et  pour  la  continuation  de  la  gloire  de 
fort  règne,.et  pour  vous  aufcy,  monfeig" l'Intendant;  pour  ce  qui  eft 
des  raifoiis  de  noftre  féparation  d'avec  TÉglife  romaine,  nos  au- 
l'ieufs,  qui  en  om  efcript  fi  amplen^ient  il  y  a  longtemps,  ont  fi  bien 
faict  voir  les  abus  et  les  fuperftitions  qui  fe  fontgUflees  infenfible- 
ment  dans  TÉglife  romaine,  qu'il  nousaeftéimpoffible  d'y  demeu-^ 
rerfans  aller  directement  contre  le  comandement  de  Dieu,  qui  veut 
que  nous  \c  ferviorts  fuivant  l'ordonnance  de  fa  parole.  En  forte 
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que  Ton  ne  peut  doubler  que  meff*  du  clergé  n'en  foyent  fuffi- 
faiTîent  inftruits.  Si  neantmoins  fa  majeûé  défire  d'en  veoir  quel- 
que chofe  en  abrégé,  on  luy  en  fera  un  mémoire  qui  l'en  inftruira 
fuffifament.  Après  cefte  relponfe,  on  converfa  les  uns  avec  les 
autres  très  civilement.  Et  peu  après.  M' l'Intendant  s'eftant  levé 
pour  fe  retirer,  il  fut  reconduict  et  accompagné  par  nos  miniftres 
et  par  une  partie  de  nos  anciens  jufqu'à  fon  carofle,  où  on  luy  fit 
de  grands  remercimens  (ur  la  manière  obligeante  avec  laquelle  il 
'avoit  exécuté  la  chofe.  Vous  ugez  bien,  Monfieur,  par  mon 
efcripture  et  par  mon  ftyle  embarraffé  que  les  douleurs  de  mon 
rhumatifme  caufent  tout  ce  défordre;  je  croy  qu'à  cefte  confidé- 
ration  vous  me  ferez  la  grâce  de  m'excufer  et  de  croire  que  je  fuis 
avec  autant  de  paffion  que  de  refpect,  Monfieur,  votre  très  humble 
et  très  obéiflant  fervireur. 


JALON 


A  Metz,  ce  22  niay  I68^ 


CCCXVIII. 
Metz,  I*'  juin  1683.  —  A  Moufienr  Gtuit^er,  elc. 

JMonsieur,  vous  m'avez  beaucoup  obligé  de  me  donner 
de  vos  nouvelles,  du  28  may  dernier,  je  les  ay  receu  avec  beau- 
coup^de  fatisfaction,  et  je  vous  rends  mille  grâces  de  la  peine  que 
vous  avez  bien  voulu  prendre  de  m'en  fiire  part.  Nos  trouppes 
qui  eftoyent  icy  partent  tous  les  jours  et  marchent  vers  le  camp 
de  la  Sarre,  on  nous  laide  icy  pourtant  trois  bataillons  pour  tra- 
vailler h  nos  fortifications,  lefquels  ne  feront  point  de  garde,  on 
laifle  ce  fardeau  aux  pauvres  bourgeois,  qui  feront  bien  fatiguez 
pendant  que  les  foldats  dormiront  chez  eux  à  leur  aife.  Le  bruict 
eft  grand  icy  qu'il  y  a  eu  grand  bruict  à  Fribourg  pour  une  tra- 
hifon  braffée  par  des  Allemands  qui  avoyent  gaigné  des  foldats  de 
la  garnifon  et  devoyent  entrer  dans  la  ville  à  certaine  heure,  ce 
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qui  a  efté  dit  ou  dcfcouvert,  et  on  s'eft  faify  des  traiftres;  et  coiîie 
je  n'ay  rien  veu  de  tout  cela  dans  les  lettres  de  Strasbourg,  j'ay 
peine  à  me  perfuader  que  ce  bruict  foit  véritable,  car  vous  feriez 
les  premiers  à  en  fçavoir  des  nouvelles.  On  raconte  icy  l'affaire 
en  deux  mannières  :  ceux  qui  veullent  que  c'ait  efté  une  trahifon 
et  une  confpiration  pour  livrer  la  place  aux  Allemands,  difcnt  que 
deux  cents  foldats  de  la  garnifon  avec  plufieurs  fcrgens  s'eftant 
entendus  avec  les  Allemands  avoyent  promis  de  leur  livrer  la  ville 
un  certain  jour,  et  d'y  faire  entrer  autant  de  trouppes  impérialles 
qu'ils  défireroyent,  qu'un  des  fergens  du  complot  eftant  tombé 
malade,  il  auroit  eu  foing  de  fa  confcience,  et  auroit  révélé  l'af- 
faire à  laquelle  on  a  pourvcu.  En  l'autre  mannière,  on  fouftient 
qu'il  n'y  a  eu  aucune  trahifon  ny  intelligence  avec  les  impériaux, 
mais  feulem*  un  dcffein,  qui  eftfi  naturel  aux  foldats,  qui  cft  de 
déferter  ;  deux  cents  d'entre  eux,  avec  quelques  fergens,  fe  feroyent 
retirés  le  foir  de  la  journée  qu'ils  avoyent  prife  entre  eux,  ce  que 
le  comandant  ayant  appris  il  auroit  faict  courre  apprès,  et  on  les 
auroit  attrappés  à  quelques  lieues  de  là,  et  iceux  charges  pour  les 
obliger  à  revenir,  mais  eux,  dans  leur  opiniaftreté,  auroyent  mis 
l'efpée  à  la  main  et  fe  feroyent  deffendus  vigoureufem*;  à  la  fin 
pourtant  le  plus  grand  nombre  auroit  furmonté  le  moindre,  et 
on  auroit  rameiné  les  déferteurs  à  Fribourg,  où  on  les  auroit 
jugés  et  condamnés,  une  bonne  partie  d'iceux  à  la  mort,  et  le 
refte  aux  galléres.  On  a  envoyé  icy  le  traicté  de  l'alliance  faicte 
entre  l'Empereur  et  le  Roy  de  Pologne,  mais  c'eft  en  langue 
latine  ;  fi  vous  en  défirez  une  coppie,  je  vous  en  envoyeroy  une, 
mais  coiîîe  j'efcris  à  préfent  avec  beaucoup  de  peine,  je  n'ay  pas 
pu  en  faire  coppie  pour  ce  voyage.  Je  fuis  toujours  avec  refpect, 
Monfieur,  voftre  très  humble  et  très  obéilP  ferviteur. 

JALON. 
A  Metz,  le  I"  juin  1683. 
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cccxix. 

Metz,  7  juin  i68}.  —  A  Monfitur  Gunt^er,  etc. 

AloxsiEUR, Icy  nous  n'avons  plus  d'autres  trouppes 

que  celles  de  trois  bataillons  qu'on  nous  a  laifles  pour  travailler  à 
nos  fortifications,  et  corne  les  gens-là  ne  font  ny  guet  ny  garde, 
tout  cela  va  à  la  charge  de  noftre  pauvre  peuple,  qui  fera  obligé  de 
garder  les  foldats  qui  feront  logés  chez  lu5^  On  nous  raconte  icy 
une  chofe  merveilleufe  et  extraordinaire  du  camp  de  M' de  Villeroy 
fur  Sarre,  c'eft  que  le  duc  eftant  allé  â  la  chaffe  avec  grand  nombre 
d'officiers  et  de  gens  de  qualité  de  ce  camp,  dans  les  grands  bois 
qui  font  proches  du3  camp,  leurs  chiens  pouffibrent  quatre  cerfe 
lefquels  edant  vivement  pourfuivis  et  prefles  fe  feroyent  enfin 
arreftez  près  d'un  grand  rocher,  et  l'on  voit  paroiftre  au  milieu 
d'eux  un  enfant  de  i'aage  d'environ  fix  à  fept  ans,  dont  les  chaf- 
feurs  étonnés  firent  advertir  M*^^  le  duc  de  Villeroy,  lequel  demeura 
furpris  de  cette  mer\'eille  ;  il  fit  efcaf ter  les  cerfs  qui  ne  quittèrent 
l'enfant  qu'avec  peine.  L'on  prit  l'enfant  et  on  le  porta  au  logis 
de  M' de  Villeroy,  où  il  eft  nourry  et  entretenu.  Et  Ton  remarqua 
que  ces  cerfs  ayant  vcu  emporter  l'entant,  ils  fuivirent  ceux  qui  le 
portoient  et  vinrent  jufque  dans  le  logis  de  M'  de  Villeroy,  qui  ne 
vouluft  pas  qu'on  leur  fit  aucun  mal,  mois  feulement  les  fit  chaffcr 
dans  les  bois,  et  il  y  a  grande  apparence  que  ces  cerfs  nourriffoyent 
ceft  enfant,  et  que  c'eftoit  la  raifon  qu'ils  ne  vouloient  pas  l'aban- 
donner. Pour  moy,  j'ay  peine  à  croire  cefle  hiftoire,  et  je  m'ima- 
gine qu'il  y  a  là  bien  des  chofes  fabuleufes* 

JALOK. 

A  Metz,  ce  7  juin  1685 
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cccxx. 

Metz,  12  juin  1685.  —  A  Monfieur  Gunt:(er,  etc, 

JMonsieur,...  le  mercredy  26  may  toute  la  Sorbonne  a 
donné  au  S*-Siége  de  Rome  toute  Tauthorité  tant  au-deflus  des 
conciles  que  pour  Tinfaillibilité  et  autres  matières  de  foy,  que 
M' rarchevefque  en  fuft  porter  les  nouvelles  au  Roy,  qui  en  té- 
moigne (à  ce  que  l'on  mande)  beaucoup  de  joye  et  de  fatisfaction. 

JALON. 
A  Metz,  ce  12  juin  1683. 


NOTES 


P.  a.  —  Jacques  de  Saint-Aubin. 

Jacques  de  Saiot-Aubin,  petit-fils  d'un  notaire  apostolique  de  Metz,  était  un 
miîdecin  distingué  et  un  profond  frudil.  Il  fut  associé  i  Anuce  Focs  datis  la 
publication  des  œuvres  d'HIppocraie  et  se  chargea  particulièrement  de  la 
traduction  des  seholies  de  Palladius  sur  le  livre  des  fractures.  Médecin  stipen- 
dié de  la  cité  de  Metz  en  1579,  il  mourut  en  1^97,  laissant  inachevé  un 
Traili  sur  la  peste,  qui  fut  publié  l'année  suivante  chez  Abraham  Fabert,  sous 
le  titre  de  ;  'Nom-eau  Confeii  et  aàvis  peur  la  prifervatkn  tt  giiirifon  de  la  pe/le, 
etc.  La  mémoire  de  J.  de  Saint-Aubin  est  justement  honorée  comme  celle 
d'uD  des  Messins  les  plus  distingués  de  son  temps. 


P.  2  et  suiv.  (Lettres  2  i  11.)  —  M.  Hochfelder,  fyndk  et  fecrétaire 
iTËtat. 

Paul  Hochfelder,  cousin  du  recteur  de  l'Académie  Jean  Sturm,  était  pro- 
fesseur 1  Strasbourg  en  1575  L'année  précédente,  il  avait  fait  partie  d'une 
dépuiation  envoyée  d  l'empereur  Maximilien  II,  ù  Vienne,  où  se  trouvait 
alors  Hubert  Longuet,  l'ami  de  Mélanchthon,  du  cardinal  Du  Bellay,  de 
de  Thou,  et  qui  avait  dû  A  Morvilliers,  l'évfquc  d'Orléans,  d'échapper  au 
massacre  de  la  Saint-Barthélémy.  Dans  une  lettre  adressée  de  Vienne,  le  ]i 
décembre  1 574,  à  Jean  Sturm,  Longuet  écrivait  ;  «  Les  orateurs  que  voire 
ville  a  envoyés  ici  ont  fait  fi  bien  par  leurs  vertus  et  leurs  talens  que  beau- 
coup de  perfonnes  ont  de  vous  une  bien  plus  haute  opinion  qu'auparavant... 
Je  fais  par  des  perfonnes  dignes  de  foi  que  l'empereur  a  dit,  après  un  difcours 
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du  docteur  Hochfelder,  qu'il  n*avoit  jamais  entendu  auparavant  un  orateur 
qui  expofàt  avec  tant  d'habileté  les  détails  des  chofes  dont  il  parle,  et  fans  y 
mêler  cependant  des  chofes  inutiles  ou  qui  pourroient  paroitre  faftidieuscs  à 
Tauditeur...  » 

Note  3. 
P.  2,  4,  6,  etc.  —  Nouveau  ftyle..,,  à  notre  ftyle..,,  à  votre  flyle,.. 

La  réforme  apportée  en  1582  au  calendrier  par  le  pape  Grégoire  XIII, 
et  qui  fut  adoptée  sans  difficulté  par  les  pays  catholiques,  n'a  été  introduite 
à  Strasbourg  qu'en  1682.  «  Louis  XIV  avait  ordonné  dès  1681  l'introduction 
de  l'almanach  grégorien,  mais  le  Magistrat  fît  des  réclamations.  Celles-ci 
n'ayant  pas  été  accueillies,  cette  introduction  fut  effectuée  par  arrêté  des 
Sénat  et  XXI  du  11  février  1682,  et  il  fut  pris  les  mesures  nécessaires  pour 
une  nouvelle  fixation  des  jours  de  foires,  des  termes  de  baux,  de  l'entrée  en 
service  des  domestiques  et  des  jours  de  certaines  solennités,  d  (Hermann,  Ko- 
tices  historiques  sur  la  ville  de  Strasbourg,  I,  p.  84  et  177-8,  note  64.)  La  réforme 
grégorienne  ne  fut  admise  en  Allemagne  qu'en  1700,  en  Suisse  en  1701,  en 
Angleterre  en  1752  et  en  Suède  en  1753  ;  elle  n'a  pas  encore  pénétré  en 
Russie.  —  La  différence  entre  les  deux  calendriers  n'était  primitivement  que 
de  dix  jours  (voy.  p.  6,  la  date  de  la  lettre  V,  où  Jacques  de  Saint-Aubin 
rappelle  l'anniversaire  de  l'attentat  de  Maurevert)  ;  elle  s' accroît  d'un  jour 
bissextile  par  siècle. 

Note  4. 

P.  3  à  17,  passim,  etc.  —  Jacques  Bongars. 

Jacques  Bongars,  né  à  Orléans  en  1546,  mort  en  161 2,  jurisconsulte, 
élève  de  Cujas,  historien  et  critique  latin  érudit,  conseiller  et  maître  d'hôtel 
d'Henri  IV  tandis  que  ce  dernier  n'était  encore  que  roi  de  Navarre;  il  con- 
sacra trente  années  de  sa  vie  au  service  de  ce  prince  qui  lui  confia  en  Alle- 
magne de  nombreuses  et  importantes  missions,  et,  dans  les  derniers  temps, 
le  titre  d'ambassadeur  près  les  princes  et  États  allemands.  Il  éuit  i  Rome 
en  1585  lorsque  Sixte-Quint  lança  l'excommunication  contre  le  roi  de  Na- 
varre et  le  prince  de  Condé,  et  se  fit  remarquer,  dans  son  ardeur  de  calvi- 
niste, par  la  hardiesse  de  la  réponse  qu*il  fit  à  cette  sentence  et  le  courage 
qu'il  eut  de  la  placarder  lui-même  à  côté  de  la  bulle,  au  Campo  des  Fiori. 

Pendant  ses  ambassades  en  Allemagne,  de  1593  à  1609,  Bongars  résidait 
alternativetyient  à  Francfort,  à  Bâle,  et  le  plus  souvent  à  Strasbourg,  où  il 
avait  étudié  en  1571  *  et  où  il  revint  une  première  fois  en  1590,  puis  en  1592 

*  Dans  une  relation  manuscrite  a  un  voyage  fait  en  1571  par  Jean  Geoffroy,  marchand  d'Orléans, 
on  lit  :  «  Sera  pour  mémoire  que  je  trouve  à  Strasbourg  Jean  Le  Norraant,  Orafle  de  Jlontdoré  et 
Jacques  Bongars,  enfans  d'Orléans,  avec  maiAre  Cbrefiien  Martin,  leur  précepteur,  de  nation 
flamande,  lequel  tcnoit  la  confeflion  des  anabaptiftes,  homme  trés-docte  et  paiûble.  ■  (Cité  dasa 
Colomiés,  Bihlhthique  choisie ^  Paris,  17)  >f  P>  262.) 
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comme  résident  diplomatique.  Il  y  comptait  de  nombreux  amis  et  la  plupart 
des  lettres  qu'on  connaît  de  lui  sont  datées  de  cettô  ville  ou  de  Paris.  —  Il 
logeait,  à  Strasbourg,  chez  Gravisset,  orfèvre,  dont  le  fîls,  qui  paraît  lui  avoir 
servi  de  secrétaire,  fut  institué  par  lui  légataire  de  ses  livres,  ouvrages  et 
manuscrits. —  C'est  à  Strasbourg  aussi,  où  il  était  alors  retenu  par  le  service 
du  roi,  que  Bongars  dut  se  marier,  au  cours  de  Thiver  1 596-1 597,  à  une 
demoiselle  Odette  Spifame  de  Chalonge ,  à  laquelle  il  s'était  fiancé  à  Paris  ; 
mais  la  jeune  fille  tomba  malade  et  mourut  peu  de  jours  après  l'avoir 
rejoint  à  Strasbourg  sous  la  conduite  de  son  frèr2.  «  Ainfi,  écrivait  Bongars, 
dans  une  lettre  du  8  février  1 597,  Dieu  a  changé  en  un  moment  le  comble 
de  ma  joye  en  un  comble  de  douleur  et  il  a  voulu  que  je  fuffe  veuf  avant 
que  d'avoir  été  marié.  » 

M.  de  Kentzinger  a  inséré  dans  ses  Documents  historiques  tirés  des  archives 
de  Strasbourg  (18 18,  tome  I,  p.  186-8)  une  lettre  adressée  de  Strasbourg 
même,  le  6  juillet  1596,  par  Bongars  au  Magistrat  de  cette  ville  sur  les  affai- 
res politiques  du  temps,  et  ib.,  p.  194-5  (1602).  —  (Consulter  sur  Bongars 
l'article  que  lui  consacre  le  Dictionnaire  de  Bayle.) 


Note'  ^. 

P.  3  tipassim.  —  Aff  de  Bouillon. 

Henry  de  La  Tour,  vicomte  de  Turenne,  maréchal  de  France,  né  en 
1555,  devint  prince  de  Sedan  et  duc  de  Bouillon  par  son  mariage  avec 
Charlotte  de  Lamarck,  dernière  héritière  de  ces  domaines,  mariage  qu'il  dut 
aux  bontés  du  roi  en  1591.  Devenu  veuf,  il  se  remaria  en  1595  avec  Elisabeth 
de  Nassau,  protestante  animée  d'un  zèle  ardent  pour  sa  religion.  Les  troubles 
de  cette  époque  virent  souvent  Henry  de  La  Tour  dans  le  parti  contraire  au 
roi  de  France.  Il  passait  pour  le  plus  grand  brouillon  et  le  plus  adroit  poli- 
tique de  son  temps.  Il  mourut  en  162^,  laissant  deux  fils,  Frédéric-Maurice, 
époux  d'Éléonore  de  Bergh,  qui  lui  succéda,  e^l'illustre  vicomte  de  Tu- 
renne. 

Note  6. 

P.  4.  —  M.  de  Nevers. 

Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  fîls  de  Frédéric  II,  duc  de  Mantoue, 
était  né  en  1559.  Il  avait  épousé  Henriette  de  Clèves,  héritière  du  duché  de 
Nevers.  Élevé  à  la  cour  de  Henri  II,  il  avait  rendu  les  plus  grands  services, 
dans  la  diplomatie  et  dans  la  guerre,  à  son  pays  d'adoption.  Il  mourut  à 
Nesle  le  22  octobre  1595,  par  suite,  dit-on,  du  chagrin  que  lui  avaient  fait 
éprouver  les  reproches  de  Henri  IV  au  sujet  de  la  prise  de  Cambrai  par  les 
Espagnols. 
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Note  7. 
P.  4  et  passim.  —  Le  Cardinal  de  Lorraine. 

Le  cardinal  Charles  II  de  Lorraine,  né  en  1567,  était  le  second  fils  du 
grand  duc  Charles  III  et  de  Claude  de  France,  (îUe  de  Henri  IL  II  succéda 
au  cardinal  Louis  de  Guise  sur  le  trône  épiscopal  de  Metz  en  1578  et  en 
laissa  Tadministration  à  Antoine  Fournicr,  évêque  de  Basilée  et  primicicr  de 
la  cathédrale,  déjà  suffragant  depuis  1575.  Il  reçut  en  1591  le  chapeau  car- 
dinalice et  le  titre  de  légat  apostolique  et,  l'année  suivante,  Tévêché  de  Stras- 
bourg. 

Le  cardinal  de  Lorraine  était  un  prélat  aussi  éclairé  que  vertueux,  mais 
une  santé  déplorable  ne  lui  permettait  pas  de  remplir  les  fonctions  de  ses 
grandes  charges  ecclésiastiques  :  d^affreuses  douleurs  dans  les  membres  le 
rendaient  presque  complètement  impotent.  Il  fît,  le  25  août  1607,  sa  première 
entrée  à  Metz  dont  il  était  évéque  depuis  plus  de  trente  ans.  Sa  réception  fut 
des  plus  solennelles  :  un  cortège  composé  de  toutes  les  autorités  et  de  la  no- 
blesse de  Metz,  où  se  trouvaient  même  plusieurs  protestants,  accompagnait 
la  litière  dans  laquelle  il  était  couché.  Trois  mois  après,  le  24  novembre,  il 
mourut  à  Nancy,  âgé  de  quarante  ans,  et  reçut  la  sépulture  dans  Téglisc 
primatiale  de  cette  ville. 

Note  8. 

P.  6  et  passim.  —  M.  de  Vaiidemont. 

François  de  Vaudemont,  né  en  1 572,  était  le  troisième  fils  du  grand  duc  Char- 
les III  et  de  Claude  de  France.  De  Christine  de  Salm,  qu'il  épousa  en  i)9i, 
il  eut  deux  fils,  le  duc  Charles  IV  et  le  cardinal  Nicolas-François.  En  1624, 
après  la  mort  de  son  frère,  le  bon  duc  Henry,  mort  sans  héritiers  mâles,  il 
se  fit  reconnaître  pour  duc  de  Lorraine,  mais  abdiqua  peu  après  en  faveur  de 
son  fils  Charles,  époux  de  la  princesse  Nicole,  sa  cousine.  Il  mourut  en  1632 
au  milieu  des  désastres  qui  avaient  succédé  aux  règnes  pacifiques  et  pros- 
pères de  ses  prédécesseurs. 

Note  9. 

P.  6.  —  Le  Procureur  géttéral  Joly. 

Pierre  Joly,  un  des  plus  illustres  Messins  de  son  temps,  était  fils  d'un 
notaire  de  Metz  et  petit-fils  d'un  paysan  aisé,  maire  de  F  récourt.  11  était 
doué  de  grands  talents  et  d'une  érudition  singulière.  Il  avait  rempli  de  mo- 
destes emplois  de  judicature  lorsque  le  roi  le  nomma  en  1592  son  procureur 
général  en  la  justice  des  Trois-Évéchés,  création  nouvelle  qui  préparait  de 
loin  l'établissement  d'un  parlement.  En  160:,  il  fut  compromis  dans  la  fa- 
meuse conspiration  imaginée  par  M.  de  Sobole  (voy.  les  notes  18  et  21), 
emprisonné  â  la  Citadelle,  puis  envoyé  à  Paris  devant  le  Parlement,  où  son 
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innocence  fut  reconnue  avec  éclat.  Il  revint  à  Metz  servir  la  cause  française, 
à  laquelle  il  était  profondément  dévoué  et  y  termina  sa  carrière  en  1622. 
Son  frère  et  un  de  ses  neveux  moururent  le  même  jour  que  lui,  de  la  même 
épidémie.  Il  appartenait  à  la  religion  protestante. 

Note  10. 

P.  7,  etc*  —  De  Flavigny, 

La  famille  de  Jean  de  Flavigny  n'était  pas  originaire  du  pays  messin,  elle 
venait  de  Picardie,  mais  il  s'était  fait  à  Metz  une  position  considérable,  tant 
par  ses  talents  que  par  sa  fortune  et  l'importance  de  l'alliance  qu'il  avait 
contractée  en  cette  ville  en  épousant  W^'^  Rollin ,  fille  du  seigneur  de 
Verny.  Il  faisait  partie  du  Conseil  des  Treize  (cf.  le  P.-S.  de  la  lettre 
XXXVII)  et  possédait  les  seigneuries  de  La  Horgne,  Malroy,  Mancourt 
(voy.  lettres  CCLXII-IV,  in  fine),  Verny  et  Vigny.  li  appartenait  à  la  religion 
réformée.  Ses  fils  paraissent  avoir  tous  suivi  la  carrière  des  armes,  car  son 
nom,  après  lui,  disparaît  de  la  liste  des  emplois  civils,  tandis  que  des  Flavi- 
gny, portant  les  titres  de  ses  terres,  sont  capitaines  aux  régiments  du  Maine, 
de  la  Reine  et  de  Romainville.  Un  de  ses  petits-fils  fut  reçu  conseiller  au 
Parlement  de  Metz  en  17 16.  Cette  famille  est  éteinte,  au  moins  dans  le  pays 
messin. 

Note  ii. 

P.  8.  —  Si^  Thomas  de  Créhange. 

Le  baron  Thomas  de  Créhange-Pittange,  seigneur  de  Château-Brehain, 
était  fils  de  Wirich  de  Créhange  et  d'une  fille  de  la  maison  des  Wildgraf- 
Rheingraf.  De  ses  frères,  l'aîné,  Christophe,  était  bailli  d'Allemagne,  et  le 
cadet,  François,  lieutenant-général  pour  le  cardinal  de  Lorraine  dans  l'évêché 
dz  Strasbourg. 

Créhange,  sur  la  Nied  allemande,  canton  de  Faulquemont,  était  le  siège 
d'une  seigneurie  de  nom  et  d'armes,  fief  lorrain,  relevant  de  la  châtellenie 
de  Fénestrange.  Au  xv«  siècle  elle  fut  érigée  en  baronnie  mouvante  du  duché 
de  Lorraine,  et  en  161 7,  par  l'empereur  Mathias,  en  comté,  terre  immédiate 
d'empire  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin.  Ce  comté  comprenait  17  châteaux  et 
40  seigneuries.  Les  seigneurs  de  Créhange  ne  cessèrent  pas  de  jouer  un  rôle 
important  dans  les  affaires  de  la  Lorraine  et  de  l'Empire.  Cette  illustre 
maison  s'éteignit  en  1724  dans  celle  des  comtes  de  Wicd-Runkel. 

Note  12. 

P.  8  et  12.  —  Cbartreufe  de  Strasbourg. 

En  1339,  trois  bourgeois  établis  â  Strasbourg,  Jean  de  Misnie,  Gérard  de 
Saxe  et  Wernher  de  Hesse,  avaient,  du  consentement  de  Tévêque  Bcrthold, 
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fondé  une  chanreuse  aux  environs  de  la  ville,  entre  KônigshofFen  et  Eckbols- 
heim,  au  lieudit  :  Unserer  Frauen  Bàhl  (coUïne  Notre-Dame).  Elle  relevait  de 
la  Grande-Chartreuse  du  Dauphiné.  Après  que  Strasbourg  eut  adopté  la  Ré- 
forme, le  Magistrat  de  la  ville  aurait  voulu  supprimer  le  couvent,  mais  il  n'avait 
osé  le  faire,  pour  ne  pas  mécontenter  le  roi  de  France,  protecteur  de  Tordre. 
En  1 542,  il  se  contenta  de  solliciter  de  François  I'*"  le  droit  d'en  nommer  les 
administrateurs,  afin,  disait-il,  d'empêcher  la  dilapidation  des  revenus  du 
monastère  par  les  religieux.  —  En  1590,  la  ville  se  croyant  menacée  dans 
sa  sécurité  par  le  voisinage  de  ce  couvent,  situé  dans  sa  plus  proche  banlieue 
et  dont  les  bâtiments  étaient  aisés  à  fortifier,  s'adressa  à  Henri  IV,  lui  offrant 
de  lui  remettre  une  dette  de  42,000  fl.  dont  il  était  débiteur  envers  Strasbourg, 
et  de  lui  consentir  en  outre  un  nouveau  prêt  de  18,000  fl.,  s'il  voulait  s'em- 
ployer à  obtenir  la  suppression  et  la  démolition  du  monastère.  Ces  conditions 
furent  acceptées  par  le  vicomte  de  Turenne,  ambassadeur  du  roi  de  France 
en  Allemagne,  sans  qu'il  eût  consulté  son  souverain,  et  la  démolition  eut  lieu 
aussitôt.  Toutefois,  le  règlement  de  la  question  financière  se  prolongea  long- 
temps: l'ordre  des  chartreux  finit  par  être  indemnisé,  en  1601,  sous  forme 
d'une  rente  sur  la  gabelle  de  Normandie.  L'acte  de  cession  fut  sanctionné 
par  l'empereur  d'Allemagne  Rodolphe  II,  et  la  ville  entra  ainsi  en  possession 
définitive  des  terrains.  (Voy.  Friese,  Vaterlànd,  GeschichU,  II,  540-1  ;  Spach, 
Lettres  sur  les  Archives  départ,  du  Bas-Rhin,  lettre  XXXIII  ;  Schœpflin,  éd. 
Ravenez,  V,  p.  54-5  ;  Piton,  Strasbourg  illustré,  1,  233-4;  cf.  dans  Kenzinger, 
Docum.  histor,  tirés  des  Archives  de  Strasbourg,  I,  p.  16 1-9,  cinq  lettres  adres- 
sées de  Dieppe,  d'Alençon,  de  Gisors,  de  Compiègne  et  de  Meaux,  par  Henri  IV, 
au  Magistrat  de  Strasbourg  :  1 589-1 591.) 


Note  13. 
P.  8  et  10.  —  Leroy  donne  fa  fœur  à  Marquis  du  Pont.., 

Henri  de  Lorraine,  fils  aîné  du  grand-duc  Charles  III,  était  né  en  1563. 
Il  porta  le  titre  de  marquis  de  Pont-à-Mousson  jusqu'à  son  mariage,  en  1 599, 
et  reçut  alors  celui  de  duc  de  Bar  qu'il  échangea  contre  celui  de  duc  de 
Lorraine  à  la  mort  de  son  père.  Il  fut  un  des  meilleurs  princes  de  son 
temps. 

L'ambition  de  sa  maison  et  la  politique  de  Henri  IV  avaient  seules  ins- 
piré le  projet  de  son  mariage  avec  Catherine  de  Bourbon,  plus  âgée  que  lui 
de  six  ans,  opiniâtrement  attachée  au  calvinisme,  et,  de  plus,  portée  vers  le 
comte  de  Soissons  par  un  sentiment  des  plus  tendres.  Vu  la  différence  des 
religions  et  la  parenté  à  un  degré  prohibé,  il  était  nécessaire  d'avoir  des  dis- 
penses de  Rome.  Le  pape  les  refusa  avec  une  fermeté  d'autant  plus  tenace 
que  la  princesse  s'était  refusée  à  les  solliciter.  Cependant,  le  19  janvier  1599, 
l'archevêque  de  Rouen  bénit  le  mariage  dans  le  cabinet  du  roi  en  disant  que 
les  dispenses  pontificales  ne  manqueraient  pas  de  venir  après  coup  ;  mais  elles 
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n'arrivèrent  pas  et  Catherine  mourut  en  1604  avant  d'avoir  vu  lever  Texcom- 
munication  de  son  époux.  Cette  union,  que  tout  au  début  semblait  devoir 
rendre  peu  heureuse,  fut  remarquable  par  une  parfaite  et  réciproque  tendresse. 
La  duchesse  y  trouva  un  réel  bonheur,  malgré  les  persistantes  préventions 
des  catholiques  lorrains  A  son  égard. 

Note  14. 

P.  9  et  10.  —  Brederode. 

Pierre  Corneille  de  Brederode,  jurisconsulte  hollandais,  né  à  La  Haye,  fut 
longtemps  ambassadeur  des  Provinces-Unies  auprès  des  princes  d'Allema- 
gne. On  ignore  la  date  de  sa  mort,  mais  on  connaît  de*lui  plusieurs  ouvra- 
ges publiés  de  1588  à  1634.  Celui  qui  parut  à  cette  dernière  date  a  été 
imprimé  à  Strasbourg  sous  le  titre  :  Andlysis  IV  îibrorum  Institutionum  im- 
perialum. 

Note  15. 

P.  9.  —  Madame  tEfcheïles. 

Marie  de  Lorraine,  dernière  fille  de  Claude  II  de  Guise,  duc  d'Aumile,  et 
de  Louise  de  Brezé,  était  entrée  en  religion.  Elle  était  abbesse  de  la  célèbre 
abbaye  de  Chelles,  près  Paris,  fondée  par  sainte  Clotilde.  Cette  dignité 
devait  être  occupée  après  elle  par  Marie-Henriette  de  Bourbon,  fille  de 
Henri  IV,  et  plus  tard  par  Louise  de  Chartres,  fille  du  Régeat. 

Note  lé. 

P.  10.  —  On  baptife  au  lieu  où  nous  avions  accoutumé... 

Le  temple  accordé  aux  calvinistes,  à  Metz,  avait  été  supprimé  en  1572,  à  la 
suite  de  la  Saint-Barthélemy.  En  novembre  1576,  le  roi  leur  permit  d'en 
rebâtir  un  rue  de  la  Chèvre,  mais  ils  durent  le  fermer  dès  le  mois  de  février 
i$77.  En  1591,  l'exercice  du  culte  leur  fut  de  nouveau  accordé  dans  la  ville, 
et  le  temple  de  la  rue  de  la  Chèvre  se  rouvrit  le  10  février.  Sur  les  réclama- 
tions du  clergé,  il  fut  encore  fermé  dès  le  2  avril.  Par  lettres  patentes  du 
roi,  les  réformés  obtinrent  un  lieu  de  réunion  dans  le  Retranchement,  auquel 
fut  substitué  peu  après,  sur  leur  demande,  un  terrain  situé  rue  Chambière, 
derrière  les  églises  Saint-Livier  et  Saint-Georges.  On  y  prêcha  pour  la  pre- 
mière fois  le  6  juillet  1597.  (Cf.  la  note  108.) 

Note  17. 

P.  lOy  etc.  —  M,  de  Mercure. 

Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  né  en  1524,  était  le  troisième 
fils  du  bon  duc  Antoine  de  Lorraine  et  de  Renée  de  Bourbon.  Après  avoir 
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été  évéque  de  Verdun  et  de  Metz,  il  quitu  en  1548  l'état  ecclésiastique  et 
reçut  les  titres  de  duc  de  Mercoeur  et  de  comte  de  Chaligny.  De  sa  première 
femme,  Marguerite  d'Egmont,  il  eut  Louise  de  Vaudemont,  qui  fut  reine  de 
France,  et  de  la  seconde,  Anne  de  Savoie,  un  fils,  Philippe-Emmanuel  de 
Mercœur,  dont  il  est  ici  question.  Ce  prince  épousa  Marie  de  Luxembourg  et 
en  eut  une  fille,  Françoise.  Il  joua  un  rôle  considérable  dans  les  troubles  de 
la  Ligue.  En  1598,  il  tenait  encore  la  Bretagne,  dont  il  rêvait  la  souverai- 
neté, lorsque  le  roi  se  mit  en  marche  pour  la  lui  enlever.  Le  duc,  obligé  de 
se  soumettre,  alla  exercer  sa  valeur  contre  les  Turcs,  en  Hongrie,  et  y  mourut 
en  1602. 

Note  18. 
P.  II.  —  M.  de  Saubole. 

Roger  de  Comminges,  seigneur  de  Sobole,  vaillant  homme  de  guerre, 
mais  personnage  violent  et  despotique,  fut  envoyé  à  Metz  en  1588  comme 
commandant  de  la  citadelle.  Deux  ans  après,  il  fut  commandant  de  la  ville 
et  lieutenant  du  gouverneur,  le  duc  d'Épemon.  Il  ne  tarda  pas  â  exercer 
une  véritable  tyrannie  sur  les  Messins,  commit  d'incroyables  exactions,  qu'il 
couvrait  du  prétexte  de  service  du  roi,  et  alla  jusqu'à  imaginer  une  conspira- 
tion dans  laquelle  il  chercha  à  faire  figurer  tous  les  magistrats  et  bourgeois 
qui  lui  opposaient  de  la  résistance.  Les  choses  allèrent  si  loin  que  le  duc 
d'Ëpernon  dut  intervenir  et  le  destitua  de  sa  charge.  Il  s'enferma  dans  la 
citadelle  et  refusa  d'obéir;  il  fallut  que  Henri  IV  vînt  lui-même  à  Metz  en 
janvier  1603  pour  rétablir  l'ordre  et  arracher  un  peuple  qu'il  aimait  des 
mains  de  ce  détestable  gouverneur. 

Note  19. 

P,  15,  —  Lt  Prieur  de  Rutile. 

Rethel,  à  droite  de  la  Moselle,  canton  de  Sierck,  était  un  magnifique  mo- 
nastère de  chartreux  sous  le  vocable  de  saint  Sixte,  autrefois  occupé  par  des 
bénédiftins,  puis  par  des  bénédictines  de  Trêves.  Le  duc  Charles  II  de 
Lorraine  y  mit  en  1432  des  chartreux  qui  firent  parvenir  le  couvent  i  un 
haut  degré  de  prospérité. 

Note  20. 
P.  15,  127-132.  — Jofepb  funta,  premier  fecrétaire  t^Êtat,  etc... 

Joseph  Junth  ou  Junta  (forme  latinisée  de  son  nom)  était  fils  d'un  bour- 
geois d'Ottrott.  A  sa  mort,  en  16 16,  son  fils,  né  en  1601,  lui  succéda  dans 
la  charge  de  syndic  de  la  ville,  et  fut  lui-même  élu  ammeister  régent  en 
T663  et  en  1669. 
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Note  21. 
P.  15  et  24.  —  Nos  prijonniers  font  fortis  de  la  citadelle... 

Les  bourgeois  les  plus  honorables  de  Metz,  magistrats  municipaux,  ayant 
encouru  la  haine  de  Sobole,  à  la  tyrannie  duquel  ils  avaient  cherché  à  s'op- 
poser comme  c'était  leur  devoir,  furent  accusés  par  lui  d'avoir  formé  une 
conspiration  pour  livrer  la  ville  de  Metz  au  comte  de  Mansfeld,  gouverneur 
du  Luxembourg.  Les  présidents  Miron  et  Jeannin  furent  envoyés  pour 
instruire  cette  affaire.  Le  procureur  général  Joly,  l'ancien  maitre  échevin 
Praillon,  les  conseillers  Copperel,  le  Bonhomme  et  plusieurs  autres  furent 
emprisonnés  à  la  citadelle  et,  après  deux  mois  de  captivité,  envoyés  à  Paris 
sous  la  garde  du  prévôt  des  maréchaux.  Après  une  sérieuse  information,  le 
Parlement  proclama  leur  entière  innocence.  (Cf.  à  ce  sujet  un  petit  volume 
rarissime  et  d'un  intérêt  saisissant  :  Difcours  de  Bariholonu  Francefquin  dit 
Journée,  petit  in-40,  Cl.  Ouliot,  1606.) 

Note  22. 
P.  15.  —  M.  notre  maijlre  EJchevin. 

Le  maître  échevin  de  Metz  en  exercice  pour  l'année  1 597  était  Jacques 
Praillon,  aman,  qui,  après  avoir  rempli  ces  fonctions  de  1578  à  i$8i,  les 
avait  reprises  en  1588  pour  les  conserver  jusqu'en  1604,  et  devait  les  repren- 
dre encore  en  1604.  Maître  échevin  sous  le  gouvernement  tyrannique  de 
M.  de  Sobole,  il  ne  sut  pas  défendre  assez  vigoureusement  les  droits  de  ses 
concitoyens  et  fut  de  leur  part  l'objet  de  violentes  attaques  :  mais  il  comprit 
ses  tort5,  et  parvint,  par  une  conduite  plus  ferme,  à  rentrer  en  grâce  auprès 
d'eux.  Il  mourut  le  8  mai  1625. 

Note  23. 

P.  16.  —  Philips  d'allars  ou  quintes.  —  P.  265.  —  Rebaujfement  des 
monnaies. 

Le  PbiïippsthaUr,  aussi  appelé  Kanigsthaler(éc\i  du  roi  ou  écu  de  Philippe  II), 
qui  se  subdivisait  en  quintes  ou  cinquièmes,  était  une  des  monnaies  d'argent 
les  plus  répandues  en  Alsace  à  la  fin  du  xvi"  et  au  commencement  du  xvu« 
siècle.  Frappée  au  titre  de  830  millièmes,  sa  valeur  intrinsèque  était  d'un 
peu  plus  de  6  francs  de  notre  monnaie,  mais  comme  elle  était  couramment 
acceptée  à  Strasbourg  sur  le  pied  de  9  philippsthalers  contre  10  reichstbalers 
ou  écus  d'empire,  dont  le  taux  équivalait  à  5  fr.  80  c,  celui  de  la  première 
de  ces  monnaies  ressortait  A  6  fr.  44  c. 

Divers  passages  des  lettres  de  Flavigny  font  incidemment  allusion  à  la 
crise  monétaire  qui  sévissait  dans  toute  l'Allemagne  au  début  du  xvii*  siè- 
cle. C'est  l'époque  du  billonnagt  {Kîipper-  und  IVipper^eit),  où  un  agiotage 
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et  une  usure  effrénés,  amenés  par  la  falsification  des  monnaies  qu'encoura- 
geaient ou  que  pratiquaient  ouvertement  les  princes  à  court  d'argent  et  à 
bout  de  ressources,  entraînèrent  un  énorme  renchérissement  qui  n'a  de  com- 
parable que  la  crise  qui  a  sévi  en  France  au  temps  de  la  dépréciation  des 
assignats.  Quelques  exemples  en  donneront  une  idée.  Le  florin  d'argent  de 
Strasbourg,  qui  représentait  encore  en  1601  une  valeur  de  4  fr.  14  c,  était 
tombé  à  3  fr.  24  c.  en  1619,  à  2  fr.  48  c.  six  mois  plus  tard,  à  i  fr.  i6c.  à  la  fin 
de  1621,  et  n'était  plus  accepté  que  pour  97  cent,  en  juillet  1622.  Vers  la 
môme  époque,  en  février  1623,  on  fondit  des  blancs  de  Lorraine  pour  une 
valeur  nominale  de  100  florins  :  au  lieu  des  5  marcs  d'argent  fin  qu'on 
aurait  dû  en  retirer,  on  n'en  recueillit  que  5  onces  :  ces  pièces  n'avaient  donc 
qu'un  30"  de  leur  valeur.  —  Pour  remédier  à  une  situation  aussi  déplorable, 
il  intervint  entre  divers  États  d'Allemagne  une  sorte  de  convention  moné- 
taire, qui  fut  introduite  à  Strasbourg  par  le  règlement  du  19  octobre  1625. 
C'est  à  cette  mesure,  alors  en  préparation,  qu'il  est  fait  allusion  au  com- 
mencement de  la  lettre  du  10  août  1623  (page  265).  [Voy.  Friese,  Vaicrlàn- 
dische  Gcschichte,  III,  pages  45  et  suiv.  ;  Hcrmann,  Notices  historiques,  pages 
67-68  et  161 -166;  Hanauer,  Études  économiques  sur  V Alsace,  tome  I,  pages 
387-393,  449-452,  et  passim.]  —  On  se  bornera  à  renvoyer  à  la  table  des 
pages  505  à  511  de  ce  dernier  ouvrage,  pour  la  détermination  de  la  valeur  des 
diverses  autres  monnaies  (florins,  batz,  ducatons,  etc.,  etc.)  dont  parle  Flavi- 
gny,  dans  le  cours  de  ses  lettres.  (Voy.  pages  16,  30,  80,  186,  205,  274,  etc.) 

Note  24. 
P.  17  à  126.  —  Jean  Philippe  Bœcklé.,. 

Jean-Philippe  Bœcklin  ou  Bœcklé,  à  qui  sont  adressées  les  lettres  XV 
à  CXXI,  fut  le  274"  stettmeister.  Élu  pour  la  première  fois  à  ces  fonctions 
en  1594,  il  y  fut  successivement  maintenu  jusqu'en  1614,  année  de  sa  mort. 
—  Les  Bœcklin  comptaient  dès  le  xiv«  siècle  parmi  les  familles  patriciennes 
d'Alsace  :  un  Bœcklin  était  commandeur  de  l'ordre  de  Malte  en  1374;  un 
autre  figure  dans  la  liste  des  seigneurs  ayant  pris  part,  en  1390,  à  Strasbourg, 
à  un  tournoi.  Selon  Schœpflin,  ils  auraient  reçu,  en  15 15,  de  l'empereur 
M.iximilicn  I",  le  droit  d'ajouter  à  leur  nom  celui  de  Bœcklinsau,  d'une  île 
alors  située  sur  le  Rhin,  près  de  Kehl,  et  qui  aurait  disparu  longtemps  avant 
le  xviu''  siècle,  où  vivait  Schoepflin.  Mais  il  est  prouvé  que  ce  nom  de 
Bœcklinsau  appartenait  déjà  à  la  famille  antérieurement  au  xvi«  siècle. 

Note  25. 

P.  17*  —  //  nejî  jii  hcjoin  que  vous  vous  excrcie:^  davantage  m  la  langue 
françoife...  (Voy.  aussi  pages  25  et  178-9.) 

Si  Flavigny  dit  vrai  et  ne  flagorne  point,  le  stettmeister  Bôcklé  faisait  assu- 
rément exception  de  son  temps.  Jusqu'à  une  époque  toute  récente,  la  con- 
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naissance  ou  du  moins  l'usage  du  français  est  resté  rare  en  Alsace,  même 
dans  les  classes  instruites.  C'est  la  possession  de  cette  langue  qui  a  surtout 
contribué  à  faire  de  Gûntzer  et  d*Obrecht  les  principaux  négociateurs  de  la  ca- 
pitulation de  168 1.  (Voy.  les  notes  89  et  103 .)  —  Lorsqu'en  1770,  la  future  reine 
Marie-Antoinette  traversa  Strasbourg,  comme  fiancée  du  Dauphin,  la  Cham- 
bre des  XIII  délibéra  que  a  on  inviteroit  M.  Tavocat  général  Hold  à  haranguer 
Mn«  la  Dauphine  à  fon  arrivée;  qu'en  outre  MM.  les  chanceliers  et  fco- 
larques  de  l'uni verfité  veilleront  à  adrefler  pareille  invitation  à  un  de  MM.  les 
profeiTeurs  qui  fâche  bien  la  langue  Jrançoife  ».  Vers  la  même  époque,  en 
1778,  comme  M.  de  Chaumont  de  la  Galaizière,  nouvellement  nommé  inten- 
dant d'Alsace,  venait  prendre  possession  de  sa  charge,  l'huissier-introduc- 
teur  du  corps  universitaire,  ayant  demandé  qui  il  devait  annoncer,  reçut 
du  recteur  lui-même  cette  superbe  réponse  :  «  Annoncez  le  recteur  magni- 
fique et  les  quatre  décans.  »  —  La  jolie  comédie  d'Arnold,  Der  Pfingstmoniag, 
qui  est  contemporaine  de  cette  période,  donne  une  idée  très-juste  du  faible 
degré  d'avancement  de  la  connaissance  du  français  au  sein  de  la  bourgeoisie 
de  Strasbourg,  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Jusqu'en  1808,  cette  langue  n'était 
encore  enseignée,  au  Gymnase  de  Strasbourg,  que  dans  les  quatre  classes 
supérieures,  c'est-à-dire  à  la  façon  du  grec  ;  â  partir  de  1810,  on  institua,  à 
l'occasion  des  distributions  de  prix,  des  exercices  publics  de  récitation  d'une 
fable  française.  En  1850,  une  partit  des  cours  du  séminaire  protestant  se 
faisaient  encore  en  latin  ou  en  allemand,  et  ce  n'est  guère  que  depuis  une 
trentaine  d'années  que  l'enseignement  du  français  avait  sérieusement  pénétré 
dans  les  écoles.  —  Un  arrêt  du  Conseil  d'État  du  30  janvier  1685,  ordonnant 
qu'en  Alsace  toutes  les  procédures  et  actes  publics  devaient  être  à  l'avenir 
rédigés  en  français,  sous  peine  de  nullité  et  de  500  livres  d'amende,  avait 
admis  en  faveur  du  Magistrat  de  Strasbourg  et  de  la  régence  de  Bouxwiller 
une  exception  qui  fut  maintenue  jusqu'à  la  Révolution.  En  fait,  il  n'y  a  pas 
très-longtemps  que  les  actes  des  corps  délibérants  dans  les  communes  et 
paroisses  rurales  étaient  encore  rédigés  en  allemand,  et  jusqu'à  l'occupation 
du  pays  par  l'armée  allemande,  en  1870,  les  actes  de  l'autorité  administrative 
et  notamment  ceux  de  la  préfecture  du  Bas-Rhin  ont  toujours  été  portés  à  la 
connaissance  du  public  par  placards  ou  feuillets  imprimés  dans  l'une  et  l'autre 
langue.  C'était  une  nécessité  à  laquelle ,  d'autre  part ,  les  journaux  de  la 
Basse- Alsace  n'ont  jamais  même  tenté  de  se  soustraire. 

Note  26. 
P.  18.  —  Sieur  Ratfenhaufen,  votre  coujin,.. 

Il  est  sans  doute  ici  question  de  Samson  Rathsamhausen  zum  Stein,  marié 
en  1600  et  mort  en  1622.  —  Son  aïeul  avait  épousé,  à  la  fin  du  xvi*  siècle^ 
la  fille  de  Ramstein,  bailli  de  Barr,  dont  la  mère  était  une  Boecklin  de 
Bœcklinsau.  —  Les  Rathsamhauscn  n'entrèrent  au  Magistrat  de  Strasbourg 
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que  vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  en  1689,  parmi  les  sénateurs  nobles.  Cette 
famille,  une  des  plus  anciennes,  des  plus  puissantes  et  des  plus  nobles  d'Al- 
sace, se  divisait  en  deux  lignes,  les  Rathsamhausen  zum  Stein  (de  la  Ro- 
che), dont  le  dernier  descendant  mâle,  Christophe-Guillaume,  mourut  le  24 
juin  1720,  et  les  Rathsamhausen  d'Hhenweyer,  dont  les  deux  principales 
branches,  de  Wibolsheim  et  d'Ehenweyer  proprement  dit,  sont  elles-mêmes 
éteintes  ou  fondues,  par  alliance,  dans  la  noblesse  de  Bavière. 

Dans  la  liste  du  cortège  de  Tévéque  Guillaume  III  de  Honstein,  à  son 
entrée  solennelle  à  Strasbourg  en  1507,  on  trouve  les  noms  d'Ulrich,  Samson 
et  Georges  de  Rathsamhausen  zum  Stein,  et,  parmi  la  députation  lorraine 
ayant  figuré  à  la  même  solennité,  un  Bastien  de  Rathsamhausen. 


Note  27. 
P.  19.  —  Docteur  Loys,  ftipendU  de  cette  ville. 

La  ville  de  Metz  possédai:,  antérieurement  au  décret  de  l'empereur  Sigis- 
mond  relatif  à  la  même  matière,  un  médecin  stipendié,  ayant  la  haute  main 
sur  les  services  charitables  et  hospitaliers,  et  inspecteur  ofiicicl  de  la  santé 
publique.  On  a  des  preuves  authentiques  de  l'existence  de  ce  fonctionnaire 
dès  les  premières  années  du  xv*  siècle.  En  1546  et  1547,  c'était  l'auteur  de 
Gargantua,  Rabelais  en  personne,  qui  occupait  cet  emploi.  En  1561,  il  était 
confié  à  Anuce  Foës,  l'illustre  traducteur  d'Hippocrate,  et  en  1579,  ^  Jacques 
de  Saint-Aubin,  l'auteur  des  premières  lettres  de  cette  Correspottdance.  (Cf.  la 
notice  intitulée  Rabelais,  médecin  stipendié  de  Ja  cité  de  Met^^  par  M.  Ch.  Abel, 
Mém.  de  l'Académie  de  Metz,  1868-1869,  p.  543.) 

Note  28. 

P.  19,  etc*  —  M.  d'Arguian,  frère  de  M.  de  Montigny. 

M.  d'Arquien  fut  appelé  au  poste  de  commandant  de  la  citadelle  de  Mett 
en  i6o>,  lors  de  l'expulsion  de  Sobole.  Le  lieutenant-général  nommé  en 
même  temps  au  gouvernement  du  pays  messin,  M.  de  Liancourt,  fit  échange 
en  1606  de  cette  dignité  avec  M.  de  Montigny,  gouverneur  de  Paris*  Les 
deux  frères  conservèrent  leurs  fonctions  dans  le  gouvernement  de  Metz  jus- 
qu'en 1610,  où  ils  furent  disgraciés.  Seulement  M.  de  Montigny  continua  à 
rester  titulaire,  sans  en  exercer  les  fonctions,  de  la  lieutenance  générale  dont 
son  fils  eut  la  survivance  et  que  le  maréchal  de  Marillac  racheta  sn  1629. 
Pendant  son  commandement  à  Metz,  M.  d'Arquien  perdit  sa  femme,  Louise 
de  Lachàtre,  morte  à  la  suite  de  couches,  en  1606.  On  lui  fit  de  pompeuses 
funérailles.  M.  d'Arquien,  devenu  gouverneur  de  Calais,  et  M.  de  Montigny, 
maréchal  de  France  et  e.»pitaine  des  gardes  du  roi,  moururent  tous  deux  de 
maladie  en  161 7. 
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Note  29. 
P.  19.  —  Un  de  nos  minijlres  nommé  de  Combles... 

François  de  Combles  fut  un  àzs  quatre  ministres  de  l'Église  réformée  éta- 
blis  à  Metz  en  1580,  et  un  des  deux  choisis  pour  y  rester  en  1598.  Il  conserva 
ses  fonctions  pastorales  jusqu'à  sa  mort  en  1633.  ^^  trouve  au  xvii*  siècle 
trois  autres  pasteurs  du  même  nom,  Abel,  Isaac  et  David;  ce  dernier,  mi- 
nistre à  Metz  de  1656  à  1685. 

Note  30. 

P.  20.  —  Armes  dorées  que  le  duc  d'Épernon  commande  envoyer  de  fa 
part  à  Meffeigneurs  de  vatrtf  Sénat..* 

Cette  armure ,  dont  la  «  mefure  fut  prife  fur  fa  propre  perfonne ,  pour 
plus  particulière  fouvenance  »,  existe  encore  et  est  actuellement  déposée  dans 
l'une  des  salles  des  armures  du  musée  d'artillerie  de  Paris,  à  l'hôtel  des  Inva- 
lides (série  G,  n°  87  du  catalogue).  Un  dessin  chfomo-Iithographiqiic  en  a  été 
donné  par  Piton,  dans  son  ouvrage  Strasbourg  illustré,  tome  I,  p.  45. 

Note  31. 

P.  20.  —  En  votre  tant  célèbre  arfenaL,, 

Les  Strasbburgeois  étaient  fiers,  à  juste  titre,  de  leur  magasin  d'armes  et 
de  leur  fonderie  de  canons.  —  L'excellence  de  l'artillerie  fabriquée  à  Stras- 
bourg avait  dès  longtemps  passé  en  proverbe  :  «  L'humour  nurembergcois, 
VartilUrie  strasbourgeoise,  la  puissance  vénitienne,  la  magnificence  d'Augs- 
bourg  et  l'argent  d'Ulm  sont  fameux  dans  le  monde  entier  »,  disait-on  au 
XVI*  siècle.  Dès  la  fin  du  xiv* ,  cette  fabrication  avait  été  introduite  à 
Strasbourg;  la  première  mention  qui  en  est  faite,  pour  l'Alsace,  remonte 
à  1392.  En  1476  et  1477,  on  cite  les  canonniers  strasbourgeois  dans  les  con- 
tingents engagés  contre  Charles  le  Téméraire  à  Granson,  Morat  et  Nancy. 
Quand,  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  suivant,  l'arsenal  et  la  fonderie 
furent  installés  dans  l'ancien  couvent  des  clarisses  (sur  le  Broglie  actuel),  où 
cette  dernière  a  été  maintenue  jusqu'en  1870,  la  ville  se  trouvait  en  possession 
de  248  canons  et  mortiers  de  tous  calibres,  à  part  un  certain  nombre  de  pièces 
remarquables  par  leurs  dimension»  ou  leur  ingéniosité,  telles  qu'un  canon  à 
pivot,  sept  canons  ù  2  coups  et  même  un  canon  à  32  coups,  disposé  «i  la  façon  de 
la  machine  infernale  deFicschi  et  qui,  sous  le  nom  de  canon-orgue,  représentait 
la  mitrailleuse  du  temps.  Ajoutez-y  une  quantité  de  fusils  de  rempart  suffisant 
pour  armer  une  troupe  garnissant  tout  le  pourtour  de  l'enceinte  fortifiée,  de 
deux  en  deuxtois«s.  —  Tel  était  l'arsenal  de  Strasbourg  en  1545.  Lorsqu'on 
octobre  168 1  Louis  XIV  fit  son  entrée  dans  la  ville,  les  Strasbourgeois  lui 
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préparèrent  une  voie  triomphale  en  garnissant  de  500  canons,  disposés  en 
double  haie,  les  approches  de  la  porte  des  Bouchers.  Mais  déjà  cette  artillerie 
ne  leur  appartenait  plus,  Louvois  ayant  eu  soin,  par  l'apostille  de  l'article  5 
de  la  Capitulation  (voy.  la  note  91),  de  réserver,  pour  être  mis  «  au  pouvoir 
des  officiers  de  Sa  Majesté,  les  canons,  munitions  de  guerre  et  armes  des  ma- 
gasins publics  ».  —  Après  qu'un  arrêté  du  Comité  de  salut  public,  du  9  ther- 
midor an  III  (27  juillet  1795),  eut  prescrit  la  reconstitution  du  musée  d'ar- 
tillerie de  Paris,  dont  la  création  première  datait  de  1684,  le  Comité  central 
de  l'artillerie,  institué  par  ce  même  arrêté,  demanda  au  ministre  de  la  guerre, 
par  une  lettre  du  4  frimaire  an  V  (24  novembre  1796),  de  l'autoriser  à  attribuer 
au  nouveau  musée  tout  ce  qui  lui  paraîtrait  digne  d'être  conservé  des  collec- 
tions existantes  en  France,  et  notamment  les  riches  armes  anciennes  déposées 
dans  l'arsenal  de  Strasbourg.  La  ville  résista  le  plus  longtemps  possible  et  ne 
livra  d'abord  que  des  pièces  sans  importance,  mais  des  ordres  nouveaux  et 
plus  précis,  datés  du  9  fructidor  an  VII  (6  août  1799),  ^l'cnt  envoyer  à  Paris  les 
principales  armes  et  armures  ayant  fait  partie  de  l'ancien  arsenal  de  Stras- 
bourg. Le  peu  qui  en  resta  à  la  ville  prit  le  même  chemin  après  i8)o,  pour 
combler  les  vides  faits  par  le  pillage  du  musée,  à  la  révolution  de  Juillet. 

Note  32. 

P.  21.  —  Jehan  Durant. 

Le  sieur  Durant  était  un  des  secrétaires  du  duc  d'Épemon,  venu  de 
Paris  à  Metz  avec  lui  en  1589  et  marié  en  cette  ville.  On  trouvera  sur  son 
compte  des  renseignements  assez  circonstanciés  dans  les  lettres  CXII  et  CXV, 
p.  117  et  120. 

Note  33. 
P.  21.  —  Madame  la  duchejfe  de  Deux-Ponts. 

Le  duc  Jean  II  de  Deux-Ponts  avait  épousé  en  1604  Madeleine^Catherine, 
fille  de  René  II,  duc  de  Rohan.  Cette  jeune  princesse  est  restée  connue  par 
sa  noble  réponse  à  une  déclaration  d'amour  d'Henri  IV  :  «  Je  ne  suis  pas 
d'assez  bonne  maison  pour  être  votre  femme,  mais  de  trop  bonne  pour  être 
votre  maîtresse  »,  réponse  où  se  retrouve  la  fierté  de  sa  race. 

Devenu  veuf  en  1607,  le  duc  Jean  se  remaria  en  161 2  avec  Louise-JulleanCi 
fille  de  Frédéric  IV,  électeur  palatin. 

Note  34. 
P.  22.  —  M,  de  Mayenne,.,  et  le  fieur  de  Valhé,fon  fils... 

Jean  des  Porcelets  de  Maillane,  seigneur  de  Valhey,  conseiller  d'Éut  de 
Charles  III,  grand  bailli  de  l'évêché  de  Metz  et  maréchal  du  Barrois  en  1618, 
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avait  épousé  Esther  d*Apremont  ;  il  en  eut  André  des  Porcelets,  sénéchal  du 
Barrois. 

Cette  famille,  originaire  de  Provence,  éuit  depuis  longtemps  établie  dans 
le  Barrois  et  avait  pris  place  dans  la  chevalerie  de  Lorraine.  Plusieurs  de 
ses  membres  y  avaient  rempli  des  fonaions  élevées. 

Note  35. 

P.  23.  —  Ltfieur  de  Baftïlly, 

M.  de  Batilly,  institué  par  Henri  IV,  en  1592,  vice-président  royal,  en 
l'absence  de  M.  Viart,  fut  investi,  par  suite  de  la  retraite  de  ce  dernier,  des 
fonctions  présidentielles.  M.  de  Batilly  se  compromit  fort  dans  les  étranges 
procédés  de  M.  de  Sobole,  vis-à-vis  de  la  population,  et  s'acquit  par  là  la 
haine  des  Messins.  Il  était  protestant  et  un  de  ses  enfants,  né  en  1 598,  eut 
pour  parrains  les  jeunes  ducs  de  Deux-Ponts  et  pour  marraine  la  duchesse 
de  Rohan.  Le  titulaire  de  la  présidence,  M.  Viart,  mourut  la  même  année. 

Note  36. 
P.  24,  26.  —  ...Pour  leur  evefque  un  des  enfants  du  Roy. 

L'enfant  que  le  choix  du  chapitre  appelait  à  la  dignité  d'évéque  de  Metz 
était  né  des  amours  de  Henri  IV  avec  Henriette  d'Entragues,  marquise  de 
Vemeuil.  Il  était  âgé  de  six  ans  au  moment  de  sa  postulation.  En  raison  de 
ce  bas  âge  et  conformément  aux  volontés  du  roi,  le  pape  lui  accorda  des 
bulles  de  provision  en  même  temps  que  des  bulles  d'accès  au  cardinal  de 
Givry.  Parvenu  à  Tàge  canonique  en  1621,  Henri  de  Vemeuil  obtint  l'ad- 
ministration, qu'il  remit  entre  les  mains  d'un  suffragant,  M.  Coëffeuu,  évéque 
de  Dardanie.  Il  abdiqua  en  1652.  Comme  il  n'était  pas  entré  dans  les  ordres, 
il  quitta  l'état  ecclésiastique  sans  difficulté,  fut  fait  chevalier  des  ordres  du 
roi,  duc  et  pair  en  166$,  se  maria,  et  mourut  en  1682  dans  son  château  de 
Vemeuil. 

JVor£  37. 
P.  24,  29.  —  Bruderhof. 

Le  Bruderhof  (cour  des  frères),  construit  en  1573,  était  situé  au  chevet  de 
la  cathédrale,  sur  l'emplacement  actuellement  occupé  par  le  grand  séminaire. 
C'était  une  propriété  du  Chapitre,  servant  d'habitation  à  une  partie  des 
chanoines.  On  y  gardait  aussi  les  revenus  en  espèces  et  en  nature  du  haut 
clergé  ;  le  cloître  contigu  aux  bâtiments  était  lieu  d'asile.  —  En  1 584,  les 
chanoines  protestants,  avec  l'appui  du  Sénat,  s'emparèrent  du  Bruderhof.  Ce 
fut  l'origine  de  longs  démêlés,  connus  dans  l'histoire  locale  sous  le  nom  de 
Brttderhoffische  Hàndel  (querelles  de  la  cour  des  frères)  et  que  vinrent  aggraver, 
dès  1 592,  les  dissensions  et  compétitions  amenées  par  la  mort  de  Tévéque 
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Jean  de  Manderscheid  :  cette  seconde  phase  de  ia  longue  lutte  qui  divisa  les 
catholiques  et  les  protestants  de  Strasbourg,  et  qui  est  comptée  au  nombre 
des  préludes  de  la  guerre  de  Trente  ans,  est  appelée  guerre  des  évêques  ou  guerre 
lorraine,  —  Ces  querelles  provoquèrent  un  grand  nombre  d'écrits,  en  partie 
satiriques.  Les  archives  municipales  ne  renferment  pas  moins  de  5,7$8 
pièces,  contenues  dans  87  volumes  ou  liasses,  sur  cette  période  agitée  de 
l'histoire  de  Strasbourg  (1583  à  1620).  —  La  querelle  du  Bniderhof  ne  prit 
fin  qu'en  163 1,  par  l'intervention  de  Gustave- Adolphe,  qui  autorisa  la  ville 
à  s'emparer  de  tous  les  biens  ecclésiastiques.  (Consultez  Grandidier,  Hist.  de 
r église  tt  dis  évêques-princes  de  Strasbourg;  Schœpflin,  traduct.  Ravenez,  tome  V  ; 
Rod.  Reuss,  Der  bischôfiiche  Krieg  anno  1592.  Strasb.,  1878,  in-8^  ;  Fricse, 
Vaterlànd.  Geschichte,  II,  p«  325-339,  342-346;  III,  p.  4  et  suiv.;  Hermann, 
Notices  hiftor,  I,  p^  64-5, 160-1 ,  291 ,375;  Spach,  Hist,  de  la  Basse-Alsace,  p.  202-8, 
214,  217;  Kenzinger,  Docutn,  histor.,  p.  170-80,  183-5  ;  —  Schiller,  Histoire 
de  la  guerre  de  Trente  ans,  trad.  Carlo witz,  éd.  Charpentier,  1841,  p.  39-40; 
et  enfin  un  fragment  historique,  dans  les  œuvres  mêlées  de  Racine,  •  HiS' 
ioriographe  du  roi,  »  —  Voy.  aussi,  en  particulier  sur  l'histoire  et  l'organisa- 
tion du  Grand  Chapitre  de  Strasbourg,  Hermann,  op.  cit..  Il,  275^285; 
Piton,  Strasbourg  illustré,  I,  52-55,  89-97,  et  II,  162-167.) 

Note  38. 
P.  24,  etc.  —  Lêopold,  évêque  de  Strasbourg, 

En  1598,  Léopold,  archiduc  d'Autriche,  à  peine  âgé  de  treize  ans,  avait  été 
nommé  et  poslulé  coadjuteur  par  les  chanoines  catholiques  assemblés  à  Mois- 
heim.  En  1607,  à  la  mort  du  cardinal  Charles -de  Lorraine  (voy.  la  note  7), 
Léopold  se  rendit  à  Molsheim  et  fut  mis,  le  5  janvier  1608,  en  possession  de 
l'cvêché  par  le  grand  doyen.  Toutefois,  n'ayant  pas  pris  les  ordres,  il  ne  put 
être  nommé  évoque  titulaire  et  n'en  fut  qu'administrateur. 

«  Au  printemps  de  1626,  l'archiduc  Léopold  d'Autriche,  jusque-li  évèque 
de  Strasbourg,  se  rendit  d'Iunspruck  à  Rome  pour  remettre  au  pape  et  rési- 
gner entre  ses  mains  les  deux  évéchés  de  Strasbourg  et  de  Passau,  dont  il 
était  chargé.  Après  quoi  il  épousa  une  jeune  fille  d'Urbin,  Claudia  de  Médicis: 
le  mariage  fut  magnifiquement  célébré  à  Innspruck  le  25  avril.  L'évèché  de 
Strasbourg  étant,  par  suite  de  ce  mariage,  de  nouveau  devenu  vacant,  les  cha- 
noines du  haut  chapitre  de  Strasbourg  s'assemblèrent  et  élurent  pour  évèque 
le  sérénissime  prince  et  seigneur  Léopold-Guillaume,  archiduc  d'Autriche,  fils 
de  S.  M.  Ferdinand  II,  homme  pieux,  aimable,  de  haute  intelligence  et  science, 
lequel  avait  été  si  bien  doué  par  Dieu  dans  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences 
qu'il  n'avait  guère  son  pareil  parmi  les  personnages  princiers  du  temps.  Il  a 
su  aussi  maintenir  de  bonnes  relations  avec  la  ville.  »  (Chronique  mss.  de 
Jean  Walthcr,  de  Strasbourg.  Extraits  publiés  pour  la  première  fois  par 
M.  Rod.  Reuss,  dans  le  Programme  [en  allemand]  du  Gymnau  protest,  de 
Strasbg,  1879-1880,  p.  20.) 
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Note  39. 
P.  25  et  passim,  —  M.  le  Cardinal  de  Glvry. 

Anne  de  Peyrusse  d'Escars,  cardinal  de  Gîvry,  né  à  Paris  le  30  mars  1546, 
était  un  des  prélats  les  plus  recommandables  de  son  temps.  Il  était  entré 
dans  l'ordre  de  Saint-Benoît,  puis  avait  été  nommé  évéque  de  Lisieux.  Ap- 
pelé par  Clément  VIII,  en  1 596,  à  la  pourpre,  la  plus  grande  partie  de  sa 
carrière  se  passa  ù  Rome»  où  il  était  vénéré  à  tel  point  que,  dans  le  conclave  de 
1605,  où  Léon  XI  fut  élu,  les  vœux  et  les  acclamations  du  peuple  deman- 
daient hautement  pour  lui  la  dignité  pontificale.  Il  avait  reçu  les  titres  de 
protecteur  de  TÉglise  de  France  et  de  Tordre  de  C(teaux.  Ce  fut  dans  cette 
situation  éminente  que  le  choix  du  roi  et  du  chapitre  vint  le  chercher  pour 
mettre  entre  ses  mains  le  biton  pastoral  de  Saint-Clément.  Il  en  prit  posses- 
sion le  16  juin  1608  et  mourut  à  Vie  le  19  avril  16 12,  universellement* 
vénéré  et  regretté. 

Note  40. 

P.  25.  —  ,..Au  lieu  ou  il  ait  tant  demeuré.  —  P.  27.  —  ...De  la  perte 
defes  bénéfices, 

A  répoque  où  mourut  le  cardinal  de  Lorraine,  il  y  avait  plus  d'un  siècle 
que  le  majestueux  et  fastueux  titre  d'évêque  de  Metz  appartenait  à  des  prin- 
ces de  la  maison  de  Lorraine  (1484- 1607).  Six  de  ces  princes  l'avaient  suc- 
cessivement porté.  Aussi  le  comte  de  Vaudemont  auraît-il  voulu,  à  tout 
prix,  en  voir  pourvu  son  fils  Nicolas-François,  déjà  coadjuteur  de  Toul  et 
futur  cardinal.  Mais  il  était  temps  que  les  intérêts  de  la  France  prissent  à 
Metz  le  pas  sur  ceux  de  la  Lorraine.  Les  inconvénients  des  innombrables 
enclaves  du  temporel  de  l'évéché  qui  existaient  dans  le  duché  disparais- 
saient devant  le  fait  d'une  administration  pour  ainsi  dire  commune.  Aussi  le 
duc  Charles  éprouvait*il  un  amer  chagrin  à  la  pensée  de  les  voir  repa- 
raître. 

Note  41. 

P.  30.  —  Le  jeune  Botisemer.., 

Jean-Charles  de  Botzheim,  né  en  1594,  siégea  parmi  les  XV  et  fut  stett- 
meister  de  1659  jusqu'à  sa  mort  (1642).  Il  avait  épousé  une  fille  de  Jean- 
Louis  Boecklin  de  Bœcklinsau. 

Note  42. 

P-  31»  39>  4S>  46,  47.  —  Les  Zorn. 

.  Cette  ancienne  famille  qui,  dès  le  xiii*  siècle,  a  tenu  une  grande  place 
dans  l'histoire  d'Alsace,  et  qui  a  compté  jusqu'à  trente-deux  branches,   est 
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encore  représentée  aujourd'hui  par  ses  deux  branches  principales,  les  Zom  de 
Bulach  (résidence  :  château  d*Osthausen,  en  Alsace)  et  les  Zom  de  Plobs- 
heim,  fréquemment  alliés  à  la  noblesse  allemande  et  autrichienne. 

De  1272  à  1789,  Strasbourg  a  compté  52  stettmeisters  du  nom  de  Zom. 
Sébastien  Zom  de  Plobsheim,  petit-fils  d'Adam  Zom  Brack  (stettmeister  de 
147S  à  1481  et  de  1505  à  15 15),  fut  stettmeister  de  1603  à  1610. 

Son  fils  Wolfgang-Dietrich  (Wolf- Didier  ou  Théodore),  né  en  1592,  fut 
investi  des  mêmes  fonctions  de  1636  à  1654,  et  Adam  Zom,  son  cousin  ger- 
main, de  161 2  à  1623. 

Quant  à  Jacques-Christophe,  fils  dudit  Adam,  et  qui,  dès  1608,  ne  pro- 
mettait guère  (voy.  ci-dessus,  pages  30,  39,  4$  et  46),  il  parait  avoir  mal 
tourné;  du  moins  son  nom  ne  se  rencontre-t-il  pas  dans  les  annuaires  du 
Magistrat  de  Strasbourg. 

Note  43. 

P.  32,  etc.  —  M,  de  Selves,  notre préfident, 

Lazare  de  Selve,  seigneur  de  Breuil  et  de  Marignan,  descendant  de  Jean 
de  Selve,  premier  président  du  Parlement  de  Paris,  était  conseiller  à  cette 
cour  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Metz  en  1606,  avec  le  titre  de  «  préfident  pour  Sa 
Majefté  es  villes,  comtés  et  évefchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun  ».  Il  était,  dit 
Meurisse,  «  fort  homme  de  bien  et  grand  zélé  à  fa  religion  ».  Ce  fut  à  son 
active  impulsion  que  le  pays  messin  fut  redevable  d'un  corps  de  doctrine  ju- 
diciaire depuis  longtemps  réclamé,  les  Coutumes  de  Met^. 

Il  perdit  en  161 2  sa  femme,  Théodora  Vignoy,  qui  fut  inhumée  en  grande 
pompe  dans  l'église  Saint-Arnould,  et  épousa,  deux  ans  plus  tard,  Françoise 
Praillon,  d'une  des  familles  les  plus  éminentes  de  la  bourgeoisie  messine. 

Note  44. 
P.  33.  —  Si  Mathieu  écrit  au  gré  de  certaines  gents... 

Pierre  Mathieu,  poète  et  historien,  né  à  Pesme,  en  Franche-Comté,  le  10 
décembre  1563,  mort  en  1621,  avocat  à  Lyon,  ardent  ligueur,  fut  député  en 
1 594  auprès  de  Henri  IV,  dont  il  devint  le  partisan,  et,  par  la  protection  du 
président  Jeannin,  le  favori  et  l'historiographe.  Il  publia  de  nombreux  ou- 
vrages, entre  autres  la  Guifiade,  ou  le  Majfacre  du  duc  de  Gnije,  tragédie  pamc 
en  1589  et  réimprimée  dans  \t  Journal  de  Henri  III,  mais  Bongars,  dans  sa 
lenre  à  Bœckié,  du  6  mars  1608,  fait  sans  doute  allusion  à  VHifioirede 
France  et  les  chofes  mémorables  advenuts  es  provinces  étrangères  depuis  1 598  /u/- 
quUn  1604.  Paris,  x6o6,  2  vol.in-8^  Le  jugement  sévère  qu'en  porte  Bongars 
s'explique  par  ce  fait  que  dans  cette  histoire  il  est  question  d*événements 
auxquels  il  avait  lui-même  participé  comme  résident  et  ambassadeur  et  que, 
comme  calviniste  convaincu,  il  devait  souvent  différer  dans  ses  appréciations 
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de  Mathieu,  qui  était  non  moins  bon  catholique.  «  On  a  été,  dit  Bayie,  sur- 
pris de  voir  Mathieu  devenir  l'historiographe  et  le  confident  de  Henri  IV, 
mais  ce  prince  avait  le  grand  défaut  de  négliger  et  d'abandonner  durement 
ses  vrais  amis  pour  se  livrer  ensuite  sans  réserve  à  ses  ennemis.  » 

Note  45. 

P.  35.  —  Un  fils  de  M.  d'E/pemon  en  pojfejfion  de  Vabhaye  de  Saint- 
Vincent. 

Henry  de  Nogaret,  cardinal  de  La  Valette,  troisième  fils  du  duc  d'Ëper- 
non  et  de  Marguerite  de  Foix,  né  en  1593,  mort  en  1639,  ^^^  revêtu  dès  sa 
première  jeunesse  des  grandes  dignités  de  l'Église.  C*était  un  prélat  belli- 
queux qui  consacra  au  commandement  des  armées  la  plus  grande  partie  de 
sa  carrière.  Il  devint  successivement  archevêque  de  Toulouse,  abbé  de  Saint- 
Victor,  et  dut  â  l'influence  de  son  père  la  possession  de  trois  des  quatre  ri- 
ches et  célèbres  abbayes  bénédictines  de  Metz,  savoir  :  Saint- Vincent,  en  161 8, 
Saint-Clément,  en  1624,  Saint-Symphorien,  en  1635.  En  1608,  il  s'en  fal- 
lait de  dix  ans  que  la  dignité  d'abbé  de  Saint- Vincent  fût  vacante.  Dom  Jean 
Saunier,  qui  l'occupait  depuis  1600,  ne  devait  mourir  qu'en  1618.  Il  est  donc 
seulement  ici  question  de  la  survivance  et  de  la  coadjutorerie.  L'administra- 
teur des  fructueux  bénéfices  du  cardinal  de  La  Valette  à  Metz  était  le  maître 
échevin  Fabert,  père  du  maréchal. 

Note  46. 
P.  37.  —  On  nous  dit  que  M.  le  duc  de  Lorraine  eft  mort. 

Le  grand  duc  Charles  III  mourut  le  14  mai  1608.  Ses  funérailles,  dont  ia 
pompe  fut  exceptionnellement  grandiose,  n'eurent  lieu  que  le  17  juillet. 
Elles  ont  été  décrites  en  détail  dans  un  livre  intitulé  :  Discours  des  cérémonies, 
honneurs  et  pompe  funèbre  faits  à  l'enterrement  de  très-haut  et  très-puissant  et  séré- 
nissimê  prince  Charles  III..,,  par  Claude  de  La  Ruelle.  Clairlieu,  J.  Savine, 
1609,  202  ff.  magnifiques  planches  in-P,  gravés  par  Brentel,  Strasbourg. 

Note  47. 
P.  37.  —  La  ducbeffe  de  Bar  eftre  enceinte... 

Ce  n'éuit  malheureusement  pas  à  un  fils  que  la  duchesse  allait  donner  le 
jour.  Le  3  novembre  1608  naquit  la  princesse  Nicole,  que  son  mariage  avec 
le  duc  Charles  IV,  son  cousin,  devait  condamner  à  tant  de  douleurs. 

Note  48. 

P.  39.  —  Le  mariage  de  Ai"'  de  Mercure  avec  M.  de  Vandome... 

Lorsque  le  duc  de  Mercœur  dut  se  soumettre  à  Henri  IV,  la  première 
condition  mise  à  son  pardon  fut  le  mariage  de  sa  fille,  la  plus  riche  héritière 
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éa  Toyûume^  avec  César  de  Venddme,  ûïs  naturel  âa  roi,  ne  de  Gabriel  le 
d*Estrées  en  1594.  Les  futurs  époux  n'éuient  alors  que  des  enfants.  Ce  ne 
fut  que  dix  ans  plus  tard  que  ralltance  promise  se  réalisa,  malgré  les  vives 
résistances  qui  y  furent  opposées  par  les  princes  de  la  maison  de  Lorraine. 

Note  49. 
P.  40.  —  M.  h  prince  Palatin, 

Frédéric  IV,  électeur  palatin  en  1583,  avait  épousé,  en  1593,  Louise-Ju- 
lienne de  Nassau,  fille  de  Guillaume,  prince  d'Orange.  La  sœur  de  cette 
princesse,  Isabelle  de  Nassau,  éuit  devenue,  en  1595,  la  seconde  épouse  de 
Henri  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon. 

Le  jeune  prince  palatin,  qui  devait  devenir  en  16 10  l'électeur  Frédéric  V, 
était  né  le  16  août  IS96.  Il  avait  donc  douze  ans  lors  de  son  passage  à  Metz. 
Sa  sœur  qui  l'accompagnait,  née  en  1600  d'après  le  témoignage  de  notre 
lettre,  était  la  princesse  Charlotte-Elisabeth,  destinée  à  devenir,  en  1616, 
l'épouse  de  George-Guillaume,  électeur  de  Brandebourg.  «  Madame  fa 
tante  »  n'était  autre  que  la  duchesse  de  Bouillon. 

Note  50. 

P.  40.  —  Un  village  appelé  Moulin, 

Le  château  de  Moulins,  village  situé  4  5  kilomètres  de  Metz,  était  une 
superbç  résidence  digne  de  recevoir  des  personnages  princiers.  C'est  là  que 
s'arrêta  également  la  duchesse  de  La  Valette,  légitimée  de  France,  la  veille 
de  son  entrée  solennelle  â  Metz.  Ce  château,  flanqué  de  fortes  tours  et  en- 
touré de  larges  fossés,  avait  appartenu  à  l'illustre  famille  messine  des  Baudo- 
che.  Il  était  depuis  la  fin  du  xvi*  siècle  la  propriété  d'Abraham  Fabert, 
imprimeur  et  maître  échevin  de  la  cité,  un  des  hommes  marquants  de  son 
époque. 

Noie  31- 
P.  41.  —  M.  le  duc  de  Mantoue. 

Vincent  I''  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue,  né  en  1562  et  mort  en  1612, 
était  un  prince  digne  d'estime  pour  sa  justice,  sa  piété  et  son  amour  des  let- 
tres. De  sa  seconde  femme,  Éléonore  de  Médicis,  sœur  de  Marie  de  Médicis, 
lui  était  née  une  fille,  Marguerite  de  Gonzague,  mariée  en  1606  au  duc 
Henri  de  Lorraine,  veuf  de  Catherine  de  Bourbon. 

L'enfant  attendu,  dont  jl  est  ici  question,  devait  être  la  malheureuse 
duchesse  Nicole,  épouse  du  duc  Charles  IV.  (Voy.  la  note  47.) 
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Note  52. 

P.  46.  —  Reprendre,.,  pour  le  duché  de  Bar. 

m 
Le  duché  de  Bar  est  coupé  en  deux  pir  la  Meuse  \  la  partie  qui  est  en  deçà 

de  cette  rivière,  comprenant  les  anciens  bailliages  de  Bar  et  de  La  Marche, 
relevait  de  la  couronne  de  France  et  du  parlement  de  Paris.  C'est  ce  que 
Ton  appelait  le  Barrois  mouvant.  Il  y  avait  donc  lieu  à  chaque  changement 
de  règne,  pour  le  nouveau  duc,  de  se  rendre  ou  de  se  faire  représenter  au- 
près du  roi  de  France  pour  lui  renouveler  le  serment  de  foi  et  hommage. 

Note  53. 

P.  49.  —  Le  fils  dufieur  de  Wannes. 

Nicolas  de  Ligniville,  baron  de  Vannes,  époux  de  Marguerite  de  Fouilly, 
était  fils  de  Jacques,  comte  de  Ligniville,  baron  4e  Vannes  et  de  Villars, 
nommé  gouverneur  de  Toul  par  Henri  IV  en  1593,  lors  de  la  rentrée  de 
cette  ville  sous  l'autorité  française.  —  La  famille  de  Ligniville  possède  une 
illustration  exceptionnelle  dans  le  duché.  Elle  est  la  seule  dont  les  membres 
puissent  aujourd'hui  revendiquer  le  titre  de  Gratids  chevaux  de  Lorraine.  Fran- 
çois de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  avait  reçu  en  même  temps  le  titre 
de  lieutenant-général  pour  le  roi  dans  Tévéché  de  Toul. 

Note  54. 
P.  50.  —  Madame  de  Sainte-Glojjjine. 

L'illustre  abbaye  de  Sainte-Glossinde  de  Metz,  fondée  en  604  et  actuelle- 
ment palais  épiscopal,  reconnaissait  depuis  1606  pour  abbesse,  sur  la  non- 
acceptation  de  Françoise  de  Foix  de  Candale,  Louise  I  deNogaret  do  La  Va- 
lette, fille  naturelle  do  duc  d'Épernon.  Elle  mourut,  en  possession  de  cette 
dignité,  le  15  décembre  1647. 

Note  $5. 

P,  5 1.  —  M.  delà  Vairier. 

M-  de  la  Verrière,  chevalier  des  ordres  du  roi,  commanda  la  ville  de 
Metz  de  1581  à  1586.  Sous  son  commandement  la  Ligue  fit  des  efforts  infruc- 
tueux pour  s'emparer  de  la  place.  La  fermeté  de  M.  de  la  Verrière  déjoua 
les  intrigues  du  duc  de  Guise.  (Cf.  les  Mémoires  de  François  Buffet,  Metz, 
1580-1588.) 

27* 
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Note  56. 
P.  53.  —  Le  ficur  comtnmidmr  Frotnagère, 

Le  commandeur  de  Fromigères,  de  l'ordre  de  Malte,  grand  prieur  de 
Toulouse,  capitaine  des  gardes  du  roi,  fut  envoyé  à  Metz  en  1619  pour  rem- 
placer M.  de  Bonouvrier  comme  commandeur  de  la  ville  et  de  la  citadelle.  11 
remplit  ses  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  en  novembre  1629,  et  eut  pour  succes- 
seur le  maréchal  de  Marillac. 

Note  57. 

P.  61.  —  M.  de  Bonouvrier, 

Pépin  de  Bonouvrier,  capitaine  des  gardes  du  roi,  succéda,  en  16 10,  à 
M.  de  Montigny  dans  les  fonctions  de  commandant  de  la  ville  et  citadelle 
de  Metz.  Celles  de  lieutenant  du  roi  furent  conservées  par  l'ancien  titulaire. 
11  exerça  ces  fonctions  avec  beaucoup  de  fermeté,  de  justice  et  d'honneur 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1617.  Il  reçut  sa  sépulture  dans  Téglise  de  la 
citadelle  de  Metz. 

Note  58. 
P.  74.  —  Le  comte  de  Candcdle  et  f on  frère, 

Henry  de  Foix  et  de  La  Valette,  duc  de  Candale,  fils  aîné  du  duc  d'Éper- 
non,  né  en  1591,  qui  gâta  tous  les  bienfaits  dont  la  fortune  l'avait  comblé  et, 
toujours  mécontent,  toujours  agité,  finit  dans  la  disgrâce  une  vie  périlleuse 
et  troublée;  son  frère  puîné,  Bernard  de  La  Valette,  né  en  1592,  duc  et 
pair,  pourvu  de  la  survivance  du  gouvernement  de  Metz  et  des  Trois-Évêchés 
en  161 5,  remplit  ces  importantes  fonctions  jusqu'en  1635.  Il  est  souvent 
question  de  lui  dans  la  CorrcspoudancA. 

Note  59. 

P.  80.  —  \L  tioftrc  maijlre  Efchci'in. 

Le  maître  échovin  de  Metz,  en  exercice  de  1609  à  1614,  était  l'imprimeur 
Abraham  Fabcrt,  dont  nous  avons  déjà  souvent  parlé. 

Note  éo. 
P.  93. —  Le  chevalier  de  Guy  Je. 

François-Alcxandrc-Paris  de  Guise,  né  posthume  en  1589,  quatrième  fils 
du  duc  Henri  de  Guise  et  de  Catherine  de  Clèves,  était  chevalier  de  Malte 
et  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Provence.  Il  tua  en  duel  dans  la 
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rue  Saînt-Honoré,  le  5  janvier  161 3,  le  baron  de  Lux  qui  s*était  vanté 
d'avoir  été  au  conseil  du  roi,  tenu  à  Blois,  contre  la  vie  de  son  père,  et,  au 
bout  d'un  mois,  tua  de  même  le  fils  de  ce  baron.  Il  mourut  le  i"'  juin  1614, 
au  siège  de  Baux,  près  Tarascon,  par  suite  de  l'explosion  d'un  canon. 

Note  61. 
P.  95.  —  Lève/que  de  Cologne. 

L'évéque  de  Liège,  Ferdinand,  fils  de  Guillaume  V  de  Bavière  et  de  Renée 
de  Lorraine,  était,  par  sa  mère,  très-proche  parent  du  comte  de  Vaudemont. 
Il  avait  succédé  en  161 2  à  son  oncle  Ernest  de  Bavière  dans  les  cinq  sièges 
épiscopaux  dont  ce  prince  était  pourvu,  et  particulièrement  dans  l'archevêché 
de  Cologne,  qui  faisait  de  lui  un  des  princes  de  l'Empire.  Ce  fut  encore  un 
prince  de  Bavière,  son  neveu,  Maximilien-Henri  qui  lui  succéda  dans  ses 
dignités  en  1650. 

Note  62. 
P.  106.  —  Ije  baron  (TAncerville. 

Louis  de  Guise,  baron  d'Ancerville,  fils  naturel  du  cardinal  de  Guise, 
assassiné  à  Blois,  était  favorisé  par  le  bon  duc  Henri  d'une  extrême  amitié, 
que  justifiaient  d'èminentes  qualités.  Ce  prince  voulut  lui  donner  sa  fille 
Nicole  en  mariage,  et  comme  dédommagement  de  n'avoir  pu  y  réussir,  fit 
ériger  par  l'empereur  en  principauté  indépendante  les  deux  petites  villes  de 
Phalsbourg  et  Lixheim  dont  il  lui  fit  don,  en  même  temps  qu'il  lui  faisait 
épouser  sa  nièce  Henriette  de  Vaudemont  (1621).  Le  prince  de  Phalsbourg 
mourut  en  1632. 

Le  comte  de  Boulay,  dont  il  est  si  souvent  question  dans  la  Correspondance^ 
n'est  autre  que  ce  même  baron  d'Ancerville  (voy.  p.  156,  in  fine)  :  le  duc 
Henri  lui  avait  donné  ce  titre  qui  rappelait  une  race  éteinte  de  dynastes 
dont  les  possessions,  cédées  à  la  Lorraine  au  xv*  siècle,  formaient  une  des 
prévôtés  du  bailliage  d'Allemagne. 

Après  la  mort  du  prince  de  Phalsbourg,  Charles  IV  laissa  le  comté  de 
Boulay,  à  titre  d'engagère,  entre  les  mains  de  la  princesse  Henriette.  (Cf.,  au 
sujet  du  baron  d'Ancerville,  les  lettres  CL,  p.  156,  et  CLI,  p.  159.) 

Note  63. 

P.  119.  —  Les  noms  des  princes  unis  et  des  villes  unies  de  vos  quar- 
tiers.., 

VUnion  évangélique,  formée  en  1608  à  Aufhausen,  en  Bavière,  et  resserrée 
à  Hall,  en  Souabe,  en  16 10,  avait  été  conclue  entre  les  princes  protestants 
et  quelques  villes  en  vue  d'assurer  le   maintien  de  la  Paix  de  religion  de 


420  Notes. 


1555.  Les  principaux  adhérents  à  cette  union,  ouvertement  encouragée  par 
Henri  IV  de  France,  étaient  l'électeur  palatin,  rélecteur  de  Brandebourg,  le 
margrave  de  Bade,  le  duc  de  Wurtemberg,  les  princes  d'Anhalt,  d'Anspach, 
d'Œttingen,  etc.  La  ville  de  Strasbourg  en  fit  partie  aussi,  mais  elle  s'en 
détacha  en  1620  pour  conclure  avec  l'empereur  le  traité  d'Aschaffenbourg, 
qui  lui  valut  Térection  de  son  Académie  en  Université.  (Voy.  la  note  79.) 


Note  64. 
P.  120.  —  ...De  la  tnaifon  de  Gournais. 

La  maison  de  Gournay  était  une  des  plus  nobles  et  plus  puissantes  familles 
de  l'oligarchie  messine.  Dès  le  xiii'  siècle  elle  occupait  à  Metz  une  situation 
des  plus  importantes.  Après  la  prise  de  possession  de  la  ville  par  la  France 
en  1552,  elle  s'était  retirée  en  Lorraine  et  ses  membres  y  remplissaient  des 
emplois  importants.  Elle  6nit  en  171 7  en  se  fondant  dans  la  maison  de  Rai- 
gecourt,  elle  aussi  une  des  plus  illustres  de  la  cité  de  Metz.  Les  Gournay, 
du  XIII®  au  XVI®  siècle,  avaient  fourni  à  la  ville  quarante-cinq  maîtres  éche- 
vins. 

Note  65. 

P.  128.  —  M.  notre  maiftre  efchevin. 

Le  maître  échevin  de  Metz  en  exercice  pour  Tannée  1614-1615  était  le 
seigneur  Démange  Floze,  le  même  dont  il  est  question  dans  la  Correspon- 
dance à  la  date  de  1626.  (Lettres  261  et  262.) 

Note  66. 
P.  131.  —  A  M.  Stàedlin,  préfentement  ammeijler... 

Christophe  St^del,  né  en  1560,  appartenait  à  une  riche  famille  strasbour- 
gcoise  qui  a  fourni  pendant  les  xvii®  et  xviii®  siècles  un  grand  nombre  de 
magistrats  à  la  ville  libre.  —  Il  fit  partie  du  Conseil  des  XIII  et  fut  arameis» 
ter  régent  en  1598,  1604,  1610,  i6i6et  1622;  il  mourut  en  1624. 

Klcinlauen  dit  de  lui,  dans  sa  Chronique  rimée,  publiée  en  1625  : 

1616.  Cbriftoph  Staedel,  das  viert  mahl  war 
Zutn  AmmeifterAmpt  komroen 
Seclis  hundert  fechzehn  difz  Jahr. 


162a.  Als  man  taufent  fechs  hundert  Jabr 
Zwantzig  zwey  hai  gezehlet, 
Cbriftoph  Stxdel  fûnfft  mahl  war 
Zum  Ammeiftcr  erwcklct. 
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Note  67. 

P.  134  à  173  (Lettres  128  â  162).  —  A  M.  J.  Simon  de  Brùnbach, 
Jlettmeifter,.. 

Jean-Simon  de  Brùnbach  ou  Brombach,  né  en  1572,  mort  en  1618»  fut 
stettmeister  régent  en  161 4)  1616  et  161 7. 

Note  68. 

P.  136.  —  On  m'a  dit  Varchiduc  Léopold  avoir  voulu  placer  des  jéfuites 
dans  votre  ville,  (Et  lettre  suivante,  p.  137,  in  medio.) 

L*archiduc  Léopold  d'Autriche,  évoque  de  Strasbourg,  favorisa  rétablis- 
sement en  Alsace  de  Tordre  des  jésuites,  qui  y  fonda  successivement  les  col- 
lèges d'Ensisheîm,  de  Schlestadt,  de  Hagucnau  et  rUniversité  de  Molsheim, 
créée  en  16 17  par  une  bulle  de  Paul  V  et  confirmée  la  même  année  par  Tempe- 
reur  Mathias.  Mais  les  jésuites  ne  furent  jamais  admis  à  s'établir  à  Strasbourg 
même,  tant  que  cette  ville  resta  allemande.  —  L'incident  auquel  font  allusion 
les  lettres  de  Flavîgny  des  7  et  21  mars  16 16  se  produisit  à  l'occasion  de  la 
mort  de  Christophe  Mûller,  prévôt  de  Saint-Pierre-le-Jcune.  Les  jésuites 
avaient  obtenu  du  pape  le  droit  de  faire  élire  son  successeur  par  le  recteur 
de  leur  maison  de  Molsheim,  droit  qui  avait  jusqu'alors  toujours  appartenu 
au  chapitre.  L'évêque  ayant  assemblé  ce  dernier,  lui  notifia  que  le  duc 
Guillaume-Léopold  de  Graetz  était  nommé  prévôt.  Le  chapitre  se  soumit, 
mais  le  Magistrat  mit  tout  aussitôt  sous  scellés  tous  les  biens  de  la  collégiale 
et  força  ainsi  l'évêque  â  renoncer  à  son  entreprise.  —  Ce  ne  fut  qu'en  1683, 
après  que  Strasbourg  fut  devenue  français,  que  l'ordre  des  jésuites  put  s'y 
établir.  Il  y  fonda  un  collège  dans  les  vastes  bâtiments  occupés  plus  tard 
par  le  lycée,  en  même  temps  que  l'Université  de  Molsheim  fut  transférée 
dans  la  résidence  épiscopale.  Après  la  suppression  des  jésuites  en  France,  en 
1764,  les  deux  établissements  furent  confiés  à  des  prêtres  séculiers.  (Voy. 
dans  Hcrmann,  Notices  historiques,  tome  I,  p.  179  à  182,  l'analyse  d'un  mé- 
moire adressé  par  la  compagnie  au  préteur  royal  Ulrich  Obrecht,  et  expo- 
sant les  moyens  de  «  convertir,  sans  violence  et  par  la  douceur,  les  protes- 
tants de  la  ville  de  Strasbourg  ».) 

Note  69. 

P.  143.  —  Un  nommé  Valladié,  abbé, 

André  Valladier,  ci-devant  jésuite,  conseiller,  aumônier  et  prédicateur  or- 
dinaire du  roi,  chanoine  et  vicaire  général  du  diocèse,  postulé  en  161 2,  après 
la  mort  de  Dom  Charles  de  Scunibon,  abbé  de  Saint-Aniould,  prit  possession 
de  cette  illustre  et  riche  abbaye  en  1614.  Ayant  rencontré  de  graves  opposi- 
tions, il  résigna  en  161 7,  sous  réserve  de  l'administration  du  temporel  et  de 
la  jouissance  des  revenus. 
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Note  70. 

P.  151. — M,  le  ftettmeifter  Sturm,.,  (Lettre  du  14  décembre  1616.) 
—  P.  286.  —  Af.  le  ftettmeifter  Sturm..,  (Lettre  du  20  juin  1625.) 

Dans  la  première  de  ces  lettres,  il  s'agit  du*  272"  stettmeister,  Hugues 
Sturm,  qui  fut  élu  pour  la  première  fois  à  ces  fonctions  en  1587  et  y  fui  ensuite 
réélu  jusqu'en  161 5.  Son  père  avait  été  stettmeister  de  1554  â  1578.  Hugues 
Sturm,  qui  mourut  le  17  novembre  1616,  faisait  aussi  partie  de  la  Chambre 
des  XIIL  —  Son  fils,  Jacques  Sturm,  fut  nommé  stettmeister  en  1624  (le 
288'  dans  Tordre  chronologique)  et  mourut  en  1634  :  c'est  de  lui  qu'il  est 
question  à  la  page  286. 

Les  Sturm  de  Sturmeck  se  succédèrent,  pour  ainsi  dire,  de  père  en  fils, 
dans  les  fonctions  de  stettmeister,  du  xiii^  au  xvn^  siècle,  mais  un  seul  d'entre 
eux  s'est  acquis  une  réelle  célébrité  :  c'est  Jacques  Sturm,  né  en  1489,  mort 
en  1553,  et  qui  occupa  cette  charge  de  1527  à  1537  et  de  1 549  jusqu'à  sa 
mort.  Il  était  entré  en  1524  au  conseil  de  Strasbourg  comme  député  de  la 
noblesse,  après  avoir  étudié  le  droit  à  Liège  et  à  Paris.  Des  premiers  à  adoi>- 
ter  les  doctrines  de  la  Réforme,  c'est  sous  son  administration  que  fut  fondé, 
en  1 538,  le  Gymnase  de  Strasbourg  (voy.  la  note  79),  ainsi  que  la  bibliothèque 
de  la  ville,  incendiée  par  l'armée  allemande  le  24  août  1870.  En  politique  et 
en  diplomatie  il  joua  un  rôle  considérable  et  fut  chargé,  de  1525  à  15 $2,  de 
95  ambassades,  dont  une  auprès  de  Henri  VIII  d'Angleterre,  pour  le  gagner 
à  la  cause  protestante.  On  rapporte  de  Jacques  Sturm  une  boutade  qui  est 
tout  à  fait  dans  le  goût  de  l'époque.  Comme  Charles-Quint,  de  passage  i 
Strasbourg,  lui  reprochait  d'avoir  fait  expulser  les  carmes,  connus  parmi  le 
peuple  sous  le  nom  de  Frères  de  Nôtre-Bonne- Datne,  Sturm  répliqua  :  «  Tant 
que  ces  moines  se  contentaient  d'être  les  frères  de  Notre-Bonne-Dame , 
nous  nous  en  arrangions  volontiers,  mais  du  jour  où  ils  se  sont  avisés  de 
devenir  aussi  les  maris  de  nos  chères  femmes,  il  nous  les  a  fallu  chasser.  » 

11  n'existait  aucun  lien  de  parenté  entre  Jacques  Sturm  de  Sturmeck  et  Jean 
Sturm  de  Sleida,  dont  les  noms  sont  restés  indissolublement  associés  par  la 
création  du  Gymnase.  Bayle  a  consacré  à  l'un  et  à  l'autre  un  article  spécial 
de  son  dictionnaire.  (Voy.  aussi  Hermann,  Notices  historiqttes,  p.  174  à  177.) 

Note  71. 
P.  158.  —  Une  abbaye  nommée  ailler  Vabbaye. 

L'abbaye  de  Villers-Betnach  (canton  de  Vigy)  était  de  l'ordre  de  Cfteaux. 
Elle  avait  été  fondée  en  1 1 36  par  le  comte  Henri  de  Carinthic,  moine  de 
Morimont.  Cette  abbaye,  qui  était  riche  et  puissante,  souffrit  beaucoup  des 
guerres  des  xvi®  et  xvii^  siècles  II  n'en  reste  plus  maintenant  que  des  ruines 
de  peu  d'importance. 
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Note  72. 

P.  162.  —  Une  lieue  au  delà  de  Cour  celles. 

C'est  au  château  de  Bionville,  propriété  du  procureur  général  Pierre  Joly, 
que  le  prince  avait  reçu  l'hospitalité. 

Note  73. 
P.  174  à  295  (Lettres  165  à  265).  — A  M,  Vammeifter  Peter  Storck,,. 

Pierre  Storck,  fils  de  Valentin,  qui  avait  lui-même  siégé  au  Sénat  de 
Strasbourg  en  1534,  1539,  ^54$  ^^  I54^>  mourut  le  22  mai  1627,  à  Tâge  de 
73  ans,  après  avoir  été  ammeister  en  1608,  1614  et  1620.  Réélu  en  1626,  il 
refusa  de  rentrer  en  charge  à  cause  de  son  grand  âge  :  c^est  à  cette  clrcons- 
uncc  que  fait  allusion  le  commencement  de  la  lettre  CCLXII,  du  10  février 
1626. 

Kleinlauen  a  consigné  comme  suit,  dans  sa  Chronique  rimée,  Va  triple  élec- 
tion de  Storck  : 

1608.  Peter  Storck  ward  fecbshundert  acht 

Zu  dem  Ampt  auszerlefen  ; 

Den  bat  die  SchneiderzunfTt  gebracht. 
1614.  Peter  Storck  das  vierzehent  Jahr 

Das  zwcyt  mabl  bat  getragcn 

Das  Ammeiftcrampt,  Hug  Sturm  war 

Stettmeifter  (tbu  icb  sagcn). 
1620.  Peter  Storck  das  zwantzigt  Jabr  ift 

Das  dritte  mabl  erkoren. 

Enfin,  un  épithalame  anonyme  de  1627,  signé  :  Ein  Liebhaberder  Teutfchen 
Poeterey  et  qui  paraît  être  du  même  «  poète  d,  ajoute  : 

Drey  mal  er  auch  in  diefer  Statt 

Ammeifters  Ampt  venvaltet  bat. 

Mit  Ruhm  und  Preifz  nacb  rechter  Wabl. 

Und  als  er  nun  zum  vierten  mabl 

Erweblet  war,  folchs  Ampt  anzutretten, 

Hat  er  mit  Ernft  ûch  abgcbeten 

Von  wegen  Alters  Blôdigkeit... 

En  vertu  de  lettres  patentes  du  12  juillet  1579,  la  famille  Storck  portait, 
comme  armes  parlantes  :  D*or  â  une  cigogne  au  naturel  sur  un  monticule 
de  trois  coupeaux  d'azur. 

Pierre  Storck  laissa  deux  fils,  qui  devinrent  tous  deux  ammeisters,  Tun  en 
1633,  l'autre  en  1652. 

Note  74. 

P.  174.  —  La  reftitution  des  armes  aux  bourgeois.  —  P.  177.  —  Les 
bourgeois  qui  ont  été  chaffés  de  la  ville. 

Le  duc  d*Épernon  avait  pris  ouvertement  parti  pour  la  reine  mère  lors  de 
sa  révolte  contre  son  fils  en  161 9.  Il  avait  formé  le  projet  de  se  rendre  maître 
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de  Metz  et  d*en  faire  la  place  d'armes  du  mouvement,  mais  les  bourgeois, 
attachés  au  parti  du  roi,  manifestèrent  la  plus  ferme  intention  de  résister  à 
une  telle  manœuvre.  Le  i6  avril,  le  gouverneur  fit  entrer  des  troupes  à  sa 
dévotion  dans  la  ville  et  occupa  tous  les  points  stratégiques.  La  population 
sortit  en  armes  de  ses  maisons  et  une  lutte  sanglante  était  sur  le  point  de 
s'engager  lorsque  les  magistrats,  les  prêtres  et  ministres  parvinrent,  à  force 
de  supplications,  à  faire  comprendre  aux  bourgeois  qu'ils  ne  pouvaient  résis- 
ter à  la  force.  Toutes  les  armes  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  durent  alors 
être  portées  à  la  citadelle;  le  lo  mai,  un  grand  nombre  d'habitants  furent 
expulsés  de  la  ville,  et  les  plus  notables  furent  mis  en  prison.  Au  mois  de 
juin  le  roi  envoya  des  troupes  pour  remettre  le»  choses  en  ordre.  Les  expul- 
sés purent  rentrer  et  les  prisonniers  furent  remis  en  liberté.  En 'in,  au  mois 
de  septembre,  M.  de  Marescot,  maître  des  requêtes,  qui  avait  déjà  participé, 
en  cette  qualité,  sous  Henri  IV,  aux  négociations  relatives  à  l'affaire  de  la 
Chartreuse  de  Strasbourg  (cf.  la  note  12),  fut  envoyé  à  Metz  pour  faire 
disparaître  les  dernières  traces  de  ces  agitations  et  rendre  les  armes  à  ceuK 
à  qui  elles  appartenaient.  -  -  (Cf.  à  ce  sujet  la  lettre  CLXXIII,  p.  190.) 

Note  75. 

P.  17$,  etc.  —  Monfii'ur  Cddenet,  —  P.  205,  etc.  —  Le  fieur  Brant, 

Léon  d'Albert,  sieur  de  Brantes,  et  Honoré  d'Albert,  sieur  de  Cadenet, 
étaient  frères  de  Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes,  le  favori  de  Louis  XIIL 
«  Les  trois  frères  étoient  beaux  garçons  et  Ton  difott  d'eux  qu'à  cous  trots 
ils  n'avoient  qu'un  bel  habit  qu'ils  prenoient  tour  à  tour  pour  aller  au  Lou- 
vre et  qu'ils  n'avoient  aufTi  qu'un  bidet.  Leur  union  cependant  a  fort  fervi  à 
leur  fortune.  »  (Tallemant  des  Réaux,  I,  p.  399.) 

Note  76. 

P.  181.  —  Le  fieur  de  Dardante, 

Nicolas  Coéffetau,  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  évêque  de  Dardanie 
(in  partibus)  et  suffragant  de  l'évêché  de  Metz  pour  Henri  de  Verneuil,  était 
un  prélat  aussi  recommandable  par  ses  mœurs  que  par  se>  talents.  Succes- 
seur d'Antoine  Fournier  en  161 7,  il  occupa  le  siège  jusqu'en  1625  où  il 
mourut,  âgé  de  49  ans,  avant  d'avoir  pu  prendre  possession  du  siège  épisco- 
pal  de  Marseille  auquel  il  venait  d'être  appelé. 

Note  77. 

P.  181.  —  MeJJieurs  Ferry  et  le  Goullon. 

MM.  Ferry  et  Le  Goullon  étaient  ministres  de  l'Évangile*  à  Metz  :  tous 
deux  appartenaient  à  des  familles  d'origine  récente,  mais  fort  honorées  dans 
la  ville.  Paul  Ferry,  homme  d'une  éloquence  et  d'une  profdndeur  qu  égalait 
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seule  la  pureté  de  ses  mœurs,  peut  être  à  juste  titre  appelé  le  père  de  l'histoire 
messine  :  ses  cahiers  de  recherches  sur  les  antiquités  de  la  cité  constituent  le 
fonds  le  plus  précieux  que  puissent,  sur  la  matière,  exploiter  les  érudits  mo- 
dernes. 

La  famille  Le  Goullon  remplît  à  Metz  des  emplois  considérables  dans  la 
magistrature  :  elle  est  maintenant  éteinte. 

Note  78. 

P.  190.  —  Fils  de  M.  le  docteur  Mieg. 

Le  docteur  Georges  Mieg  (ou  Mueg),  né  en  1571^  membre  du  Conseil  des 
XIII,  fut  ammeister  régent  en  1628,  1634  et  1640.  Schœpfliii  le  dit  auteur 
de  divers  ouvrages  de  science  et  le  range  parmi  les  «  lettres  »  alsaciens.  — 
Le  fils  dont  il  est  ici  question  entra  plus  tard  à  la  Chambre  des  XV. 

Note  79. 
P.  212.  —  Vacctoijfcment  des  privilèges  de  ^otre  Académie... 

Il  est  fait  ici  allusion  à  Térection  en  Université  de  l'Académie  de  Stras- 
bourg, qui  était  elle-même  issue  du  Gymnase  protestant  de  cette  ville,  éta- 
blissement inauguré  le  22  mars  1538,  sous  Tadministration  du  stettmeister 
Jacques  Sturm  de  Sturraeck  (voy.  la  note  70),  et  une  des  premières  écoles 
laïques  d'enseignement  secondaire  qui  vinrent  faire  concurrence  au  mo- 
nopole, jusqu'alors  exclusif,  de  renseignement  monastique.  Jacques  Sturm 
avait  confié  la  direction  du  Gymnase  à  son  homonyme,  Jean  Sturm  de  Sleida, 
fameux  pédagogue  qu'il  avait  appris  à  connaître  à  Paris,  où  il  tenait  école. 
—  Le  Gymnase  de  Strasbourg,  qui  compte  actuellement  près  de  trois  siècles 
et  demi  d'existence,  était  vite  arrivé  à  un  haut  degré  de  prospérité.  En  1566, 
comme  l'empereur  Maximilien  tenait  une  diète  à  Augsbourg  pour  obtenir 
des  princes  de  l'empire  des  secours  contre  les  Turcs,  Strasbourg  offrit  comme 
contingent  500  hommes  de  pied  et  100  chevaux,  à  la  condition  que  son 
école  secondaire  fût  érigée  eu  Académie,  dotée  des  quatre  facultés,  avec 
droit  de  conférer  les  diplômes  de  bachelier  et  de  maître  es  arts.  L'acte  cons- 
titutif du  privilège  fut  signé  par  l'empereur  à  Augsbourg,  le  30  mai  1566,  et 
Jean  Sturm  fut  le  premier  recteur  de  l'Académie  nouvelle. 

L'érecton  de  cette  Académie  en  Université  fut  pour  la  ville  la  récompense 
de  concessions  analogues.  Strasbourg,  qui  était  entré  en  1610  dans  l'Union 
évangélique  conclue  par  les  princes  protestants  contre  la  maison  d'Autriche, 
et  qu'encourageait  Henri  IV  dont  cette  Union  favorisait  le  Grand  Deffeing^  réso- 
lut de  s'en  détacher  en  1620  quand,  Spinola  ravageant  le  Palatinat,  la  ville 
se  vit  menacée  par  l'armée  espagnole,  sans  espoir  d'obtenir  secours  des 
princes  alliés,  qui  la  lassaient  en  revanche  par  leurs  demandes  répétées  de 
subsides.  Strasbourg,  avec  d'autres  villes,  se  retourna  vers  l'empereur  Ferdi- 
nand II,  entra  en  pourparlers  et  conclut  avec   lui,   à  Aschaffen bourg,  dans 
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les  premiers  mois  de  1621,  un  traité  confirmant  la  ville  dans  tous  ses  droits 
et  privilèges  et  érigeant  en  même  temps  son  Académie  en  une  Université 
autorisée  à  conférer  les  titres  de  maître  et  docteur,  comme  aussi  «  à  cou- 
ronner des  poètes  ».  L'inauguration  de  cette  Université  eut  lieu  le  mardi  14 
août  162 1  :  le  Magistrat  avait  désigné  comme  texte  du  sermon  à  prêcher  à 
cette  occasion,  dans  les  diverses  paroisses  de  la  ville^  les  versets  3-21  du 
chapitre  i"  du  livre  de  Daniel,  texte  qui,  en  effet,  se  prêtait  à  merveille  i 
des  développements  allégoriques  de  circonstance. 

Par  l'article  4  de  la  capitulation  de  168 1  (voy.  la  note  91),  Strasbourg  stipula 
en  termes  exprès  le  maintien  de  tous  les  droits  de  son  Université,  et  par 
lettres  patentes  du  21  mai  1685,  Louis  XIV  chargea  spécialement  le  préteur 
royal  d'y  veiller,  ainsi  qu'à  celui  des  «  privilèges  et  immunités  d'icelle  ». 

Note  80. 

P.  227.  —  La  maladie  qui  règne  parmi  vous..,,  (mars  1622). 

a  En  1622,  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  Strasbourg,  étroitement  blo- 
qué et  encombré  d'étrangers,  est  ravagé  par  une  épidémie  qui  paraît  avoir 
été  le  typhus  »  (MM.  Stoeber  et  Tourdes,  Étude  sur  la  population  du  Bas- 
Rhin,  dans  la  Description  du  département  du  Bas-Rhin,  1864,  tome  II,  p.  783.) 
—  Cette  dernière  supposition  n'est  pas  fondée,  d'après  une  note  empruntée 
par  Friese  (Historische  Merhvùrdigkeiten  des  ehemaligen  Elsasses,  1804,  p.  203) 
aux  écrits  de  Silbermann,  et  de  laquelle  il  résulte  que  dans  l'espace  de  6  jours, 
du  21  an  27  juillet  1622,  224  personnes  furent  emportées,  à  Strasbourg,  par 
la  dyssenterie,  et  que  la  mortalité  de  Tanné»  entière  s'éleva  â  4,388  per- 
sonnes, tandis  que  celle  des  deux  années  précédentes  n*avait  été  que  de 
996  et  1,019  habitants.  (V.  aussi  Hermann,  Notices  historiques,  II,  p.  97.)  — 
L'année  1622  se  signala  également  d  Strasbourg  par  une  cherté  extraordi- 
naire :  le  rézai  (117  litres)  de  froment  se  payait  20  florins,  un  œuf  8  à  12  de- 
niers, un  hareng  8  sous,  un  verre  de  lait  autant,  et  une  paire  de  souliers  5  à 
6  florins.  (Friese,  op.  cit.,  p.  177.)  Il  est  bon  d'ajouter  que  ce  fut  en  1622 
que  la  crise  monétaire  qui'sévissait  alors  atteignait  son  maximum  d'inten- 
sité. (Voy.  la  note  23.) 

Note  81. 
P.  23 1.  —  Siège  de  Haguenau  (1622). 

Ernest  de  Mansfeld,  qui  était  accouru  avec  22,000  hommes  au  secours  du 
Palatinat  et  avait  forcé  les  Espagnols  de  lever  le  siège  de  Frankenthal,  des- 
cendit inopinément  en  Alsace,  en  septembre  1621,  pour  y  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver.  Le  6  décembre  il  entrait  à  Haguenau  et  y  installait  une  partie 
de  ses  troupes.  —  L'archiduc  Léopold  qui,  sur  ces  entrefaites,  avait  réuni 
dans  la  Haute-Alsace  une  armée  formée  de  bandes  d'Allemands,  de  Wal- 
lons, de  Hongrois,  de  Croates  et  de  Polonais  sous  le  commandement  du 
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colonel  d'Ossa,  vint  mettre  le  siège  devant  cette  ville  et  y  livra  trois  assauts 
infructueux.  «  Mansfeld  accourt  et  veut  dégager  sa  garnison  enveloppée  ; 
une  terreur  panique  s'empare  des  Impériaux  à  son  approche  ;  Tarchiduc  et  le 
comte  de  Nassau,  qui  dînaient  au  moment  de  Talerte,  sont  entraînés  par  les 
fuyards  ;  les  routes  qui,  de  Haguenau,  conduisent  vers  le  Rhin,  sont  semées 
d'armes,  de  cuirasses,  de  casques,  d'approvisionnements  et  de  munitions.  Les 
fuyards  se  retranchent  à  Drusenheim  ;  la  localité  est  emportée  ;  Bischwiller 
est  pris  d'assaut  et  Mansfeld  rentre  triomphant  à  Haguenau  (17-20  mai 
1622).  »  (Spach,  Histoire  de  la  Basse-Alsace,  dans  la  Description  du  départe- 
ment du  BaS'Khin,  1858,  t.  I,  p.  217-218.) 

Note  82. 

P.  241.  —  La  nudadie  de  diffenterie.,,. 

Une  épidémie  de  dyssenterie  très-étendue  régna  en  Lorraine  et  dans  le 
pays  messin  pendant  les  années  1621  et  1622.  Elle  y  fit  de  nombreuses  vic- 
times. C'est  à  ce  sujet  que  le  célèbre  médecin  Ch.  Le  Pois  publia  un  ouvrage 
intitulé  :  Difcours  de  la  nature,  caufes  et  remèdes..,  des  maladies  populaires 
accompagnées  de  dijfenteries ,  etc.  Pont-à-Mousson,  S.  Cramoisy,  1628.  (Cf. 
F.  Maréchal,  Maladies  endémiques  dans  le  pays  messin,  Metz,  Verronnais,  1850.) 

Note  83. 

P.  266.  —  ...Au  feu fainî  Anthoine. 

L'Université  et  le  collège  de  Pont-à-Mousson,  confiés  aux  RR.  PP.  Jésui- 
tes, furent  établis  en  1574  par  le  duc  de  Lorraine  dans  un  magnifique  hôpi- 
tal fondé  au  xiii'  siècle,  sous  l'invocation  de  saint  Antoine,  en  faveur  des 
malades  attaqués  du  feu  Saint-Antoine  ou  mal  des  ardents.  Par  l'autorité  du 
cardinal  de  Lorraine,  légat  du  saint-siége,  les  Antonistes  durent  se  retirer 
dans  une  modeste  maison,  sur  l'autre  rive  de  la  Moselle. 

Note  84. 
P.  270.  —  Rèjaux  de  bled. 

Le  rézal  (VierteJ)  de  Strasbourg  était  une  mesure  de  capacité  pour  matières 
sèches,  d'une  contenance  d'un  peu  plus  de  1 17  litres,  représentant  6  boisseaux 
(Sester),  dont  chacun  se  subdivisait  en  4  picotins  {Vierling)  ou  16  litrons  (Mess^ 
lein).  —  Le  rézal  d'avoine  était,  par  exception,  de  7  boisseaux,  soit  de  136 
litres  et  demi.  (Cpr.  sur  les  mesures  en  usage  en  Alsace  aux  diverses  épo- 
ques, les  Etudes  économiques  de  l'abbé  Hanauer.  Paris  et  Strasbourg,  1878, 
tome  II,  chap.  !•'.) 
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Note  83. 

P.  271;  — ^  Touchées  de  la  pefte.i,  —  P*  288»  —  La  continuation  de  la 
maladie  de  contagion,.. 

La  peste  qui  régna  daiis  le  pays  messin  de  1623  à  1625  paraît  devoir  être 
attribuée  aux  nombreux  cadavres  d'aninlaux  abandonnés  sans  être  enterrés  par 
le^  bandes  d'Espagnols  et  celles  du  comte  de  Mansfeld.  Elle  se  manifesta  en 
juillet  1623  au  village  de  Lessy  et  resta  pendant  plusieurs  mois  concentrée 
dans  quelques  localités  voisines,  mais  en  1624  elle  devint  à  peu  près  géné- 
rale. Malgré  les  plus  rigoureuses  précautions,  elle  éclata  à  Metz  en  mai  1625, 
et  dans  l'espace  de  dix  nK)is  y  fît  plus  de  trois  mille  victimes.  Au  sujet  de 
cette  contagion,  parurent  deux  ouvrages  destinés  à  en  combattre  les  effets  : 
i*»  VOJmologie..,  de  Jean-Simon  de  Saint-Hillier,  médecin  de  Verdun,  Pont- 
à-Mousson,  1623,  et  2^  le  Cadet  â^ Apollon,,.,  par  Mariu»  Rolland,  médecin 
stipendié  de  la  cité,  Metz,  1625.  (Cf.  Maréchal,  Maladies  endémiques  dans  le  pays 
messin.  Metz,  Verronnais,  1850.) 

Noté  86; 

P.  278.  —  La  réception  et  entrée  de  M*"'  de  la  Valette. 

La  ville  de  Metz  donna  un  éclat  extraordinaire  à  1* entrée  de  Vi^*  de 
La  Valette.  C'était  une  dette  <i*amour  et  de  reconnaissance  qu'elle  acquittait 
envers  le  souvenir  de  Henri  IV,  père  de  la  princesse.  La  description  en  a 
été  donflée  dans  un  livre  intitulé  :  Combat  d'honneur  exécuté  par  tes  IlII  élé- 
ments fur  Vheureufe  entrée  de  Madame  la  duchejfe  de  La  Valette  en  la  ville  de 
Met^,  etc.,  130  p.  in'4*'  avec  planchés,  sans  nom  d'auteur,  ni  lieu^  ni  date.  II 
parait  hors  de  doute  que  cet  ouvrage  sortit  de»  presses  d'Abraham  Fabert« 

Note  87. 

P.  284.  —  Le  château  de  AîcUlatour. 

Mars-la-Tour  (canton  de  Chambley,  Meurthe-et-Moselle,  et  avant  1871, 
canton  de  Gorze,  Moselle),  beau  village  sur  la  route  de  Metz  à  Verdun, 
ancien  gfte  d'étape  pour  les  troupes  ;  autrefois  domaine  de  l'évéché ,  puis 
occupé  par  les  ducs  de  Lorraine  jusqu'en  1661  où  il  fut  définitivement  réuni 
à  la  province  des  Trois-Évéchés  par  les  stipulations  de  l'article  IX  du  traité 
de  Vincennes.  Le  château,  entouré  de  fossés  et  garni  de  tours,  dont  l'achat 
par  le  roi  est  relaté  par  la  Correspondance,  appartenait  à  la  noble  famille  lor- 
raine d'Avillers,  qui  le  tenait  en  fief  de  l'évêque  de  Metz. 

Note  88. 

P.  292.  —  Un  nommé  Fabert. 

Il  est  question  d'Abraham  Fabert,  fils  du  maître  échevin  de  Metz  et  futur 
maréchal  de  France.  Enseigne  dans  le  régiment  de  Piémont  et  attaché  à  la 
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maison  militaire  du  duc  de  La  Valette,  il  avait  depuis  longtemps  des  droits 
éclatants  à  l'avancement  et  s*était  vu  préférer  pour  le  grade  de  capitaine, 
malgré  une  promesse  formelle,  M.  de  Conseil,  écuyer  de  la  duchesse.  De  U 
une  colère  furieuse  qui  coûta  la  vie  ap  capitaine  préféré  et  pensa  priver  la 
France  des  services  d'un  des  plus  éminents  ^Idats  de  son  temps.  (Cf.  la  Vie 
du  maréchal  FaberL) 

Note  89, 
P.  297  et  suiv.  —  A  M.  Guntier,  à  Strasbourg. 

Gûntzcr  (Christophe)  est  né  à  Strasbourg  le  14  décembre  1635.  —  Son 
père,  Thiébaut  Gûntzer,  assesseur  du  Conseil  des  échevins,  fut  révoqué  de  ses 
fonctions  pour  avoir  révélé  le  secret  des  délibérations.  Un  frère  de  ce  dernier, 
accusé  de  faux  monnayage,  se  suicida  en  se  jet^n^  dans  te  Rhin,  qq'on  luj  fai- 
sait traverser  au  moment  de  son  arrestation.  —  Grâce  à  la  protection  des  Zom 
de  Plobsheim  (cf.  la  note  42),  le  jeupe  Christophe  put  terminer  ses  études  de 
droit.  Le  stettmeister  Philippe-Albert  de  Bernholdt,  beau-frère  des  Zom,  lui  pro- 
cura les  moyens  d'aller,  aux  frais  de  la  ville,  compléter  son  instruction  à  Paris  : 
il  y  trouva  un  emploi  au  ministère  et  fut  mis  ainsi  en  relation  avec  Louvois. 

En  1679,  époque  à  laquelle  çomn^ence  la  série  des  lettres  Jalon,  Christo- 
phe Gûntzer,  docteur  ei^  droit,  était  syndic  ou  secrétaire  ^u  Conseil  dç 
Strasbourg,  et  avait,  comme  tel,  ian^  ses  attributions,  la  correspondance 
avec  la  France.  —  Il  passe  pour  avoir  été  l'un  des  principaux  négociateurs  de 
la  capitulation  de  1681,  dont  il  fut  aussi  un  des  signataires  en  qualité  de 
syndic.  Sa  conversion  au  catholicisme  et  les  faveurs  dont  il  fut  l'objet  de  la 
part  de  Louis  XIV  ont  fait  taxer  sa  conduite  de  trahison.  Dès  le  9  novembre 
168 1,  il  fut  investi  de  la  charge  nouvellement  créée  de  syndic  royal,  dont  la 
mission  était  d'assister  aux  délibérations  du  Magistrat,  et  d'avoir  r<ri7  ouvert 
surtout  :  c'était  une  sorte  de  commissaire  du  roi.  Cette  charge,  à  laquelle 
était  attaché  un  traitement  de  7,000  livres,  fut  supprimée  en  1781.  Louis  XIV 
attribua  en  outre  X  Gûntzer  un  don  gratuit  de  50,000  livres,  puis,  l'année 
suivante,  une  succession  tombée  en  déshérence,  enfin,  de  moitié  avec  Jean- 
Nicolas  Kimpfer  (ils  avaient  épousé  deux  soeurs),  la  seigneurie  de  Plobsheim, 
d'où  Gûntzer  chassa  ses  bienfaiteurs,  les  familles  Zom  et  de  Bernholdt. 
Gûntzer  mourut  le  11  décembre  1695,  laissant  deux  fils.  Le  dernier  repré- 
sentant de  cette  famille  est  décédé  à  Sarreguemines  le  i|j  janvier  185 1.  — 
(Cf.  E.  MùUer,  U  Magistrat  de  Içk  vill^  de  Strasbourg,^  1862.) 

Nqte  90. 
P.  297  et  suiv.  —  Jalon, 

Jean  Jalon  était  avocat  au  parlement  de  Metz  :  il  fut  reçu  en  cette  qualité 
le  6  février  1634.  A  cette  même  époque,  un  autre  Jalon,  nommé  Paul,  était 
docteur  en  médecine  à  Metz,  un  troisième  était  notaire.  Les  Jalon  étaient 
d'une  ancienne  famille  protestante  qui  possédait  la  seigneurie  de  Sainte- 
Agathe  et  qui  paraît  avoir  abjuré  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
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Note  91. 

P.  298-9.  —  Le  changement  qui  ejl  arrivé  en  votre  République... 

Il  nous  a  semblé  intéressant  de  reproduire,  à  l'occasion  de  cette  lettre  de 
Jalon,  le  texte  exact  de  la  capitulation  signée  à  Illkirch,  aux  portes  de  Stras- 
bourg, le  20/30  septembre  i68x.  On  trouvera  un  fac-similé  du  document 
original  dans  Touvrage  de  Piton,  Strasbourg  illustré^  II,  p.  59  à  62. 

ARTICLES  PROPOSÉS  PAR  LES  PRÉTEUR,  GOKSULS  ET  MAGISTRAT  DE  LA  VILLE 

DE   STRASBOURG,   LE   30  SEPTEMBRE    1681. 

SonSf  François  MieM  Le  TêUt'er,  marquis  de  Louvois^  feeritairt  i'EJtal  et  des  eommandememU  é4 
Sa  MajeJH  Et  Jofeph  de  Ponts,  baron  de  Moniciar,  lieuUnani'giniral  des  armées  dm  Roy,  commam»^ 
dant  pour  Sa  Majefii  en  Aliace,  avons  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  accordé  par  Sa  Maje^»  pont 
recevoir  la  ville  de  Strasbourg  d  fon  ohéifance,  mis  les  apo/lil^  cy  de  fous  dont  nous  promettons 
fournir  la  ratification  de  Sa  Majefié  et  la  remettre  au  magifirat  d*  Strasbourg  entre  ey  et  dix  jours. 

I. 

Le  Roy  reçoit  u  ville  et  La  Ville  de  Strasbourg  à  Texemple  de  Moniteur 
toutes /es  dépendances  en  fa  l'Evéfque  de  Sirasbourg ,  le  Comte  de  Hanau,  Sei- 
roya    pro    <o  .  gneur  de  Fleckenftein  et  de  la  Noblesse  de  la  basse 

Alface  reconnoit  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  pour  fon 
fouverain  [feigneur]  '  et  protecteur. 

2. 

Auordi,  Sa  Majefté  confirmera  tous  les  anciens  Privilèges, 

droits,  (latuts  et  coutumes  de  la  Ville  de  Strasbourg, 
tant  Ecclefiaftiques  que  Politiques,  conformément  au 
Traitté  de  Paix  de  Weftphalie,  confirmé  par  celuy  de 
Nimegue. 

3- 

Acordé pour  jouir  de  tout  Sa  Majefté  laifiera  le  libre  exercice  de  la  Religion 
ee  qui  regarde  lesbienseccié^  comme  il  a  été  depuis  l'Année  1624,  jufques  i  prefent, 

fiapiques  futvant  qu  tl  en  .        t-»      !•/•  1^      1 

frefcrit  par  le  traiu  de  ^vec  toutes  les  Ecclifes  et  Ecoles,  et  ne  permettra  à 

Uunfer  à  la  réferve  du  qui  que  ce  foit,  d'y  faire  des  prétentions  ny  aux  biens 

7ÎL^lu\!em[^nt^Lmm^^^^^  Ecclefiaftiques ,   fondations   et   Couvents,   a   fçavoir 

dôme  qui  fera  rendue  aux  l'Abbaye  de  St.  Etienne,  le  Chapitre  de  St.  Thomas, 

catoiiques.  Sa  Majefté  trou-  g^  y^^      3^   Guillaumc,  aux  Touts  faints  et  tous  les 

vaut  bon  néantmotns  qu  tls  '  ' 

puijfent  fe  fervir  des  ciocbes   autres  compris  et  uou  compris,  mais  les  confervera  à 
de  ladite efgUfe pour  touts  perpétuité  à  la  Ville  et  fes  habiuns. 

les  ufages  cy  devant  pralt-     *      * 
qués,  hors  pour  fonner  leurs 
prières, 

I .  Mot  ajouté  en  interligne  sur  l'origioaU 
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4. 

Jcoriê  à  u  rtftrv*  que  Sa  Majcfté  vcut  laiffcr  le  Magiftrat  dans  le  prefent 
^Z miiuuurtrie'^^^  ^^^  ^^cc  touts  (^s  droits  ct  libre  élection  de  leurs 
fs  empiui  on  eu  pourra   CoWçgts,  nommément  celui  de  Treize,  Quinze,  Vingt 

spelUr  a»  conJ  de  Brifak     ^^  ^       q^^^^  ^^  p^^j^  ^^  ^^^   EchcvinS,  deS   Offi- 

fans  ntantmoitu  qut  l*p4l  '  ' 

/u/ptnJe  UxeeutioH  du  jmgt'  ciers  de  la  Ville  et  Chancellerie,  des  Couvents  Eccle- 
mtnt  qui  aura  «/«  .^**f'^^  fiaftiques,  l'Univerfité,  avec  tous  leurs  docteurs,  Pro- 
pVs  qL^oH  déplus  dé  d/ux  feffeurs  et  Etudians,  en  quelque  qualité  qu'ils  foient, 
mil  liurts  d*  Franc*.  le  Collège,  les  Tribus  et  Maitrifes,  tout  comme  ils  fe 

trouvent  à  prefent  avec  la  jurifdiction  civile  et  crimi- 
nelle. 


S- 

Accordé  à  U  Tcftrvt  dit       Sa  Majefté  accorde  auflTy  à  la  Ville  que  tous  les 

:r:;:'":rj;:;f>î:';"  ■^«'«n^.  <l--oi«.  ?«»§«  [pomenages]-  «  commerces 
hlics  qui  feront  au  pouvoir  avec  la  doûane  foient  confcrvés  en  toute  liberté  et 
dit  obiers  de  Sa  Maje/é,   jouiflance  comme  elle  les  a  eu  jufques  à  prefent,  avec  la 

tta  u/garddetarmetappar-     '  ^      /-  /.,  !%# 

unants  aux  particuliers  elles  libre  difpoution  [de  la  Pfenningthum  et  la  Monnoye]  ', 
jeroHt  remijts  dans  ihofiei  jjgj  Mâgazins  dc  Cauons,  munition.  Armes,  tant  de 

de  mille  en   une  falle  dont  .    -  ,  n  *    >■        i         »  _^ 

U  magiÊrat  aura  la  eUf,   ^eux  qui  fe  trouvent  dans  lArfenal  qu aux  remparts 

et  maifons  de  la  bourgeoifie,  des  Mâgazins  des  bleds, 
vins,  bois,  charbons,  fuif,  et  tous  les  autres,  les  glo- 
ches,  comme  auffy  les  archives,  documents  et  papiers 
de  quelque  nature  qu'ils  foient. 

6. 

Accordé,  Toute  la  bourgeoiûe,  demeurera  exempte  de  toutes 

contributions  et  autres  payements.  Sa  Majefté  laiiïant 
à  la  Ville  tous  les  impôts  ordinaires  et  extraordinaires 
pour  fa  confervation. 

7- 

.4«o'dc.  Sa  Majefté  laiftera  à  la  Ville  et  aux  citoyens  de 

Strasbourg  la  libre  joûidance  [du  pont  de  Rhin]',  de 
toutes  leurs  villes,  bourgs,  villages,  maifons  cham- 
pêtres et  terres,  qui  leur  appartiennent,  et  fera  la  grâce 
à  la  Ville  de  luy  octroyer  des  lettres  de  refpit,  contre 
fes  créanciers,  tant  dans  TEmpire  que  dehors. 

*  Mot  ajouté  en  interligne. 

*  Motf  ajoutés  en  marge. 

*  Mot»  ajoutés  en  marge. 
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4tcordé.  Sa  Majefté  accorde  auiïy  une  amniftie  de  tout  le 

paiïe  tant  au  public  qu'à  tous  les  privés  fans  aucune 
exception.  Et  y  fera  cpmprendre  le  Prince  Palatin  de 
Veldence,  le  Comte  de  Naffau,  le  refident  de  S.  M. 
Impériale  [tous  les  Hotels]',  le  Bruderhoff,  avec  fes 
pfEci^,  tpaifpns  et  appartenancefî. 

r- 

4^9^^.  Il  fera  permis  à  la  Ville  de  faire  bâtir  des  caflemes 

pour  y  loger  l«s  trouppes  qui  y  feront  en  gamifon. 

10. 


l^es  trouppes.  du  Roy  entreront  aujourd*huy  ^-^  7 
|63i  i  It  Ville  ^  qu^tr^  heures  après  midy. 


De  Louvois.         Joseph  de  Ponts»  b»  de  Monjclar. 
|eam  George  de  Zedlitz, 

t/cuyer  et  Prêteur. 

Dominique  Dietrich. 

Johann  Leonhard  Frcereisen,  A^. 

Johann  Philipp  Schmipt» 

Daniel  Richshoffer. 

JONAS  Stôr. 

J.  JOACHIN  FrANTZ. 

Christofle  Gùntzer,  S^»', 

Sa  Majefté,  après  avoir  veu  et  examiné  tous  les  fufd  articles  et  leurs  apoftil- 
les  a  approuvé,  ratifié  et  confirmé,  approuve,  ratiffie  et  confirme  tout  ce 
qui  a  efté  refpondu  et  promis  en  fon  nom  par  lefd  f^  marquis  de  Louuois  et 
baron  de  Monclar  fuiuant  la  teneur  des  d^  apoftilles.  Promettant  en  foy  et 
parole  de  Roy  de  les  entretenir,  garder  et  obferver  jnviolablement  de  point 
en  point  et  d'empefcher  quil  ny  foit  contrevenu  directement  ou  indirecte- 
ment. En  foy  de  ^uoy  Sa  Majefté  a  fi^né  les  prefentes  de  fa  main  Et  à  jcelles 
fait  apofer  fon  fcel  fecret.  Fait  à  Vitry  le  3*  jour  d'octobre  ï68i. 

Louis. 

Colbert. 

'  Mots  ajoutés  en  marge. 

^  Les  articles  9  et  10  ont  été  ajoutés  au  moment  de  la  signature  de  l'acte,  ainsi  que  le  laisse  voir 
la  nuance  de  Fencre,  qui  est  celle  des  apostilles  et  signatures. 
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Note  92. 
P.  302.  —  M.  Ravaux. 

Roland  Ravaux,  sieur  de  Launoy,  conseiller  au  Parlement  de  Metz  en 
1647,  magistrat  d*un  esprit  passionné  et  hardi,  d'un  patriotisme  aventureux, 
possédant  un  instinct  de  recherche  et  de  chicane  qui  nVtait  égalé  que  par 
son  activité,  fut  nommé  procureur  général  de  la  Chambre  de  réunion  établie 
à  Metz.  C'est  de  là  qu'il  lança  sur  l'Europe  ces  singuliers  et  terribles  réqui- 
sitoires qui,  en  reculant  au  loin  les  frontières  de  la  France,  jetèrent  la  con- 
fusion et  l'émoi  dans  les  chancelleries  des  puissances  voisines.  (Cf.  Michel, 
Histoire  du  Parlement  de  Met^.} 

Note  93. 

P.   303.  —  Chambres  royales.  —  Voy.  aussi  p.  372  in  pr.,   374 
ïw  fine,  383. 

Il  s'agit  ici  des  fameuses  Chambres  dites  «  de  réunion  »  que  Louis  XIV 
institua  en  1679,  ^près  la  paix  de  Niniègue,  auprès  des  Parlements  de  Metz 
et  de  Besançon  et  du  Conseil  souverain  d'Alsace  siégeant  à  Brisach,  avec 
mission  de  prononcer  sur  l'étendue  des  droits  conférés  au  roi  de  France  par 
la  paix  de  Westphalie.  Le  nom  donné  à  ces  commissions  vient  de  ce  que 
Louis  XIV  soutenait  que  l'article  87  du  traité  de  Munster  impliquait  la 
réunion  à  la  France  de  tout  ce  qui  avait  dépendu  des  pays  à  elle  cédés  (Pays- 
Bas,  Franche-Comté  et  Alsace),  ainsi  que  la  souveraineté  sur  ces  territoires. 
C'est  en  vertu  de  cette  interprétation  que  la  Chambre  de  Brisach  notamment 
prononça  la  réunion  ;\  la  couronne  de  France  de  l'évêché  de  Strasbourg  et 
de  la  majeure  partie  de  la  Basse-Alsace.  —  La  résistance  de  Strasbourg  à 
envoyer  des  députés  à  Brisach  pour  prêter  serment  de  fidélité  au  roi  entraîna 
contre  elle,  le  27  septembre  1681,  la  démonstration  militaire  qui  aboutit, 
trois  jours  après,  à  la  capitulation  de  la  ville.  —  Le  traité  de  Ryswick  (1697) 
imposa  à  Louis  XIV  la  rétrocession  de  la  plupart  des  territoires  ainsi  réunis, 
sauf  toutefois  l'Alsace  et  Strasbourg,  dont  l'annexion  à  la  France  fut  confir- 
mée par  les  articles  4  et  j 6  de  ce  même  traité. 

Note  94. 

P.  303.  —  Ai.  le  Laboureur. 

Claude  Le  Laboureur,  sieur  de  Grauenstein,  d'une  famille  de  Strasbourg 
fut  nommé  avocat  général  au  Parlement  de  Metz  en  1673,  et  remplit  ses 
fonctions  avec  une  haute  distinction  jusqu'en  1688,  où  il  fut  appelé  ù  la  pre- 
mière présidence  du  Conseil  souverain  d'Alsace.  Après  avoir  occupé  cette 
dignité  jusqu'en  1700,  il  revint  se  fixer  à  Metz  où  il  termina  ses  jours  dans 
les  fonctions  de  lieutenant-général  de  police. 

?8 
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population  qui,   au  commencement  du  xvia*  siècle,  n'était  plus  que  de 
20,000  âmes.  » 

Note  100. 
P.  320.  —  On  apropofé  de  bâtir  des  cafernes... 

Ce  ne  fut  qu'en  1691  que  la  ville  de  Metz  construisit  à  ses  frais  un  corps  de 
caserne  pour  y  loger  les  troupes  de  passage.  Cette  caserne,  qui  éuit  située  sur 
le  quai  Saint-Pierre  et  qui  en  portait  le  nom,  fut  augmentée  en  1745  et  détruite 
en  1816.  Les  premiers  corps  de  caserne  destinés  à  la  garnison  permanente 
furent  construits,  à  partir  de  1726,  les  uns  par  la  générosité  de  Tévêque,  duc 
de  Coislin,  les  autres  en  Clumbière  et  à  la  Basse-Seille  aux  frais  de  la  ville. 

Note  ioi. 

P.  323,  in  fine.  —  Malcbar. 

Les  Malchard  étaient  une  famille  de  riches  banquiers  messins.  Etienne 
Malchard,  troisième  du  nom,  celui  dont  il  est  ici  question,  était  seigneur  de 
Vigny  et  conseiller  échevin  de  rHôtel-de-Ville.  Cette  famille  qui  était  protes- 
tante joua  un  rôle  important  dans  les  affaires  de  la  ville.  Elle  était  alliée  aux 
Fériet,  aux  Leduchat  et  fut  anoblie  pour  les  grands  services  rendus  par  ses 
membres. 

Note  102. 

P.  335.  —  Et  que  ks  pères  n\n  peuvent  plus  difpofer,.. 

Cela  était  une  conséquence  de  la  déclaration  du  roi,  du  17  juin  1681,  por- 
tant que  les  enfants  nés  dans  la  religion  réformée  pourront  se  convertir  dès 
l'âge  de  sept  ans.  Cette  ordonnance  causa  une  telle  consternation  parmi  les 
protestants  qu'on  en  vit  un  grand  nombre  envoyer  leurs  enfants  hors  du 
royaume  pour  mettre  leur  croyance  en  sûreté. 

Note  103. 
P.  336.  —  Lepanégiric  de  M.  Obrecbt.,. 

Ulrich  ou  Olry  Obrecht,  né  le  7  août  1646,  mort  le  8  août  1701,  éuit 
Taîné  des  onze  enfants  du  jurisconsulte  Georges  Obrecht,  qui  avait  été  déca- 
pité â  Strasbourg,  le  9  février  1672,  pour  crime  de  calomnie  contre  Domi- 
nique Dietrich,  alors  ammeister  régent. 

Avocat,  docteur  en  droit  et  procureur  au  petit  Sénat,  Ulrich  Obrecht 
professait  depuis  1676  à  l'Université  de  Strasbourg,  où  il  occupa  successive- 
ment les  chaires  d'éloquence  latine,  d'histoire  et  une  chaire  de  droit,  quand  la 
ville  ouvrit  ses  portes  â  Louvois.  Avec  Christophe  Gûntzer,  il  avait  été  un 
des  principaux  partisans  de  la  reddition  et  prit  une  part  active  aux  négoci.i- 
tions  qui  aboutirent  à  la  capitulation  du   jo  septembre  1681.  —  Devenu 
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L>^.t.^:rc  ics  0:rij.:c  esc  iniiTierzeir  Lee  i  j^ll^  ic  Orrriinrcuc  Diethch. 
r/:y.  Spijh-  Œjizrîz  :i:i:'..^z.  I,  7  îj-îc.  r:-t  et  5*1:'.;  ^^--^  2  été  accusé 
d'i%'>ir  T-- ^/j:  -  en^-rr  Siir  ce  dernier,  en  le  reriT.tir  susrcct,  le  scrriicc  de  soa 
pf  i  Gcorzi*,  O'i-'cjlir,  et  ce  f j.r  cctnrze  icfcnse  c^ctre  ces  JcciLsiifcns,  bisôes 
sur  '::ne  pu^licirioc  ûite  en  r'cvner  re.îz  w-in^  Ij.  rre^^e  illersonde,  et  qui  lui 
ivilt  été  irrriruée,  \itt  -g-irzz  le  paiLé;îvr:-^.;e  i;ii^^ei  Jiica  ûit  allusion  liins 
w  lettre  iu  )  septembre  saÎTint. 

Ulrich  Obrecht  avjît  publié,  l'jnnée  tnéme  ie  la  cipîtuLiîfoa  de  Stras- 
bourg, scuî  le  titre  Je  :  Alzii:û:^r.im  rew^ini  Prjdr^mus  (Ar^entorati  apud  Si- 
mrjicm  Pa-llî,  ic.Si,  in-4^j,  une  escuiise  Je  rhiitoire  if  AIsicc  que  le  noc\-eau 
go^u:trr.cni€r.z  n:  siîsir  et  iLins  lj.q-Lelle  on  a  cru  reccn'îjftre  le  plan  aioptê 
pii^  tari  par  Schcepfiin  pour  son  Alz^zii  illujir^u^  qui  ne  pjrut  qu'en  175 1 
et  1761  â  Co!mir.  —  Bosquet  avait  appris  à  connaître  Ulrich  Obrccht  en 
16.M,  quj-.J  Févcque  de  Mcaux  acconipi?Tia  Louis  XIV  i  Strasbourg.  Il 
paraît  en  avoir  fait  le  plus  ^rar.d  cas,  et  voyait  en  lui  «  un  abréiré  de  toutes 
les  sciences  et  un  homme  universel  »  (Epiicnu  omnium  xieniiiirum  et  hcmo 
omnium  pcpuloruni), 

XoTE    104. 

P.  338.  —  Af.  nojîre  éi-jfque. 

Le  siège  épiscopal  de  Metz  ctuit  occupe  en  1685  par  Mr"  Georges  d'Au- 
busson  de  la  Fcui li ade,  arche\-cque  d'Embrun,  conseiller  d'État,  che\-alicr  de 
Tordre  du  Saint-Esprit.  Nommé  par  le  roi  en  1664,  il  prit  possession  en 
1669  et  mourut  à  Metz  en  1697. 

Note  105. 
F.  379.  —  M.  de  la  Grillonnière. 

Thomas  de  Bérard.  sieur  de  la  Grillonnière,  ancien  officier  au  régiment 
de  Piémont,  fut  maître  échcvin  de  Metz  de  1665  à  166;  et  de  i6;8  au  mois 
du  mars  168?,  époque  où  il  mourut  en  exercice. 
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Note  io6. 

P.  385.  —  M.  PouteL 

Henry-François  Poutet,  sieur  de  Vitrange,  était  depuis  dix-huit  ans  lieu- 
tenant particulier  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Metz  et  rempliisait,  de 
plus,  les  fonctions  de  subdéléguè  de  Tintendant,  lorsqu'il  fut  appelé,  par 
lettres  patentes  du  5  mai  1683,  aux  fonctions  de  maître  échevin  de  Metz, 
qu'il  conserva  jusqu'en  1688.  11  défendit  avec  énergie  les  droits  de  h  ville 
et  fit  casser  par  le  conseil  du  roi  plusieurs  arrêts  du  Parlement  contraires  à 
ces  droits.  Il  mourut  en  1726,  président  à  mortier  au  Parlement  de  Metz, 
laissant  la  réputation  d'un  savant  intègre  et  d'un  éloquent  magistrat. 

Note  107. 

P.  389.  —  Af.  Anclllon. 

David  Ancillon,  d'une  famille  très-distinguée  de  la  ville  de  Metz,  était 
ministre  de  l'Évangile  en  cette  ville,  çù  il  était  entouré  de  la  plus  grande 
vénération.  Il  se  retira  à  Berlin  avec  une  grande  partie  de  son  troupeau  lors 
de  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes, 

Il  est  de  la  même  famille  que  le  fameux  philologue  Ancillon  et  que  plu- 
sieurs autres  savants  qui  ont  porté  ce  nom  avec  honneur. 

Note  108. 
P.  389.  —  Notre  temple. 

Le  temple  des  réformés  de  Metz  était  en  1683  situé  au  lieu  dit  h  Retran- 
chement de  Guise,  qui  est  devenu  l'arsenal  d'artillerie.  Le  roi  leur  en  avait 
accordé  la  concession  le  19  mai  1663,  en  remplacement  de  celui  de  Cham- 
bière,  démoli  par  ordre  d.i  Parlement.  L'illustre  savant  Paul  Ferry,  doyen 
des  pasteurs,  en  avait  f;iit  la  dédicace  en  1664.  Ce  temple  fut  abattu  le  22 
octobre  1685.  (Cf.  la  note  16.) 


^17^!^ 
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NOMS   PROPRES  CITÉS   DANS  LE  VOLUME* 


•Abbc ville,  lo. 

«Aigues-Mones,  90. 

•Aix-la-Cliapfile,  77,  140. 

Alaigre,  jSj. 

Albert  (nrchiJuc),  i;^. 

Albigny,  ji. 

•Alenfon,  79. 

•Alger,  Algériens,  507,  j}s,  J46, 
Î47-8.  Î72- 

Aligre,  27Î,  276. 

Alincoun,  69. 

Allemagne,  Empereur  d',  —  6,  10, 
îï.  44.  46,  Î9.  64,  6s,  72,  98. 
lOî,  105,  114,  i}9,  isi,  189,  19J, 
201,  20;,  244,  24;,  2;S,  163,  26S, 
269,  271,  278,    282,   289,  299, 

JO2-4,    Î08,    lll,    jrt,    }20-t,   Î2f, 

Î26,   jî6-7,   34i,   Î49,   Jî7.  159, 
36Î,  368.  î7'-2.  Î77.  Î9I-Î- 


Alluine  [Halluin],  (Montmorency, 

duc  d'),  232,  240. 
.Alost,  JM,  Î4I,  146,  ÎS3,  37Ï- 
«Alsace,  J7,  71,  189,  191,  270,  299, 

34Î,  346,  368,  372,  38s. 


*Ambois( 


174. 


*Amiens,    5,  6,  8,   10,   12,   13,   99, 
loi,  123,  138,  140,  144,  146,  ijp, 

178,    2}2,   285. 

♦Amsterdam,  313. 

Ancen-ille,  106,  113,  156,  41g.  (Voy. 

Boulay.) 
Anchain,  387. 
Ancillon,  389,  437. 
Ancre  (Concini,   niariiclia!  d'),   60, 

78,   79,  99,  102,   103,   114,   IIS, 

123,  12s,  iî8,  IÎ9,  140,  141,  141. 

144,  '46,  14s.  149.  150,  lîi,  isii 

1S3.  1S4,  IS7,  '61. 
Ancre  (Léonore  Galligaî,  marichale 

d'),  158-9,  146,  157,  1S9,  160-1. 
Anglure,  174. 
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Angers,  2.— *i 74,  i8o,  194,  196,197. 
Angleterre,  46,  52,  73,  84,  91,  100, 

102,  133,  185,  206,  256,  258,  261, 

272,  279,  280-7,  297,  307-9,  311, 

320,  346,  356,  360,  363. 
Angoulènie  (duj  d'),  191,   194,  213, 

215,  221,  234,  280,  284,  286,  288, 

292,  293,  294.  —  +71,    135,   180, 

191,  195-6,  202. 
Anguycn  (HngliL'in),  332. 
Anlialt,  64,  72,  193,  195,  257,  238, 

239,  250,  420. 
Anjou,  37,  38. 
♦Annecy,  295. 
Anspach,  64,  ii.\  187,  420. 
♦Anvers,  99,  209,  249,  3  [3. 
Apremont,  583. 
Aragon,  6. 
Arbourerii,  387. 
♦Archipel,  314. 

♦  Arcnibcrg,  306,  363,  36S. 
Arnault,  67. 
Anioipliini,  355. 

ArnoLilt  (père),  173,  213,  217. 
Arquicn  (Armiian),    19,   23,  24,  26, 

30,  37,  44,  46,  50,  51,  52,  55,  56, 

61,  153,  165,  408. 
Artagnan,  379,  387. 
♦Artois,  -236,  32). 
♦Ars,  295. 

♦Aschafi'cnbourg,  420,  425. 
Atlîcsne,  66. 
Aiichy,  67. 
♦Aufhauscn,  419. 
♦AugsboLirg,  327. 
Aulnois,  3 14,  346. 
Aunialc,  9,  243,  403. 
Auniont,  373. 

Auici'ort  (llautjfort),  :;S6,  387. 
Autriche.  \'ov.  Allcinaqnc. 
Auvergne,  107,  loS,   i  |2,    191,   329. 

♦  Auxcrrc,   135. 
+Avi^non,  213,  247,  249. 
A/olini  (cardinal),  377. 


B 


Bachelé,  229. 

♦Bade,  143,  420. 

Baillivy,  106. 

Balbazes  (los),  297,  365. 

♦Bdle,  210. 

Ballany,  48,  56,  272. 

Bar,  37,  402,  415.  —  +2,  46. 

Barbin,  173. 

Barrault,  70,  86. 

Bassompierre,  32,  218,  221,  24}. 

♦Bastille,  i,  66,  147,  164,  172,  18  \ 

294,  345»  351- 
Batilly,  23,  223,  411. 

Baunigarten,  65. 

Bauvay  (Bouvet  ?),  119,  120. 

Bavière,  28,    51,  93,  99,   116,    189, 

191,  232,  257,  269,  297,  315,  327, 

356,  337»   343>   361,  562,   387-  — 

♦216,  252,  268,  272. 
♦  Bayonne,  92,  93,  118,  120,  121. 
Bazin,  301,  511,  342,  434. 
♦Béarn,  170,  200,  201,  202,  211,  246. 
Beaufort,  47,  324. 
Beau  marché,  253,  254,  280* 
Bcauvais,  366. 

Beauvau  (Beauvot),  141,  142. 
Bellarmin,  62. 
Bellegarde,  587. 
Benac,  387. 

Berg,  140,  233,  240,  247,  274. 
♦Berg-op-som,    235,  238,  240,   241. 
♦Bergzabern,  248. 
♦Berlin,  64,  65. 
Bernigant,  230. 
♦Berny,  140. 
♦Bcrrv,  101,  142. 
lkTtc\  106,  107. 
Bcrtcville,  136. 
Bertilhic,  306. 
♦Besançon,  3^6. 
Besnic,  122. 
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Bcthune,  70.  95.  ::;:.  1:14. 

Beihlem  G^bor,  207.  27 J,  27:. 

Biechi,  575. 

♦Biemois,  17;. 

♦Bionville,  425. 

Biron,  14. 

Bissy,  50J,  506. 

♦Bitche,  3^). 

♦BlanJv-t^n-Br'e,  S-S.  9?. 

«Blaye,  200,  201. 

«Blois,  i>6. 

Bôcklé,  17-126,  127,  :;2,  157,  17a, 

406,  415. 
Boês,  198. 
♦Bohême,  64,  65,  (?c,  6>,  72,  170. 

179,  180,  185,  i^o.  :aî,  :c;,  202, 

225,  250,  256,   241,  2t>D. 

Bois-Dauphin,  221. 

Boissize,  21,  61,  121,  14S,  149,  218. 

Boissjn,  155. 

Boisse,  73,  78,  218. 

Boisstl,  195. 

Boisseul,  77. 

Bongars,  5,  4,  6,  11.  17,  29,  53,  5^, 
65,  68,  71,  86,  598- 

Bonnecourt,  223,  228. 

Bonncfoy,  51,  lîo. 

Bonouvrier,  61,  66,  106,  107,  128, 
136,  139,  166,  4:8. 

♦Bordeaux,  86,  121,  152,  199,  212, 
219,  221,  247. 

Borssel,  195. 

Bossuet,  336,  4î6. 

Botzscmcr,  30,  413. 

Bouché,  322. 

Boufflers,  523,  333. 

Bouillicr,  387. 

Bouillon,  3,  4,  19,  28,  40,  53,  51, 
55,  60-3,  69,  76,  78,  8|,  88,  90, 
9^,  96,  100,  102,  loS,  10^,  118, 
122,  124,  126,  150,  F41,  147,  148, 

149,  152,  153»  154,  1)5.  157'  i>9* 
160-1,   185,   187,    189,   216,  232, 

242,  2)6,  260,  399,  416. 


Br-iliv,  :;6,  15 S.  150,  l^2,  I^î, 
167.  :tv>-^  Î70,  174,  1S4,  iS), 
:î>7,  :^:,   :»xï,  200,  2:0,  4:9. 

Bc-ilci'r^rc,  2:4. 

•5:;:Irir:e,  165,  2S5. 

•B:  jr£-dn-Bre>^,  7>'  7S. 

B- jrzcs,  X44-  —  «27,  27;. 

Br-r^ccis   père  Fj^^re^ice),  522. 

B:u'z:i:T:e,  528,  529,  5>2,  35>» 
5;(?,  540,  549.  552.  —  63,  93, 
îi;,    157,  19:,  235-4,  239,  28:), 

♦Br-rin:,  i;9. 

•  Braiy,  278. 

Brir.dc>cu'^,  64,  73,  253,  25S,  261, 

-97-  504,  542,  420. 
Br.:n:es  (Brant),    205,    424.    (\'oy. 

Lu\"Tîes.) 
Brjn'Jie  64,  65,  68. 
BrùYJTî,  79. 
♦Brcda,  282,  286. 
BrcderoJe,  9,  10,  405. 

♦  Bresse,  567. 
♦Bresî,  388. 

♦BreUg^e,  137,  162,  228. 
Breteuille,  77. 

Brezê,  39. 

♦Brisach,    189,   191,   193,   333,  356, 

453. 
Brissac,  133,  135.  —  ♦197,  200. 
Brisson,  294. 
Brorabach  ou   Brunbach,   65,    134, 

173,  178,  179,  421. 
♦Bmderliof,  24,  29,  411,  432. 
Brunswick,  236,  239,  241,  243,  244, 

267,  269.  (\'oy.  Halberstadt.) 
♦Bruxelles,  51,  54,  144,  249,  359-60. 

363-4. 
Buckingham,  285,  291. 
Bucois,  139  —  ou  Bucquois,  143. 
♦Bude,  337. 
♦Budweis,  72. 
,  Bullion,  140,  229. 
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Bjs>y  d\\:.:>c:sc.  2S:.  '    Champcaux,  156. 

Bj>.>y  Rj'rLti::,  524.  529,  372.  Champigny,  24:,  255. 

♦Clîaniilly,  54,  55. 
p  ♦Charemon,  270,  550-1,  376,  591. 

♦Chjrlemont,  380-1. 
C^icn=:,  i-^.  ivX»,  221.  424.  (Voy.       *ChjrlevilIe,  216,  356,  567. 

Lw-.-r.>:>.i  Charpentier,  9,  17. 

«C-:J:.:iJ.  >o.  :4'-  Chartres,    157,    352,   386.  —  ♦178, 

»Cai  \.  ;ro.  540.  541- 

»Ca.::.  :^.^.  :44.  »Cl:irîreuse  de   Strasbourg,    8,    12, 

^■^•■•.  -«       — ^       -^•.       •-»       ■>"*#        ••  "w^  •  O  T 

.-.  ;:2,  _:.^>-  Charnel,  510,  î8r,  5S4,  585,  454. 


■^  "»— 


»C-.:..rri  .  ;,  ;--.  ;^c.  *Cha:eau-Porcien,  15^,  155. 

C^r.rj^-.-;.    :.v.    ::.\  —   Ca:r.ra-       »Chiteau-Th:err\\  i  >. 

::.'.:...:?>  C hateauneiiî',  66,  67 . 

vT^i^j^..-^.  M.  ::^.  :::.  1:4.  ::>.       Chiteaurcux,  122. 

-N    ---      ::     «-N  »Chatea:itrompette,  61 ,  1 26. 

.-  -- -^   —  '"  -        V-v    '  ••--«^^.  »Cr^tcajv:ei:x,  60. 

.     .  T.. .     î  CV  ♦V-.-j.kWi.w  »  »»i-à.k,    i4»    7  —  '     *))* 


C.-.ir'lcs  Tschcl'.es]  labbesse  Je),  9, 


:.  .A\  .1:2.  4:;,  -i^^ 


*v  /.>. 


»C-:;.n::r.:»::  .abbaye  Je),  5S7. 


*V        VVv" 


Chîvrcu>e.  240.  250.  254,  2S5. 


V 


v\  ,     ^  *.^,    ..   .».      %v>C.      -»-■»,      %-0,      j4>,      ^4i» 


Vv^x.,-.  ^ 


^    ^ 


>  — 


* V  ».  »  ^  "  '  V  "^x   r  .  2  v^  "7". >t  r. ^  Je  ^*J«.»Ie.  >7^^^« 

*v        V  '^.  *    .:     i  .    :::.    :;^,  :^o.       v'  r.^  ;■>.  —  Cir^y.  4^. 
's.\     >>  »j;  ^.'^j,  2:2.  22;,  220,  252 
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♦Cognac,  143,  200. 

Colbert,  351,  432. 

CoJigny,  372. 

Cologne  (évéque  de),  95,  98,  116, 
247.  273,  303,  344,  374,  419.  — 
♦  196,  238,  244,  272,  306,  360. 

Colli,  72. 

Combalet,  214. 

♦Compiègne,  54,  178,  179,  285,  371, 

372,  377- 
Concini.  Voy.  Ancre. 
Condé,  SI,  54,  55,  56,  57,  61,  62, 

63,  74,  75,  76,  83-  86,  99,  ICI, 
102,  103,  104,  108,  109,  121,  123, 

'24,  12),  139»  140,  142,  144,  145» 
146,  147,  148,  151,  159,  163,  164, 
166,  170,  174,  176,  178,  180,  182, 
183,  202,  213,  216,  228,  229,  242, 
244,  249,  250,  253,  254,  255,  256, 
257,  259,  264,  273,  332.—  *6. 

Cononges,  46. 

Conseil,  292,  429. 

♦Constantinople,  324. 

Conli,  55,  63,  88,  124. 

Cordua  (Dom),  217,  235,  238,  239, 
250. 

Comille,  324. 

♦Corny,  295. 

♦Courcelles,  162,  423. 

Coudière,  151. 

Courtemaux,  328,  331. 

Courtemer,  95. 

Counenay,  180. 

♦Couvelance,  198. 

Cramail,  213. 

Créhange,  8,  54,  65,  123,  125, 
401. 

Crémaine,  39. 

Créquy,  90,  310,  314,  315,  316,  317, 

373. 
Croisy,  364. 

Crouy,  189,  193. 

Cuhr.bach,  64. 

Curson,  38. 


D 


Dandemy,  211. 

Danemark,  304,  342,  359,  386. 

«Dardanelles,  372. 

Dardanic  (évêque  de),  181,  229,  411, 

424. 
♦Dauphiné,  166,  213,  300,  337,  355. 
Delennes,  93. 

De  Combles,  19,  27,  29.  —  313,  409. 
Defuncti,  152. 
De  Lornie,  132. 
De  Préaux,  191,  194. 
Des  Bordes,  19,  136. 
Des  Coutures,  217,  218,  282. 
Des  Jardins,  115. 
Dcsdiguières.  Voy.  Lcsdiguières. 
Des  Marets,  197,  351. 
Deux  Ponts,  21,  56,  57,  248,  410. 
♦Dieppe,  140,  366. 
Dietrich,  432,  435-6. 
♦Dijon,  233,  387. 
♦Dixmude,  301. 
Dona,  67,  185. 
♦Donat,  295. 

Donaw  (Christophe,  baron  de),  ^  5 . 
♦Donawert,  28,  43. 
Doncastre,  213. 
Donmariin,  38. 
Doria,  5. 

♦Douai,  312,  328,  353. 
♦Dresde,  64,  6). 
♦Dreux,  82. 
♦Doulens,  14. 
Dourlach,  95. 
Du  Bach,  229. 
Du  Bois,  H(). 
Du  Boucha;/c',  46. 
Du  Brcuil,  jji. 
Du  Fjyet,  345. 
Du  Prcvi)''-,  25,  46. 
Du  HjrJay,  5,7,  y^,j^    (^ 
Du  Jj/,  j^4. 
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Du  Maine,  2,  109  141  388. 
DuMaynne,  147,  152,  156,  162,  169, 

174,  190,  193,  196,  198,  199,  200, 

212,  213,  214. 
Du  Mont,  322. 
Du  Moullin,  207. 
♦Dunkerque,  307,  309,  311,  312. 
Du  Passage,  66. 
Du  Perron,  26. 
Duplessis,  96,  204. 
Duplessis-Mornay,  90. 
Du  Plessy,  114. 
Du  Pont,  8,  10,  402. 
Du  Pont  Blagny,  236. 
Du  Puy,  286,  287. 
Duquesne,  307,  314,  335,  346,  348, 

372. 
Du  Saulçay,  355. 
Durant,   18,  21,  27,   29,   117,  120, 

172,  410. 
Duras,  '297. 
Du  Terrail,  96. 
Du  Tillet,  69. 
Du  Vair,  140,  146,  150,  213. 


4iËcossais,  179. 

Électeur  palatin.  Voy.  Palatin. 

Enghein,  90,  332.  (Voy.  Anguyen.) 

Épernon,  10,  20,  32,  35,  36,  46,  47, 
49,  50,  54,  58,  60,  61,  69,  71,  74, 
75.  81,  82,83,  88,  93,94,95,96, 
98,  99,  100,  ICI,  104,  108,  109, 
iio,  III,  112,  113,  114,  115,  116, 
117,  118,  119,  120,  122,  124,  134, 

155,  136,  141,  143,  148,  149»  151, 
171,  154,  163,  165,  166,  168,  169, 
170,  173,  174,  176,  180,  183*,  195, 
200,  202,  226,  231,  249,  271,  272, 
273,  274,  276,  281,  409,  424. 

Érart,  37. 

♦Erfurt,  64. 

Esclicllcs.  Vov.  Chclles. 


Escure,  56. 

Esdiguières.  (Voy.  Lesdiguières.) 
Esguillon,  48. 

Espagne,  Espagnols,  3,  5,  10,  14, 
15,  18,  24,  27,  29,  32,  34,  35,  36, 

40,  42,  45,  46,  47>  48,  SI,  59,  65. 
83,  85,  86,  89,  92,  103,  105,  117, 
123,  128,  129,  130,  137,  138,  159, 
143,  145,  149,  151,  i$6,  157,  159, 
160,  162,  167,  179,  192,  196,  199, 
201,  203,  212,  214,  241,  247,  248, 
256,  257,  258,  261,  263,  268,  269, 
273,  274,  277,  278,  282,  284-7, 
293,  297,  301,  304,  306-9,  511, 
314,  316,  320-1,  326,  341,  345-6, 
353-4,   356,   359-61,  363,  37Ï-2, 

374-5- 
Espiné,  95. 

Estrades,  314. 

Estrées,  325,  416. 

«Etain,  196. 

F 

Fabert,  168,  283,  292,  415,  416,  418, 

428. 
Famaque.  Voy.  Fervaques. 
Favas,  208,  209. 

Ferdinand  (archiduc),  64,  188,  191. 
Feria,  59. 

Férier  (Février  ?),  1 10. 
Ferriet,  329. 

Ferry,  181,  424,  437- 

Fervaques  (Famaque),  78. 

Feuquières,  342,  388. 

Fierville,  366. 

Fimarcon,  355. 

Fioubet,  387. 

♦Flandre,  243,  301,  314,   523,  528, 

346-7,  355,  574,  585- 
Flavigny,  7  et  suiv.,  221,  294,  401. 

Fleix,  38. 

♦Flessingue,  313. 

♦Fleury,  239. 

Florence  (duc  de),  50. 
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Floze  (Flosc),  290,  291,  420. 

Foinctes,  55. 

^sFontenay,  118,  133. 

^Fontainebleau,  18,  19,  24,  35,  36, 
38,  43,  74,  79,  84,  loi,  III,  114, 
139,  140,  159,  175,  177,  251,259, 
260,  267,  286,  287,  335,  342. 

Fornié,  106,  107. 

Fouques,  357. 

Fourchy,  362. 

Fournclle,  387. 

^Eprancfort,  13,  17,  98,  128,  143, 
154,  198,  260,  300,  301,  303,  357, 

359.  362. 
♦Franche-Comté,  3,93  356,   362. 

♦Franconie,  349. 

«Frankenthal,  246,  249,  426. 

Frantz,  432. 

Frasque,  215. 

Frené. 

Freseliêre,  370. 

Fresne,  22. 

Fresne-Canaye,  51. 

♦Fribourg,  323,  333,  392-3. 

♦Frise,  272. 

Froereisen,  432. 

Froniigères(Fromagère),  53, 55, 195, 

216,  230,  245,  274,  281,  418. 


Gabor.  Voy.  Bethlem  Gabor. 

Galles  (prince  de),  91,  145,  256,  272. 

Galligaî  (Léonore).  Voy.  Ancre  (ma- 
réchale d*). 

♦Gand,  313. 

Gattinoy,  87,  90,  174,  184,  234. 

♦Gascogne,  35. 

♦Genève,  Genevois,  5,  27,  65-69,  70, 
71,  96,  106,  248,  300,  311,  340, 
366. 

Geoffroy,  177. 

Gerbillon,  48,  49. 

Gesvre,  178,  214,  388. 


♦  Gex,  70. 

Givrv,  25,  26.  31,  35,  37,  38,  45, 
47,  49,  50,  51,  83,  3-04,  326,  327, 
336,  337»  338,340,  341,  343,359, 

373,375,  379,  389,  4ii,4i3,  434, 
♦Goa,  34. 

Godrick,  360,  364. 

Goldsilin,  66. 

Gondemar,  287. 

Gonzalès,  238,  241,  247,  249. 

♦Gorse  (abbaye  de),  27. 

Gournay,  120,  209,  420. 

Goutier  (père),  217. 

Gramont,  138,  213. 

Grana,  374. 

Grand-Bernard,  177. 

♦Gravelines,  263. 

Gravisset,  20,  28,  33,  78,  399. 

Grenoble,  336.  —  +216,  249. 

Greuwalt,  21. 

Grillon,  355. 

♦Grisons,  18. 

♦Gueldres,  364. 

Guise,  5,  18,  63,  74.  88,  91,  93,  94, 

95,  96,  97,  99,  loi,  102,  105,  109, 
122,  135,  141,  147,  149,  150,  153, 
156,  159,  184,  199,  200,  213,245, 
266,  280,  418. 
Gùntzer,  297  et  suiv.,  407,  429,  432, 
♦Guyenne,  61,  133,  169,  276. 
Gyen,  164. 


H 


Hagcn,  226,  294. 

♦Haguenau,  231,  426. 

Halberstadt  (Christian,  duc  de  Bruns- 
wick-Lunebourg,  cvcque  d';,  265, 
267,  272.  (Voy.  Brunswick.) 

♦Ham,  4. 

Hanau  (comte  de),  84. 

Hanniwald,  73. 

Haraucourt,  46,  89,   127,   158,  189, 

379- 
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*Jamcîz,  257. 
Jaraac,  1:4,  115. 

Jcan^in.  4a  41,  69,  70,  81,  126,  141, 
226^  405. 

J«:s:iius,  4?,  52,  6x  74,  78,  81,  9^, 
109,  156,  157,  145,  204,  217,  220, 
225,  229,  264,  266,  277,  291,  292, 
^05,  551,  421,  427. 

Joc-qaci,  m,  121. 

Jjim-ille,  iS,  94,  115,  156,  247,  249. 

Jr:y,  c,  &a  117,  241,  400,  405,423. 

Toucram  v?«^^)»  217. 

♦Jour,  205. 

♦JcTçot,  47. 

Joyciise,  loi. 
2f,  rc.  =2-  Ci-  -î.  ?r,  ix-  47,  xS-       ♦Julicrs,  55,  58,  64,  84,  86,  89,  116, 

2  z^  r-^  r— ,  r^2.  20-,  ^.x»,  5:1,      Jzata,  i>,  127  à  150,  152,  157,404. 


HanlicK  6".. 
Haj,  14;. 

r; Ci. cri:--*. —  w-,  ^  .^- 

Hi::ûr-^erg,  t^.  79.  —  *6û^  66,  108, 

.d  kV*.    *^-«    *î*'^   ■*•>«- 
IT  '  -   — ^    "  i  •»     ■•  5s.r 

Hr'...~nÂf.  Hri'.mi:':\  :S,  :o,  24,  26, 


"'",    V»*.    i^»-    ^<w^  ^*    «   îî^i. 


-  -i 


J:nerix5ch,  64. 
♦J-vi^T,  257. 


K 


Kauniîz,  565. 
♦Kehl,  500. 
♦KreunLach,  199. 


I 


.  J^-.  2CC^ 


•  ■*•■-»        «» 


»    **  ► 


-k' 


-  X 


î 


L:Chis«.55,  56. 

Li  Cbes::ayc  587. 

L;  Crcssonnicrc,  227. 

Li  Firrc^-il'cre,  179. 

»Li  FcTC  >. 

Li  Fcrtc,  ;04,  4^4-  —  *I5- 

LiFr-lliic,  ;20.  ;;S,  586,456. 

*Li  F.cj'-.e,  >4,  1:8,  XQ7. 

Lx  F.^rcc,  i;;.   158,  150,  214,  225, 


*^  rrette.  2:;.  2:4- 
Li  F-cr.:.\  ;^4- 

Li  Grirjre,  142,  145,  I77.  ^85,  223. 
Li  G.-ulcrn-o^,  579,  4>6. 
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La  Haye,  327,  336,  343,  348,  362, 

384,  387. 
La  Hourdière,  227. 
Lallement  (capitaine  Paul),   9,    11, 

14,  17,  18,  25,  42,  85,  108,  118, 

220,  223,  274. 
La  Lande,  355. 
La  Luccame,  356. 
Lambert,  306,  323,  353,  368. 
La  Miletière,  77. 
Lamollette,  23,  28. 
Lamothe,  19,  21,  22,  23.  27,  28,  29, 

36. 

Laniothe-Saini-Surin,  231. 

La  Motthe,  356. 

♦Landau,  323. 

♦Languedoc,  125,  213,  217,  233,  238. 

Lanly,  25. 

La  Nouaille,  136. 

La  Noue,  66,  67. 

Laplume,  48. 

La  Ramée,  84,  86,  loo. 

La  Raudière,  345. 

La  Reynie,  351. 

La  Roche-Bariteau,  227. 

La  Rochefoucauld,  250- 1,  382.  — 
♦  132. 

La  Roche-sur- Yon,  361,  364. 

»La  Rochelle,  76,  90,  95,  96.  133, 
136,  148,  149,  151,  202,  204,  205, 
206,  207,  209,  210,  218,  220,  221, 
222,  230,  232,  233,  237,  238,  242, 
245,250,  251,252,  254,  255,  259, 
262,  265,  266,  273,  277,  287,  289, 
292,  294. 

La  Serre,  184,  185. 

La  Trémouillc,  60,  108,  109,  196, 
205,  216. 

La  Trousse,  356. 

♦Laussnitz,  72. 

♦Lautern,  189. 

Lauzun,  133,  363. 

Laval,  386. 

La  Valette,  88,  95,  98,  99,    loo-i. 


105,  III,  112,  113,  114,  118,  120, 

136,  168-^,  170,  174,  175,  176, 
183,  184,  185,  187,  188,  195,  201, 
202,  212,  235,  236,  237,  238,  240, 
502,  241,  249,  268,  271,  278,  279, 
280,  281,  285,  291,  292,  293,  415, 
416,  428. 

La  Varenne,  48,  49,  70,  72,  73. 

La  Verdin,  283,  387. 

La  Verrière  (La  Vairier),  51,  417. 

La  Viéville,  150,  280. 

La  Ville  aux  Clercs,  283. 

Le  Blanc,  362. 

Le  Bret,  286,  287. 

♦Le  Chesne  Populeux,  236. 

Le  Cocque,  177. 

Lempereur,  187. 

Lespinelle,  215. 

L'Espine,  54. 

L'Espingal,  167,  170,  171,  172. 

Le  GouJIon,  181,  424-5. 

Le  Grenetier,  18,  21,  27,  29. 

♦Le  Hdvre,  140. 

Le  Laboureur,  303,  433. 

Le  Maistre,  2. 

Léopold,  24,  29,  33,  54,  58,  84,  86, 

93»   95»   ii3>  116»  122,  129,  136, 

137,  170,  189,  208,  209,  220,  231, 
252,  257,  259,  262,  263,  278,  412, 
421. 

♦Le  Pouzin,  276,  291,  294. 

Le  Roy,  338,  359. 

Lcsdiguières,  53.  66,  67,  73,  79,  81, 
88,  90,  102,  10^,  105,  no,  149, 
154,  156,  160,  186,  187,  205,  207, 
209,  210,  226,  228,  229,  231,232. 
235,  236,  237,  249. 

Let,  188. 

Le  Tuillicr,  322. 

Le  Vaux,  2. 

L'Horme,  286,  287. 

♦Liège,  89,  95,  98,   123,  198,  273, 

274,  277,  325,  344-5,  368,  374. 
Liencourt,  143,  386,  408. 
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Lignivillc,  417. 

«Lille,  301. 

«Lima,  282. 

♦Limbourg,  306. 

♦Limoges,  Limousin,  136,  257. 

Lingesheim,  239. 

«Lixheim,  419. 

Lobetius,  4,  6,  7,  11,  12,  14. 

Lobkowitz,  327,  336. 

♦Loches,  136. 

Loménie,  150. 

♦Londres,  360,  364. 

Longeville,  140,  141,  142,  i44,  i$3> 

154,  175,  252. 

Longueval,  282. 

Longueville,  134,  137,  196. 

Longy,  176. 

♦Long^vy,  310,  314,  338,  343»  347. 
348,  351.  367. 

Loppes,  213. 

♦Lorette,  244,  245. 

Lorraine  (de),  2,  8,  10,  15,  17,  22, 
25,  26,  27,  31,  37,  38,  40,  46,  54, 
79,  89,  103,  106,  113,  117,  120, 
127,  136,  138,  141,  156,  158,  159, 
162,  163,  165,  167,  169,  170,  206, 
210,  232,  234,  247,  249,  252,  269, 
270,  273,  274,  282,  326,  366,  369, 
402,  415.  (V.  CardinaL) 

Lorraine,  Lorrains,  57,  89,  93,  119, 
122,  128-9,  138,  154,  157-8,  162, 
180,  189,  191,  193,  202,  207-8, 
210,  212,  215,  217-8,  220,  223, 
230,  232,  234-5,  237,  238,  250, 
265,  268-9,  272-3.  280,  343,  383. 

♦Loudun,  151,  132,  134,  135,  136, 
137,  138,  184,  186,  188,  191,  195. 

Louvois,  298,   301,   302,   303,  305, 

311.  330.   331.   335,   338-9.  340, 
341,  373,  430-2. 
Loys,  19,  408. 

Luçon  (cvèque  de),  150,  151,  157. 
Lude,  178. 
♦Lunel,  237,  238. 


Lux  (Luu),  69,  70,  93,  94,  95,  96, 

97.  419- 
Luxembourg,  200,  209,  221,  233.  — 

*i4,  35,  36,  85,  89,  Ï64,  191,  192, 
233,  300,  301,  305,  306,  307,  308, 
309,  311,  314,  315,  316-7,  520, 
321,  322,  326,  347,  351,  355-4, 
356,  364,  367,   372,   575,  380-1, 

387,  434. 
Luynes,  138,  140, 161,  169,  173,  175, 

176.  ï77>  178,  186,  191,200,  205, 
209,  210,  214,  424. 
♦Lyon,    Lyonnais,   3,  69,   78,    157, 
227,  243-4,  246-7,  249,  250,  384. 

M 

Machaux,  311. 

♦Madrid,  249,  360,  364. 

♦Magdebourg,  64. 

Magnières,  89. 

Maguin,  80,  167,  168,  171,  177. 

Maillanc ,  410.  Voy.  renvois ,  v** 
Mayanne,  Mayenne. 

Maillard,  304,  307. 

♦Maillé,  177. 

Maimbourg  (le  Père),  303. 

♦Malacca,  34. 

Mnlauze,  213,  215. 

Malchard,  323,  435. 

♦Mallatour.  Voy.  Mars-la-Tour. 

Mancourt,  292,  293,  401. 

Mangot,  150. 

Maniai,  77. 

♦Mannheim,  246. 

Mansfeld,  3,  14,  65,  66,  215,  217, 
218,  220,  223,  234,  235,  236,  238, 
239,  240,  241,  244,  245,  247,  249> 
250,  258,  261,  267,  268,  269,  272, 
279,  282,  345,  405,  426-7. 

Mantoue  (duc  de),  41,  93,  97,  105, 
104,  106,  416. 

♦Marbourg,  261. 

Marche-en-Famène,  323. 
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Marcheville,  220,  272. 

Marcoussay,  89,  125,  189,  193,  194, 

211,  212.  (Voy.  St-Rivant.) 
Marès  (Desmarets?),  20. 
Marescot,  175,  176,  177,  178,  179, 

180,  181,  182,  183,  185,  188, 191, 

193,  424. 
Marguerite  (reine),  28,  29,  81,  145, 

264. 
Marillac,  280,  281,  282,  284,  288, 

292,  293,  294,  408,  418. 
*Mars-la-Tour(Mallatour),  284,  428. 
Marsal,  2.  —  '0158,  162. 
♦Marseille,  5,  244. 
Marsilac,  170,  173. 
Mascaron,  36. 
Mathias  (le  roi),  68. 
Mathieu,  33,  414. 
Maullac,  215. 
Maupeou,  67,  140,  173. 
Mayanne,  Mayenne  (voy.  Maillane), 

22,  40,  78,  82,  84,  85,  87,  89,  90. 
Mayence  (électeur  de),   303,   349, 

368. 
Mazières,  213. 
Médicis,  416. 
Mélian,  366. 
Ménars,  351. 
«Menin,  301. 
Mercœur  (Mercure),  10,  14,  39,  403, 

415. 
♦Mersbourg,  65. 

♦Metz,  Pays  messin,   25,   56,    113, 

128,   174-6,  190,  199,  282,  286, 

288-9,   309,   319,   326,   333,  339, 

343.  380»  385,  403,  435,  437- 
♦Mézières,  58,  123,  148,  216,  356. 

Mieg  ou  Mueg,  190,  425. 

♦Milan,  Milanais,  32,  34,  51,   103, 

los,  139,  169,  355-6,  366,  374. 
Modène,  294. 
Monbron,  306. 
♦Monceaux,   5,   43,   44,    173,    264, 

?66.8. 


Moncenot,  390-1. 

Monchevreuil,  388. 

Monheur,  217,  218. 

Monstre,  Monstèrc.  Voy.  Munster. 

Montaigu,  297. 

♦Montargis,  250,  251. 

Montauban,  87,  88.  —  ♦211,  213, 
214,  216,  217,  220,  221,  222,  232, 
233,  273,  287,  289,  292,  366. 

Montbason,  115,  176,  219,  240,  252. 

♦Montbéliard,  323. 

Montbrun,  77,  242. 

Montclar,  323,  430-2. 

♦Monténégro,  272. 

Montespan,  372,  387. 

♦Montferrat,  loi,  102. 

♦Montflanquin,  225. 

♦Montfort,  340. 

Montgomery,  123. 

Montigny,   18,   19,  23,  26,  27,   32, 

35,  36,  37,  40,  41,  44,45,47,55. 

56,  90,  92,  96,  129,  150,  163,  164, 

288,  408. 
Monthurt.  Voy.  Monheur. 
♦Montmartre,  366,  379. 
♦Montmédy,  233. 
Montmorency,  34,  240. 
♦Montpellier,   227,  236,   237,  238, 

240,  242,  243,  244,  247,  251,  254, 

255,  256,  259,  287,  360,  362,  366, 

369. 
Montpensier,  4,  34,  46,  63,  147. 
♦Montreux,  4. 
Morel,  328. 
Morette,  18. 
Mortangis,  386. 
Morton,  328,  337,  379. 
♦Moulins-lès-Metz,  40,  107-8,  168, 

416. 
Mouy,  202,  206. 

♦Mouzon,  58,  235,  236,  322,  434. 
♦Mulhausen,  73. 
♦Mulheim,  87,  89,  103. 
Mun,  165. 

29 


4S0 
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♦Munich,  247,  327,  336-7,  343,  348, 

384,  387. 
«Munster,  164,  198. 


N 


♦Namur,  239,307,  353»  3 5^»  375»  3^0. 

♦Nancy,  2,  4,  10,  15,  26,  27,  54, 
86,  89,  113,  116,  127,  151,  170, 
194,  208,  210,  241,  274,  282,  300, 

310,  347- 

Nantes  (édit  de),  75»  92-  —  *i 35- 

Nanteuil,  154,  253,  254. 

♦Naples,  Napolitains,  32,  198. 

♦Naumbourg,  73. 

Navailles,  307,  314,  386. 

♦Navarre,  51,  56,  211,  334. 

Néelles,  386. 

♦Négrepelisse,  233. 

Nemours,  151. 

♦Nérac,  133. 

Nérestan,  197. 

♦Nesle,  4. 

Neubourg,  64,  73,  93,  116,  122,  127. 

Neully,  9. 

Nevers,4,  56,  89, 108,  109,  122,  123, 
124,  125,  126,  131,  133,  135,  148, 
149,150,  152,  153,  155,156,184, 
197,  216,  234,  241,  242,  599-  — 
♦250,  385. 

♦Nieuport,  309,  312-3. 

♦Nîmes,  133,  136,  243,  244,  558. 

Noailles,  362,  366,  372. 

♦Nomeny,  162. 

♦Normandie,  34,  55,  61,  115,  137, 
140,  144,  175,  362,  366. 

♦Novéant,  295. 

Nubecourt,  93. 

♦Nuremberg,  184.  ^ 

o 

Obrecht,  336,  407,  421,  435-6. 


♦Odenheim,  170. 

♦Onach,  337. 

Orange,  9,  123,  144,  238,  240,  249, 

269,  314,  416. 
Orléans,  18,  38,   147,  311,   364.  — 

♦33»  53>  75,  82,   115,  133,  136, 

227. 
Omano,  175,  294. 
♦Ostende,  309,  313. 


♦Paderbom,  244. 

Palatin  (prince,  électeur),40,  79,  84, 

91,  92,  160,  161,   170,  179,  22J, 

231,  416,432. 
♦Palatinat,  72,  73,  93,  99,  199,  212, 

217,  233,  261,  262. 
♦Pamiers,  382. 
Pape,  18,  51, 64-5, 84,  274,  305,  325, 

336,  376,  381-2,  383,  394,421. 
Paris,  Parisiens,  5,   14,  23,  26,  32, 

33»  39»  43»  ^f  81,  85,  94,  120, 
124,  134,  135,  138,  139,  141, 142, 
163,  165,  172,  178,  182,  194,211, 
214,  215,  222,  225,  252,  264,  266, 
270,  284,  285,  300,  329.  —  Arche 
vêque  de  — ,  325,  328. 

Parme  (prince  de),  307. 

Pas,  388. 

♦Passau,  72,  387. 

Pastrana,  84,  85,  86. 

♦Patack,  337. 

Pavas,  231. 

♦Pays-Bas,  24,  35-6,  62,  157,  194» 
196,  216,  247,  307,  316,  359-^# 
364,  374.  (Voy.  Hollande.) 

Péricart,  157. 

Pcrne,  226. 

♦Péronne,  150. 

♦Perpignan,  356. 

Pflug,  65. 

Phalsbourg  (prince  de),  216,  231, 
419.  —  ♦338,  385- 
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♦Picardie,  3,  8,  75,  137,  140,  144, 

17s,  252,  256,  387. 
Pichonnat,  2. 
Piémont  (duc  de),  69,  250.  —  ♦72. 

159,  281. 
Piennes,  387. 
♦Pigncrol,  346,  355,  356. 
Pithou,  12. 
Poictier,  387. 

♦Poitiers,  Poitou,  34,  93,  132-3,  227. 
♦Pologne,  393. 
Pompéa,  239. 
Pompeio,  149. 
Pommereuil,  362. 
♦Pont-à-MoussoD,  22,  109,  163,  168, 

176,  264,  266,  292,  402,  427. 
Pontchartrain,  135,  216. 
♦Pont-de-r  Arche,  140. 
♦Pont-de~Cé,  194,  196,  197. 
♦Pont-Saint-Esprit,  228. 
Portugal,  282,  297,  361,  364. 
Pouilly,  214,  417. 
Poutet,  385-6,  389,  437. 
♦Prague,  3,  6,  65,  71-2,  202,  258, 

271,  368. 
Praillon,  59,  80,  167,  168,  171,405, 

414. 
Pralline,  148,  152. 
Praslin,  56. 
♦Praync,  202,  271. 
♦Provence,  32,  35,  71,  355. 
Provensal,  87. 
Fuysieux,  29,  86,  91,  141,  199,  272, 

276. 

a 

♦Quillebeuf,  88. 
♦Quimper-Corentin,  322. 
Quin,  18,  22,  23,  27,  29. 


R 


Rabas,  214. 
Rabelais,  408. 
Rachecourt,  209. 


Raffis,  314. 

Raigecourt,  420. 

♦Raon,  230. 

Rathsamhausen,  18,  407. 

♦Ratisbonne,  244,  253,  363, 368,  375. 

Rauschebourg,  65. 

Ravaillac,  52,  53,  92,  172. 

Ravaux,  302,  303,  374,  433. 

♦Ré  (île  de),  266. 

Regnard,  170. 

Reims  (archevêque  de),   301,  305, 

350.  —  +58,  60-1,  124,  150,  173, 

179. 
Resne,  6. 

♦Rethel,  15,  152,  155,404. 
Retz,  173,  197,  221,  223. 
Rhingrave,  95,  99,  168,   189,  198, 

212. 
Ribérac,  214. 
Riche,  8. 

Richelieu,  285,  291. 
Richshoffer,  432. 
Rivière,  372. 
Rochechouart,  434. 
Rochefort,  148,  366. 
Rocheguyon,  386. 
Rohan,  21,  34,  56,  83,  85,  88,  90, 

92,  9^,  133»  134,  148,  209,  211, 
213,  215,  216,  227,  228,  229,  231, 
232,  240,  247,  256,  287,  410. 

RoUin,  169,  401. 

Rome,    244,  245,   325,  356,  375-6, 

394- 
Roncas,  31. 

Ronquillo,  360,  364. 

Roquelaure,  32,  86,  288. 

Rosenberg,  72. 

Rosier,  191. 

Rosny,  47,  79,  92,  233. 

♦Rouen,  10,  61,  165-7,  3^3- 

♦Roussillon,  355. 

Rouvray,  77,  136. 

♦Royan,  218,  225,  229,  231,  233. 

Roye,  359»  386. 
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Roberpré,  99. 
Rutile.  Vov.  Rcthcl. 


>»Sables-d*01onne,  225,  229. 
Sagoinne,  38. 
Saint-Aîgnan,  197. 
Saint-Amand,  48,  49. 
«Saint- Antonin,  211,  233. 
«Saim-Araoult,  158. 
Saint-Aubin,  2  à  6,  397,  40S. 
«Saint-Claude,  129. 
♦Saint-Denys,  351. 
«Saint-Dizier,  122. 
♦Saint-Germain-cn-Laye ,    10 ,   15, 

142,  159,  160,  165,  172,  257,  264, 

266,  267,  268,  270,  297,  303,  335, 

358,  366. 
♦Saint-Jean-d* Angély ,   83,   88,   95, 

200. 
Saint-Jure,  80. 
♦Saint-Laurent,  53. 
«Saint-Malo,  123. 
♦Saint-Maur-des-Fossés,  5. 
♦Saint-Nicolas,  54,  174. 
Saint-Rivant,  129,  212. 
Saint-Romain,  359. 
Saint-Surin.  Voy.  La  Mothe. 
Saint-Vincent,  49.  —  ^22,  35. 
Sainte-Catherine,  253. 
Sainte-Colombe,  29. 
♦Sainte-Foy,  133,  232. 
Sainte-GIossine,  50,  172,  417. 
♦Sainte-Marie-aux-Mines,  209. 
♦Sainte-Menehould,  152. 
♦Saintes,  75,  180,  226. 
♦Salzbourg,  327,  337. 
Sancy,  3,  4,  12. 
Sarrebûrck  (comte  de),  117,  118,248. 

—  ♦56. 
♦Sarrclouis,  338,  340,  343,  347.. 
Saubole.  Voy.  Sobole. 
Saulcourt,  386. 


Saulsy,  253. 

Sauît,  309,  334- 

Saulx,  39. 

«Saumur  (asscmblce  de).  71.  72,  74, 

75»  7^»  77»  7^- 
♦Saveme,  164,  189. 

i   «Savoie,  5,  65,  69.  71,  72,  loi,  102, 

I       105,  149.  151»  1)6»  159»  ï6o,  164, 
166,  167,  176,  212,  218,  261,  282, 

355»  5)6. 
]  Savoie  (duc  deX  5,  30,  32,  54,  51, 

!       59»  67,  70»  74,  96»  97»  9^»  «02, 
103,  104,  106,  128,  129,  130,  145, 
151,  162,  169,  246,  248,  249,  250, 
261,  341,  346,  35),  561,  564. 
•   «Savone,  300. 

Saxe  (duc  de,  électeur  de\  64»  65, 
73»  ^»  105»  Ï06,  253,  258,  261. 
—  ♦68. 

Schaeuber,  302. 

♦Schleishcira,  327. 

Schmidt,  432. 

Schmitt,  187. 

Schomberg,  151,  155,  157,  159,  160, 
168,  213,  221,  223,  228,  232,  253, 
240,  253,  254,  255,  288,  314,  355. 

572. 
Schumann,  135. 

Scropius,  92. 

Seaus  (Sault  ou  Saulx??),  213,  214. 

Secourt  (Goumay  de"^,  209. 

♦Sedan,  19,  40,  62,  69,  76,  97,  100, 
108,  109,  123,  124,  147,  148,  155, 
IS9,  160,  185,  207,  216,  256,  237, 
239,  241,  242,  256,  260,  274,  277, 
282.  319,  339,  350. 

Selve,  32,  35,  414. 

Senlis  (évêque  de),  9. 

Seppeville,  345. 

Serpo,  313. 

Serre,  2. 

Servigny,  3S9,  375»  379»  434- 
Servin,  81. 
Sigeran  (père),  277. 
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Sigot,  214. 

«Silésie,  72. 

Sillery,  5,  130,  132,  140,  156,  276. 

Sobole,  7,  II,  24,  404,405,408,  411. 

Sœur  du  roi,  8,  10,  14,  15,  113,  130, 
282,  283. 

Soissons,  55,  58,  61,  63,  78,  79,  83, 
88,  90,  134,  145,  147»  202,  284, 
366,  402.  —  *I25,  126,  147,  148, 

152,   154,   155,  173,   112. 

«Sommier es,  237,  238. 

Sorbonne,   62,  81,   322,   324,   325, 

381,  383. 
3»Souabe,  327,  349. 
Soubise,  70,  148,  218,  225,  226,  227, 

228,  230,  231,  287. 
Souvray,  143. 
«Spa,  41. 
Spinola,  55,  83,  176,  196,  198,  199, 

202,  203,  206,  208,  214,  231,  232, 

233,  235,  239,  282. 
*Spire,  261. 
Staedel  (Staedlin),  21,  65,  130,  132, 

420. 
♦Stenay,  237. 
Stoer,  432. 

Storck,  174  à  295,  423. 
Stoup,  340. 

Sturm,  151,  286,  288,  397,  422. 
*Suède,  297,  304,  342,  376-8. 
♦Suisse,  Suisses,  54,  56,  70,  125,  160, 

209,  244,  246,  249,  255,  257,  340. 
Sukau,  65. 
Sully,  26,  28,  29,  34,  50,  54,  55,  66, 

67»  78,  79»  95»  141,146,  197,  211, 

233,  254,  280. 
Surgères  (Surgcr),  148. 
Susse,  216. 


Teckely,  337,  345,  378-9. 
Terme,  38,  87,  350. 
TesscS  355. 


♦Thann,  191,  209. 
Themines,  151,  200,  213,  214. 
♦Thionville,  24,  35,  164,  191,  192, 
228,  233,  235,  310»  315»  323»  326, 

338»  347.  351. 
Thou  (de),  123,  124,  135. 
Tilladet,  53. 
Tilly,  230,  231,  234,  248,  249,  251, 

260,  262,  265,  267,  271,  272.  — 

♦124. 
Tolledo  (Dom  Pedro  de),  41,  44-5, 

47-8. 
♦Tonneins,  232. 

Tonnerre  (comte  de),  38. 

Toscane,  379. 

Toulouse  (archevêque  de),  168,  172, 

174,  208,  415.  —  »i43,  247,  376, 

415. 
Toul,  67.  —  #40,  49»  74,  120,  159, 

209,  232,  282,  286,  288,  2^3,  347, 

417. 
♦Toulon,  346. 
♦Tournay,  328,  356,  385. 
Toumielle,  46. 
♦Tours,  Touraine,  124,   131,  134-5, 

137,  161,  17c,  191,  194,  229,  256, 

264,  273. 
Trêves  (électeur  de),  303.  —  ^4,  56, 

85,  122,  196,  238-9,  244-5,  247, 

272,  306,  309. 
Trois -Évêchés.  Voy.  Metz,  Toul, 

Verdun. 
♦Troyes,  351. 
Turenne,  399. 
♦Turin,  73,  96,  340,  355. 
♦Turquie,  Turcs,  10,  103,  268,  302, 

316,320,  321,  337»  357,  362,  369, 

372,  377»  378-9- 
♦Tyrol,  327,  337. 

u 

Uxelles,  367. 

V 

Valence,  213,  214. 
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Valency,  213. 

Valhey,  22,  40,  410. 

Valladier,  143,  421. 

♦Vallery,  62. 

«Valteline,  244,  246,  249,  25 $-6, 
261,  263,  285,  292-3. 

Vannes,  49,  120,  417. 

Vattan,  80,  81. 

Vaubecourt,  124,  154,  175,  187, 
242,  261. 

Vaudemont,  6,  17,  25,  46,  49,  54, 
74,  90,  95,  98,  123,  125,  129,  130, 
136,  138,  144,  151,  156,  158,  159, 
162,  163,  167,  191,  193,  209,  237, 
238,  241,  252,  264,  400,  403-4, 
413,  417,  419. 

♦Vaudrevange,  62. 

Vendôme,  39,  47,  69,  104,  109,  123, 

133.  135»  13^»  ï37>  164,  162,  164, 

198,  4j6. 
♦Venise,  Vénitiens,  18,  32,  149, 164, 

246,  261,  282,  292,  368. 
Ventadour,  121,  126. 
♦Verceil,  157,   159,   160,   161,  166, 

169,  340. 
♦Verdun,  Verdunois,  27,  37,  50,  84, 

129,  142,  154,  159»  188,  209,  234, 

235,  282,  284,  286,  288,  292,  293, 

294,  310»  338,  347.  366-7.  388. 
Verjus,  371. 
Vermandois,  356,  361. 
Verneuil,  26,  31,   34,   35,   38,  49, 

69,  83,  411. 
Vemeuille,  236,  249,  272. 
«Verny,  289. 
♦Versailles,   324,   331,   335,   340-1, 

352.  356,  358,366,  372,376,38s. 
♦Versois,  70. 
Vertamont,  366. 
♦Vervins  (traité  de),  263. 
♦Vétéravic,  349. 
Vexin,  372. 
Veyras,  57,  66,  79,  80,  127. 


♦Vienne,  258,  327,  337,  345,  362, 

368-9,  379,  387. 
Vie,   133,   135,   221,   223,   241.   — 

♦113-117,  228,  413. 
Viginé,  273. 
Villame,  iio. 

Villarmont.  Voy.  Rouvray. 
Villaraoult,  185. 
Villars,  ,215,  386. 
Villedoné,  129. 
Villeneufve,  338,  388. 
♦Villers-rAbbaye,  158,  422. 
♦Villers-Cotterets,  173. 
Villeroy,  9,  12,  29,  69,  71,  79, 82,  83, 

911133.134,135, 1501386,389»  393- 
♦Vincennes,  164,  166. 

Vitry,  141,  161,  166,  229. 

♦Vivarais,  294. 

♦Viviers,  163. 

w 

Wachs,  364. 
Waldeck,  327,  348,  387. 
Wallensdorf,  362. 
♦Wallons,  7. 
♦Wasserbourg,  387. 
Weimar  (duc  de),  239. 
♦Wesel,  166. 
♦Westphalie,  247,  250. 
Wideraaker,  156. 
Wildermuth,  303,  359. 
♦Wittemberg,  64. 
♦Worms,  261. 
Wurmser,  65. 
Wurtemberg,  79,  420. 
♦Wurtzbourg,  348. 

Y 

♦Ypres,  301. 

z 

Zamet,  2. 

Zedlitz,  432. 

Zom,  30,  31,  39,  45,  46,  47,  415. 


TABLE   CHRONOLOGIQUE 


LETTRES   CONTENUES   DANS   LE   VOLUME 


.     Met^, 


1 594.     Jacquca  de  St-Aubin 


20  avril  — 

29  avril  — 

S  juillet  — 

4  octobre  — 

22  octobre  — 

II  novembre  — 

16  juillet  1598. 

["juillet  1601. 

18  avril  1607. 

îo  juin 

2  jviilki 

3  septembre  - 
24  septembre  - 
38  uovenibre    - 


De  Flavigny.  , 
Paul  Lalleniem 
De  Flavigny.    . 

Boagars.  ,  .  , 
De  Flavigny.    . 

Jeliati  Durant.  . 
De  Flavigiij-,    . 
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Lcnres. 

xzn.  Metz 

xxm.  — 

XXIV.  — 

XXV.        — 

XXVI.  — 

xxvu.  — 

xxvm.  — 

XXIX.  Paris 

XXX.  Metz 

XXXI.  — 

xxxu.  — 

xxxm.  — 

XXXIV.  — 

XXXV.  — 

XXXVI.         — 

XXXVII.  — 

xxxvm.  — 

XXXIX.  — 

XL.  — 

XLI.  — 

XLU.  — 

XLUI.  — 

XLIV.  — 

XLV.  Paris 

XL VI.  Metz 

XLvn.  — 

XLVUI. 

XLIX.  — 

L.  — 

LI.  — 

LU.  — 

LUI.  ~ 

LIV.  — 

LV.  — 

LVI.  — 

Lvn.  — 

Lvm.  — 

LIX.  — 

LX.  Hanau 

LXi.  Meu 

LXII.  — 

LXIII.  — 

Lxrv.  Hanau 

Lxv.  Metz . 


7  décembre  1607. 
10  décembre  — 
25  décembre  — 

5  janvier  1608. 
25  janvier  — 

8  février  — 

22  février  — 

6  mars  — 

24  mars  — 

4  avril  — 

29  avril  — 

15  mai  — 

5  juillet  — 

25  juillet  — 
31  juillet 

18  août  — 
21  septembre  — 

19  novembre  — 
28  novembre  — 
19-20  déc.  — 

27  février  1609. 
13  mars  — 

24  mars  — 

25  février  1610. 

30  mai  — 
10  juin 

19  juin  — 

28  juin  — 

16  juillet  — 

7  août  — 

4  septembre  — 

20  septembre  — 
15  octobre  — 

25  octobre  — 

23  décembre  — 

5  janvier  161 1. 
10  janvier  — 

29  janvier 

20  février  — 

23  février  — 

28  février  — 

3  mars  — 

5  mars  — 

26  mars  — 


De  Flavigny 25 

-         26 

-         27 

-         28 

~         50 

-         31 

~         3» 

Bongars 33 

De  Flavigny 34 

-         35 

-         36 

-         37 

-         37 

-         39 

-         41 

-         41 

-^         43 

-         44 

46 

-         46 

""""         •*••«.  4^ 

-         49 

-         50 

Anonyme 51 

De  Flavigny 52 

-         52 

-         54 

-         55 

-         56 

-         57 

-         57 

-         5« 

-         59 

-         60 

-         61 

-         62 

-         63 

-         63 

Bongars 64 

De  Flavigny 66 

— —         ...  67 

-     67 

Bongars 6% 

De  Flavigny 69 


Table  chronologique. 
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Lettres. 
LXVI. 

Lxvn. 

LXVm. 

LXIX. 

LXX. 

LXXI. 

LXXU. 

Lxxm. 

LXXIV. 

LXXV. 

LXXVI. 

LXXVU. 

LXXVIU. 

LXXIX. 

LXXX. 

LXXXI. 

LXXXII. 

LXXXIII. 

LXXXIV. 

LXXXV. 

LXXX  VI. 

LXXXVII. 

LXXXVIU. 

LXXXIX. 

XC. 

XCI. 

XCII. 

xcm. 

xciv. 

xcv. 

xcvi. 

XCVII. 

XCVIII. 

XCIX. 

c. 

CI. 
CXI. 

cm. 

civ. 

cv. 

CVI. 

CVII. 

CVUI. 

CIX. 


Genève. 


Metz, 


Pages. 

7  mai            1611.    Anonyme 70 

(sans  daiè)           Bongars 71 

10  mai             —            —      71 

14  mai             —            —      72 

15  mai             —            —      73 

11  juin             —        De  Flavigny 73 

(sans  date)                   —         74 

i«septcmbre  1611.             —         75 

17  septembre  —               —         76 

21  septembre  —               —         76 

2  octobre       —               —         77 

20  octobre       —               —         78 

27  décembre    —               —         79 

3  janvier       1612.             —      ^ 80 

16  janvier        —               —          81 

8  février         —               —          82 

28  mai             —                —          82 

28  juin             —                —          83 

20  juillet          —                —          84 

27  juillet          —                —          85 

18  août            —                —          85 

21  octobre       —               —         87 

12  novembre    —               —          88 

22  décembre    —               —         89 

28  décembre    —               —         91 

I"  janvier       161 3.             —          92 

14  janvier        —  —         ....  93 

30  janvier        —               —         94 

i**  février         —                —          96 

25  février         —                —          97 

28  mars           —               —          98 

25  avril             —                —          100 

i*'mai              —                —         ICI 

22  mai             —                —         loi 

i«'juin             —                —          102 

13  juin             —                —          103 

17  juin             —                —          104 

24  juin             —                —          104 

8  juillet          —                —          105 

6  août            —                —          107 

5  septembre  —               —          108 

6  septembre   —                —         109 

28  octobre       —               —         110 

26  novembre   —               —         m 
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Table  chro 


tz:  tnufpfKL 


Lettres. 

xxu. 

XXIU. 

XXIV. 

XXV. 

XXVI. 

XXVII. 

XXVIII. 

XXIX. 

XXX. 

XXXI. 

xxxu. 

XXXIII. 

XXXIV. 

XXXV. 

XXXVI. 

XXXVII. 

XXX  VIU. 

XXXIX. 

XL. 

XLI. 

XLII. 

XLIII. 

XLIV. 

XLV. 

XLVI. 

XL  VII. 

XLVUI. 

XLIX. 

L. 

LI. 

LU. 

LUI. 

LIV. 

LV. 

LVI. 

Lvn. 

LVIU. 

LIX. 
LX. 

LXI. 

LXII. 

LXin. 

LXIV. 

LXV. 


Metz 


Paris 
Metz 


Paris 
Metz 


Hanau 
Mea 


Hanau 
Mctz- 


7  décembre 
10  décembre 
25  décembre 

5  janvier 
25  janvier 

8  février 

22  février 

6  mars 

24  mars 

4  avril 

29  avril 

15  mai 

5  juillet 

25  juillet 
31  juillet 

18  août 

21  septembri 

19  novembre 
28  novembre 
19-20  déc. 

27  février 
13  mars 

24  mars 

25  février 

30  mai 
10  juin 

19  juin 

28  juin 

16  juillet 

7  août 

4  septembri 

20  septembre 
15  octobre 

25  octobre 

23  décembre 
3  janvier 

10  janvier 

29  janvier 
20  février 
23  février 
28  février 

3  mars 

5  mars 

26  mars 


jisrar.  - 


C  33» 


^3^ 


r3=" 


*^  ' 


uz 


.  •  • 


r;^ 


^logique. 


4S9 


1617.    DcFlavigmr  .   .  .   . 
tioa  de  la  nuréclule  d'Ancre. 

■ 

1 1617.     ^  FhiTigrsy  .    .    .    . 


;i6i8. 


I 

I- 


6:9. 


160 
161 
161 

164 
:6i 


170 


:r2 


-  j 


r 


bx 


'-•* 


01 


* 


V.» 


Il 


f 

i 
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Harcourt,  366. 
Hartlieb,  65. 
♦Harville,  195. 
Hautton-Châtel,  163. 

Hay,  145. 

Hegenmùllcr,  73. 

Heideiberg,  66^  79.  —  *6o,  S6,  108, 
109,  151,  199,  257. 

♦Heilbronn,  194. 

Heller,  274. 

♦Hesse,  261. 

Hillaire,  182,  183. 

Hochfelder,  2  à  14,  397. 

Hohenlohe,  65. 

Hollande,  Hollandais,  18,  19,  24,  26, 
28,  29,  32,  34,  35,  36,  44,47,48, 
56,  102,  213,  236,  237,  241,  243, 
259,  274,  277,  282,  297,  309,  311, 
313,  356.  (Voy.  Pays-Bas.) 

Holstein  (duc  de),  364. 

♦Hombourg,  385. 

Hongrie,  Hongrois,  29,  72,  316,  320, 

327»  337,  343,  345,  349,357,  3^9, 
372,  378-9. 

«Houilles,  358. 

Humières,  314. 

«Hundsruck,  56. 

Huraut,  344. 

Hust,  5. 

Hyacinthe  (père),  362. 

I 

Ignace  (saint),  264,  266. 

♦lUkirch,  430-2. 

♦Indes,  34,  36,  45,  47,  360. 

Ingler,  21. 

♦Italie,  35,  46,  59,  102,  105,  III, 
114,  128,  130,  139,249,254,261, 
292,  316,  327,  346,  347,  356. 

J 

Jainville,  249. 

Jalon,  297  et  suiv.,  429. 
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Lettres, 

ex. 

CXI. 

CXII. 

CXIIX. 

CXIV. 

cxv. 

ex  VI. 

exvn. 
ex  VIII. 

exix. 
exx. 

exxi. 

exxii. 
exxiii. 
exxiv. 

exxv. 

exxvi. 

cxxvii. 


Metz 


CXXVIII. 

exxix. 

exxx. 

cxxxi. 

exxxii. 

CXXXIII. 

exxxiv. 

exxxv. 

exxxvi. 

exxxvii. 

exxxvui. 
exxxix. 

exL. 

exLi. 

exLii. 

exLiii. 

exLiv. 

exLV. 

exLvi. 

CXLVII. 

CXLVIII. 

CXLIX. 

CL. 

eu. 


3  décembre  1613. 
9  décembre    — 
20  décembre    — 
1614. 


De  Flavîgny. 


7  Janvier 
9  janvier 
20  janvier 
23  janvier 
19  février 
22  mars 

25  mars 

26  mars 
6  mai 
5  juillet 
4  avril 
4  avril 

10  avril 
10  avril 
10  février 

I.  Poitiers,  15  janvier  1616  .   . 

II.  Chatelleraut,  23  janvier  161 6 


1615. 


1616. 


Metz 


25  février  1616.    De  Flavigny. 

7  mars  —  — 

21  mars  —  — 

28  mars  —  — 

25  avril  —  — 
17  mai  —  — 
21  mai  —  — 
28  juin  —  — 
17  juillet  —  — 

5  août  —  — 

5  août  ---  — 

16  août  —  — 

19  septembre   —  —         . 

lo  octobre  —  — 

24  octobre  —  — 

7  novembre  — 

14  décembre  —  --  . 

27  décembre  —  — 

28  janvier  1617.  — 

26  février  —  — 
5  avril  —  — 
7  avril  —  — 

4  juillet  —  --  . 

10  juillet  -  -  — 
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14 

15 

16 

18 
19 

[21 
21 
22 

M 
[25 

[26 

[27 

[28 

29 

30 
51 
32 

33 

34 

36 

37 

38 

38 

39 
40 

[41 

142 

t43 

[44 

45 

(46 

47 

148 

[49 
149 
51 
52 
55 
54 
55 

55 
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Lettres. 
CLU. 

CLIII. 

CLIV. 

CLV. 

CLVl. 

CL  VU. 

CLVm. 

CLIX. 

CLX. 

CLXI. 

CLXII. 

CLXUI. 

CLXIV. 

CLXV. 

CLX  VI. 

CLXVII. 

CLXVIII. 

CLXIX. 

CLXX.- 

CLXXI. 

CLXXII. 

CLXXIII. 

CLXXIV. 

CLXXV. 

CLXXVI. 

CLXX  VII. 

CLXXVIII. 

CLXXIX. 

CLXXX. 

CLXXXI. 

CLXXXII. 

CLXXXIII. 

CLXXXIV. 

CLXXXV. 

CLXXXVI. 

CLXXX  VII. 

CLXXXVIII. 

CLXXXIX. 

CXC. 

CXCI. 

CXCIJ. 

CXCIII. 


Metz 
Texte 

Metz 


.   .   .   .     17  juillet        1617.    De  Flavigny 
de  Tarrêt  de  condamnation  de  la  maréchale  d'Ancre 
29  juillet         1617.     De  Flavigny 
3  août  —  — 

2$  septembre  —  — 

1618.  — 


1619. 


1620. 


19  janvier 
28  janvier 
28  juin 
14  juillet 
14.  août 
21  août 
12  octobre 
17  juillet 

21  août 
8  septembre 

10  octobre 

22  octobre 
21  décembre 
i**"  janvier 

8  janvier        — 

7  février  — 
14  février  — 
19  mars  — 
17  avril  — 
i*'mai  — 
28  mai              — 

11  juin  — 
14  août  — 
19  août            — 

8  septembre    — 

14  septembre    — 
6  octobre        — 

10  novembre   — 

15  décembre    — 
!•' janvier       1621. 
I"  janvier         — 

10  janvier         — 

11  février 

12  février  — 
1 9  février 

9  mars  — 
14  septembre     - 
30  septembre   — 

Liste  des  tués  et  blessés  devant  Montauban 


Page». 

160 

161 
161 

163 

164 

165 

166 
168 

170 

171 

172 

Ï73 

174 

175 
176 

177 

178 

180 

182 
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186 
188 
189 
190 
191 
194 

196 
197 
198 
199 
200 
201 
201 
202 
204 
206 
207 
208 
209 
210 

21! 
213 
214 
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Lettres. 

P««e«. 

CXCIV. 

Metz.   ...      7  novembre  1621. 

De  Flavigny  ....     215 

CXCV. 

t 

14  décembre    — 

— 

217 

CXCVI. 

28  décembre    — 

— 

.     218 

CXCVII. 

— 

28  décembre    — 

— 

.     219 

CXCVIII. 

.-- 

.     I"  janvier       1622. 

— 

219 

CXCIX. 

— 

*      • 

.  « 

r     10  janvier        — 

— 

220 

ce. 

(sans 

lieu. 

m 

'  date,  ni  sigtiature)  . 

.     221 

CCI. 

Metz, 

7  février        1622. 

De  Flavigny  , 

222 

CCII. 

10  février         — 

— 

.     223 

CCIU. 

— 

23  février         — 

225 

CCIV. 

— 

14  mars            — 

— 

225 

ccv. 

— 

.     23  mars            — 

226 

CCVI. 

—  , 

18  avril             — 

__      1 

228 

cc\^I. 

■  • 

7  mai             — 

229 

CCVIII. 

21  mai              — 

• 

230 

CCIX. 

—   . 

14  juin             — 

— 

232 

CCX. 

— 

2  juillet          — 

— 

253 

CCXI. 

— 

6  août            — 

— 

234 

CCXII. 

13  août            — 

— 

235 

CCXIII. 

1 

.     30  août            — 

— 

256 

CCXIV. 

—    . 

5  septembre   — 

— 

238 

ccxv. 

—  , 

14  septembre   — 

— 

239 

CCXVI. 

—  . 

20  septembre   — 

— 

240 

CCXVII. 

— 

7  octobre        — 

— 

241 

CCXVIII. 

22  octobre       — 

— 

243 

CCXIX. 

—   . 

6  novembre   — 

— 

243 

ccxx. 

• 

p       * 

15  novembre   — 

245 

Supplique  présentée  au  roi  par  : 

es  députés  des 

Égli 

ses 

réformées 

246 

CCXXI. 

Meu.   ...     28  novembre  1622. 

De  Flavigny  . 

247 

CCXXII. 

21  décembre    — 

249 

CCXXIII. 

28  décembre    — 

250 

CCXXIV. 

—  . 

19  janvier       1623. 

251 

ccxxv. 

— 

22  janvier         — 

— 

252 

CCXXVI. 

— 

7  février         — 

— 

253 

ccxx  VII. 

7  février         — 

— 

254 

CCXXVIII. 

— 

17  février         — 

— 

255 

CCXXIX. 

— 

24  mars           — 

— 

256 

ccxxx. 

31  mars           — 

— 

257 

CCXXXI. 

— 

18  avril            — 

258 

CCXXXII. 

30  avril            — 

— 

260 

ccxxxni. 

—   . 

19  mai             — 

— 

.     261 

ccxxxiv. 

— 

19  mai             — 

— 

263 

ccxxxv. 

—  . 

24  juillet          — 

— 

264 
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Lettres. 

fâgei. 

CCXXXVI. 

Metz.   .   . 

.     10  août 

1623. 

De  Flavigny  . 

...      265 

CCXXXVII. 

19  août 

— 

...       266 

ccxxxvin. 

—   ... 

31  août 

— 

...      267 

CCXXXIX. 

25  septembre 

— 

...       268 

CCXL. 

21  octobre 

•  — 

— 

.     .       270 

CCXLI. 

—  ... 

23  novembre 

— 

...      271 

CCXLII. 

—  ... 

25  décembre 

.•i 

.     .     .      272 

CCXLIII. 

—  .   . 

2  février 

1624. 

— 

...      273 

CCXLIV. 

—  ... 

7  février 

— 

— 

...      274 

CCXLV. 

—  ... 

14  février 

— 

...      27s 

CCXL  VI.. 

7  mars 

.     .     .      276 

ccxLvn. 

14  mars 

— 

...      277 

CCXLVIII.   , 

►    ~~*  ... 

26  juin 

— 

— 

...      278 

CCXLIX. 

—  ... 

24  août 

— 

...       280 

CCL. 

21  novembre 

— 

...      280 

CCLI. 

—  . 

3  décembre 

— 

...      281 

CCLII. 

—  ... 

14  décembre 

— 

— 

...       283 

CCLIII. 

10  mars 

1625. 

— 

...       283 

CCLIV. 

—  .   .    . 

24  mars 

...       284 

CCLV. 

21  mai 

— 

...       284 

CCLVI. 

—  ... 

12  juin 

— 

— 

...       28s 

CCL  VII. 

20  juin 

— 

— 

...      286 

CCL  VIII. 

7  juillet 

— 

...       287 

CCLIX. 

Verny  .    . 

10  septembre 

— 

■— 

...      288 

CCLX. 

Meiz.    .    . 

25  novembre 

.      289 

CCLXI. 

17  janvier 

1626. 

— 

.     .     .       290 

CCLXU. 

—  . 

10  février 

— 

.     .     .     .      290 

CCLXIII. 

30  mars 

— 

.     .     .     .      292 

CCLXIV. 

—   ... 

21  avril 

— 

•     •       29Î 

CCLXV. 

—   ... 

26  mai 

— 

— 

.     .     .     .       294 

Note  .   . 

•    «.•*.• 

■       •       ■ 

...... 

.     .     .     .       296 

CCLXVI. 

St-Germaii 

1.     18  février 

1679. 

Jalon.  .    .    . 

.     .     .     .       297 

CCLX  VII. 

Metz.    .    . 

II  octobre 

1681. 

•       •       • 

.     .     .     .       298 

CCL  XVIII. 

—  ... 

13  janvier 

1682. 

•       •       • 

.     .     .     .       300 

CCLXIX. 

—  ... 

3  février 

— 

•                 É                 • 

.     .     .     .       302 

CCLXX. 

28  février 

— 

•                 •                • 

.     .     .     .       304 

CCLXXI. 

—  . 

3  mars 

— 

•                 «                • 

.     .     .     .       306 

CCLXXII. 

—  ... 

7  mars 

— 

'                                     •                •                 • 

.     .     .     .       309 

CCLXXIII. 

—   .    . 

10  mars 

— 

•                 •                 • 

.     .     .     .       310 

Copie  d*ui 

le  lettre  de  Dunkerque, 

20  février  1682 

.     .    .     .       312 

CCLXXIV. 

Metz.    .    . 

.      14  mars 

1682. 

Jalon.  .    .    . 

.     .     .     .       314 

CCLXXV. 

—   .    .    . 

31  mars 

— 

•       •       • 

.     .     .     .       3IS 

CCLXXVI. 

—  .    .    . 

4  avril 

.  _ 

•       •      • 

.     .     .     .       318 

CCLXX VU. 

—    .    .    . 

II  avril 

— 

—     ... 

.     .     .     .       319 
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Lettres. 

CCLXXVin. 

CCLXXDC. 

CCLXXX. 

CCLXXXI. 

GCLXXXII. 

CCLXXXIII. 

CCLXXXIV. 

CCLXXXV. 

CCLXXXVI. 

CCLXXXVII. 

ccLXXxvni. 

CCLXXXDC. 

ccxc. 

CCXCI. 

ccxcu. 
ccxcin. 

CCXCIV. 

ccxcv. 

CCXCVI. 

ccxcv;i. 


Metz. 


ccxcvni. 

CCXCIX. 
CGC. 

ceci. 

CCCII. 

cccm. 

cccrv. 

cccv. 

CCCVI. 

CCCVII. 

CCCVIII. 


CCCIX. 

cccx. 

CCCXI. 

CCCXII. 

CCCXIII. 

CCCXI  V. 

cccxv. 


Copie  d 
Metz. 


Épigramme 
Meu. 


1682.     Jalon 


14  avril 

19  mai  —  — 

30  juin  —  — 

14  juillet  —  — 

18  juillet  —  — 

15  août  —  — 

22  août  —  — 

l'une  lettre  de  Versailles,  8  août  1682.  .       .   .   . 

^     25  août  1682.    Jalon 

5  septembre  —  — 

8  septembre  —  — 

15  septembre  —  — 

29  septembre  —  —..'..,.. 

24  octobre       —  — 

27  octobre       —  — 

31  ortobre       —  — 

au  roi  sur  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne. 

3  novembre  1682.    Jalon 

22  novembre   —  — 

24  novembre   —  — 

28  novembre   —  — 

i«  décembre    —  — 

Copie  d'une  lettre  de  Turin,  16  novembre  1682  .   .   . 
Copie  d'une  lettre  de  Versailles,  21  novembre  1682.  .   . 


Metz. 


12  décembre  1682.    Jalon 
15  décembre    -^  — 


1683.       — 


26  décembre 
29  décembre 

2  janvier 
19  janvier        —  — 

2  février         —  — 

6  février         —  — 

16  février         —  — 

23  février         —  — 

27  février         —  — 

Copie  de  la  réponse  de  la  reine  Christine  de  Suède  au 

cardinal  Azolini 


Metz 

Paris 
Metz 


9  mars 
23  mars 

7  avril 
10  avril 
17  avril 
20  avril 
27  avril 


1683.    Jalon 


(N<m  signée)  . 
Jalon.   .   .   . 
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144 
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70 
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75 

76 

77 

78 
;8o 

181 

(82 
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Lettres. 

CCCXVI. 

Metz.   .    . 

II  mai 

CCCXVII. 

—    .    .     . 

.    .     22  mai 

cccxvin. 

—    .     . 

.    .     i«'^juin 

CCCXIX. 

7  juin 

cccxx. 

—    .    . 

.   .     12  juin 

1683.     Jalon 


Pages. 

S86 
389 
392 

394 
395 


Notes 397 
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ACHEVÉ  UIMPKIMER 

LE  QUINZE  MARS  MIL  HUIT  CENT  QUATRE-VINGT-DEUX 

PAR  BERGER-LEVRAULT  ET  C'« 

A  NANCY 
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la: 
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CI 
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:cz-s 


inrrrccs  <!  -X  rrtsse 


T'  V,"    ■;': —  r  •"     n-^'i'*  Z'tr 

* 2>  tr. 


j  ti.t^. 


.4     ^•w    AW 


—je. 


LES  A?  **ST£S  OE  LWLSACE  av  mcten-ac-e,  pir  Cc^Uà  d-j-'i,  2  fons 
v'/^nîc^  ;'r-  :-  î  ,  tzirc  r:::ze  e:  zlj'it^  brDchi. 12  ir. 

ESSAI  D  L'NE  FAUNE  HISTOPZQL'E  des  iluocfIees  s.\rvAGES  de  r'Ai.- 
SAC£,  par  Cizr'.t:  d '-rj.  L'-  '.  zl-mc  gr.  in-S- ,  ilrre  rcu^c  et  ncir,  broché.      >  î'r. 

LES  BUCHERONS  ET  LES  SCHLITTEL'RS  DES  VOSGES.  Quaranu;- 
îr'.is  dvSî.-.s  crl^lniux  S-ir  rierre,  r-r  T~.::'':le  Schu^tr.  Texîe  par  Ai'r^d 
M:h:^':,  A^r-zi  gri^i  i--4-,  ciH-nn^^e  braicL,  avec  couverture  lith. - 
grarhce ^ I2  f:. 

Chants  d'Alsace-Lc  ?  raine.  —  LA  GLTRRE,  par  Aur^usit  J-jJlin.  Plaque::^ 

.,--  -  »  -  «^t       •  _      ~ 


contcn:::!!  :  I*  un  fr:,n:'s;:ce  ccn:pc>c  par  H.  Z:/r^r  :  2*  8  tableaux  gynéalo- 
g  2UCS  svr. optiques  ;  5'  !>  portraits  hcrs  texte:  4*  ;i  planches  d'armoiries  en 
cr.r'molitho^rap./.e  ;    5'  2  grandes  cartes  c3!rrl«^  de  l'Alsace  féodale    en 

l'h^  :  6'  20J  Yiics  et  portraits  dans  le  teite.  Prix,  br,>chê 200  fr. 

Rclurc  d'an:atc'jr 225  î:. 

L  ne  reste  que  quelques  exemplaires. 

REVUE  ALSACIENNE,  ona-ie  drs  inîcrèts  alsaciens  et  lorrains,  littératu-c, 
h.stoirc,  sciences,  pcCii^rs,  î:  ^aux-ans,  rub-ice  scii>  ia  direction  d'EuiVrij  5r:'.- 
ru(r'uî.    P^ra:s>ant  e:î  12   ii\ra:^?r.s  mensuelles  d'environ  5  IcliuaCS  gr.  m-,**. 

Cinquième  année,  icS:-:6o2.  Prix  par  ù^n^  pour  Paris 10  tr. 

D^'partenients  et  étranger 12  Ir. 

POESIES,  par  ÉJcuard  SUh^htr.  {Sens  prc::^.) 


N.^ncy  tn'p.^w-r^cr-Lc^rai 
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